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Au bruit qui ſe repandir'par'tour de cette Nouvelle, I'Hotel de 
Monſieur de Comminges fut bien-ror rempli de Malades, qui ve- 
noient chercher dans une pleine conſiance leur Gueriſon. = 

L'Irlandois ſe fit attendre quelque tems; & apres avoir ErE im- 
patiemment attendu, les Malades & les Curieux le virent arriver 
avec une contenance grave, mais ſimple, & qui navoit rien de 


compoſe a la fourberie. 


z.. Monſieur de Comminges ſe preparoit a Vexaminer profondement, 
eſperant bien qu'il pourroit s'trendre avec plaiſir ſur tout ce qu il 
avoit lu dans Helmont & dans Bodin : mais il ne le pur faire a fon 
grand regret; car la foule devint ſi groſſe, & les Infirmes ſe preſ- 
{crent ſi fort pour ètre gueris les premiers, qu avec les menaces & 
la force mEme on cut de la peine a venir a bout de regler leurs 
rangs. 


Le Prophete rapportoit toutes les Maladies aux Eſprits: toutes 
les Infirmités &toient pour lui des Poſſeſſions. 
Le premier qu on lui preſenta Etoit un homme accable de Gout · 
tes, & de certains Rhumatiſmes dont il lui avoit Ere impoſlible de 
guerir, Ce que voyant norre faiſeur de Miracles; j'ai vu, dit- il, 
de cette ſorte d'Eſprits en Irlande il y a long- teme. Ce ſont Bſprits 
aquatiques, qui apportent des froidures, &. excitent des debordemens 
d hume:11s en ces pauures corps, Ejprit malin qui as quitte le 


ſcjour des eaux, pour venir affiiger ce corps miſera- 
Ulle, ze te me — ta demeure gets 


welle, & de ten retourner 4 ton ancienne habitation. 
Ocla dit, le Malade ſe retira; & il en vint un autre a fa place, qui 
ſe diſoit rourments de Vapeurs mèlancoliques. 


A la verite, il ètoit de ceux qu on a ordinairement Hypo- 
condriaques & malades d imagination, quoi qu ils ne le ſoient 
que trop en effet. Eſprit abrien, dit I'Irlandois, Yetourne 
dans F Air exercer ton mttier pour les Tempites, & 
excite plus de Vents dans ce trifte & malbeureux 
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Ce Malade fit à un autre, qui ſelon opinion du Prophe- 
te navoit ** [cf Lutin, — de reſiſter un moment a 
fa parole. I! s imaginoit avoir bien reconnu, a des marques qui 
ne nous paroiſſojent pas; & faiſant un fouris a I Aſſemblee : Cette 
forte dBEſprit, dit. il, afflige pen ſouvent, & divertit preſque to- 
Ours. 
: A lentendre, il n'ignoroit rien en matiere d'Efprits. Il ſavoit 
leur Nombre, leurs Rangs, leurs Noms, leurs Emplois, toutes 
les Fonctions auſquelles ils Etoient deſtines ; & il ſe vantoit fami- 
lierement d'entendre beaucoup mieux les Intrigues des DEmons, 
que les Affaires des Hommes. | 

Vous ne ſauriez croire a quelle Repuration il parvint en peu de 
tems: Catholiques & Proteſtant venoient le trouver de toutes parts 
& vous euſſiez dit que la Puiſſance du Ciel Ecoit entre les mains de 
cet Homme. a, lors qu une Avanture ou Von ne s attendoit point, 
fit perdre au Public la metveilleuſe opinion qu'il en avoit. 

Un Homme & une Femme de la Contrèe, mariés enſemble, 
vinrent chercher du ſecours dans ſa vertu, contre certains Eſprits de 
Diſcorde, diſoient- ils, qui troubloient leur Mariage, & ruinoient 
la Paix de la Maiſon. | | 

C'etoir un Gentilhomame, ige de quarante-cinq ans, qui ſen- 
toit aſlez & ſa Naiſſance & ſon Bien. Il me ſemble que j ai la De- 
moiſelle _ les * Elle avoit environ —— ans, & 
paroiſſoit bien faite de ſa perſonne : mais on oit deja voir qu'il 
y avoit eu autrefois plus de delicatefſe dans Ee Tai — 
Epoux le premier pour la dignité du rang, la Femme voulut 
neantmoins patler la premiere; 25 rce qu'elle fe crit plus tour- 
mentèe de fon Eſprit, ou qu elle füt ſculement preſlce de lenvie 


naturelle a ſon Sexe de parler. 


Fai n Mari, dit-elle, le plus Honn:te-bomme du monde, d qui 
je donne mille chagrins, & qui ne men done pas moins d ſon tour. 
Mon intention ſeroit de bien vivre avec lui, & je le ferois toi jours. 


ft un Eſprit etranger, dont je me ſens ſaiſir a certains moment, ne 
| A 2 me 
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me rendoit fi ſiere & ſi inſupportable, qu'il weſt. pas poſſible de me 
ſonſtrir. Mes agitatitions ceſſees,. je revjens à ma daggeur naturelle, 
& je noublie alors aucun ſoip, ni aucun agrement, pour tacher de 
plaire a mon Epoux : mais ſon Demon le vient poſſeder quand le mien 
me laiſſe ; & ce Mari qui a tant de patience pour mes Tranſports, 
14 que de la fureur pour ma Raiſon. La ſe rut une Femme en ap- 
parence aſſez ſincere, & le Mari qui ne letoit pas moins, com- 
menqa ſon diſcours de cette ſorte. N | 
„ Quelque ſujet que j aye de me plaindre du Diable de ma 
„Femme, je lui ai 0 moins obligation de he lui avoir pas ap- 
„ pris a mentir; & il me faut e e na rien dit qui ne 
„ ſoit tres veritable. Tout le tems qu'elle me paroit agitée je ſuis 
„ patient: mais auſſi: tôt que ſon Eſprit la laiſſe en repos, le mien 
„ nragite à ſon tour; & avec un nouveau courage & de nouvelles 
„ forces dont je me trouve anime, je lui fais ſentir le plus for- 
„ tement qu'il, m'eſt poſſible, la dependance d'une Femme, & la 
„ ſuperiorits d'un Mari. Ainſi nötre vie ſe paſſe a faire le mal, 
„ ou 4 lendurer : ce qui nous rend de pire condition que les plus 
„ Miſerables. Voila nos tourmens, Monſieur ; & s il eſt poſſible 
„ d'y. apporter quelque Remede, je vous conjure de nous le don- 
„ her. La cute d'un mal auſh etrange que le notre, ne ſera pas 
„ celle qui vous fera le moins d'honneur. | | 
c ne ſont ici ni Lutins ni Farfadets, dit_I'Irlandois, ce ſont Eſ- 
prits du premier ordre, de la Legion de Lucifer; Demons orgueil- 
leur, grauds ennemisde I obeiſſance, & fort difficiles 4 chaſſer. Vous 
ne 1rouverex pas maitvais, Meſſieurs, pourſuivit- il, en ſe tournant 
vers I Allemblec,: que je regarde im peu dans mes Livres , car f ai 
beſoin de paroles extraordinaires. La-deſſus il ſe retira dans un Ca- 
binet, pour y feuilleter ſes Papiers; & apres avoir rejettE cent For- 
mules comme trop foibles contre de ſi grands Ennemis, il tomba 
ſur une à la fin capable, a ſon avis, de confondre tous les Diables 
de I Enfer. | 
Le premier effet de la Conjuration ſe fit ſur lui- mème; car les 
yeux commencerent a lui rouler en la tète avec tant de grimaces & 


de 
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de contorſions, qu il pouvoit paroitrele Poſſedẽ à ceux qui venoient 
chercher du remede contre la Poſſeſſion. | 

Apres avoir tourne ſes yeux Egarts de toutes parts, il les fixa 
ſur ſes bonnes gens, & les frappant tous deux d'une Baguette, qui 
ne devoit pas etre fans vertu: Allez, Demons, dit il, alles, 
Efprits de diſſontion, exercer la diſcordre dans Eu. 
fer, & laiſſez retablir par votre depart, Theureuſe 
union que mechamment Vous ade rommut. Alors il 
Sapprocha doucement de Foreille des prerendus Poſſedés, & hauſ- 
{ant un peu le ton de la voix. Te VOUS enten MUYMKIYER, 
Demons, de lobelſſance que vous tes forces de me 
rendre: mats dilf}iez-vous en erever , il faut partir. 
Parte 2, partes. Et vous, mes Amit, allez goiter avec joye 
le repos dont vous etes: privez depuis long-tems. Cen eft afſez, Meſ- 
ſieurt, je vous jure que je ſuis tout en ſueur du travail que ma fait 
la reſiſtance de cer Diables obſtines. Je penſe bien avoir eu d faire 
a deux mille Eſprits en ma vie, qui tous enſemble ne mont pas donne 
tant de peine que ceux ci. 

Les Demons expèdiés, le bon Irlandois fe retira; tout le monde 
fortit, & nos bonnes gens tłtournerent a leur logis, avec une ſa- 
Fw ha plus merveilleuſe que le prodige qui s &toit fair en. leur 

veur. 

Etant de retour en leur maiſon, tout leur parut agreable par un 
changement d' Eſprit, qui mit une nouvelle diſpoſuion dans leurs 
ſens, Ils touverent un Air riant en toutes choſes. Ils ſe regardoient 
eux- mẽmes avec agrement, & les paroles douces & tendres ne leur 
manquerent pas, pour exprimer leur Amour. Mais, vains plaiſirs, 
qu'il faut peu ſe fier a votre dure; & que les perſonnes nëes pour 
Infortune ſe r6jouiſſent mal a propos, quand il. leut artive un petit 
bonheur a | | | 

Telle eroit la douceur de nos maries, lors qu'une Dame de 
leurs Amies vint leur tẽmoigner ſa joye, de celle qu ils recevoient 


de leur guëriſon. So 
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ls rẽpondirent & cette civilits avec toute la diſcretion du mon- 
de; & les Complimens ordinaires en ces occaſions fairs & rendus, 
le Mari commena une Converſation fort raiſonnable, fur heu- 
reux Etat ou ils ſe trouvoient, apres le miſerable ou ils avoient EtE. 
Notre Epouſe, ou pour faire x des choſes merveilleuſes, ou 
pour ſe plaire aux malignes, s ctendit avec agrément ſur les tours 
que ſon DEmon lui avoit inſpire pour tourmenter fon Mari. Sur- 
quoi le Mari jaloux de Thonneur de ſien; ou de fa propre auto- 
rite, lui fit entendre „ que c toit trop parler de choſes paſſtes, . 
„ dont le ſouvenir lui Etoit facheux. 1] Fora qu au bon Etat ou 
„ ils ſe trouvoient tablis, elle ne devoit plus ſonger qu à Vobcil- 
„ ſance qu'une Femme doit à fon Epoux ; comme il ne ſongeroit 
„ de ſon core qu'a uſer. legitimement de ſes Droits, pour rendre 
„ leur condition auſſi heureuſe a Vavenir , qu elle avoit Et juſques- 
„ la infortunce. 3 
La Femme offenſee du mot d'oberr, & plus encore de l'ordre de 
ſe taire, n'oublia rien pour ctablir V'&galits dans le Mariage; di- 
fant, que les Diabſes netoient pas fi lom quils ne piſſent etre rappel- 
les, en cas que cette &galite füt wiolee. SN « | 
Cette Amie, dont j'ai parlẽ, diſcrette & judicieuſe autant que 
perſonne de ſon Sexe, fi repreſentoig ſagement le devoir des Fem- 
mes, ſans oublier la conduite & les ménagemens ou les Maris 
Etoient obligés. Mais fa raiſon au lieu de I'aJoucir, ne faiſoit que 
Tirriter davantage, en forte qu elle devint plus inſupportable qu au- 
vant. Vous aviez raiſon, ma Femme, reprit le Mari; les Diable: 
n'etoient fas fi loin qu'ils nayent ju etre rapellts : ou plutot vont 
avex etc ſi chere au votre, quil a voulu demeurer avec vous, mal- 
gre le commandement qu on lui a fait de vous quitter. Je ſuis trop 
foible pour avoir aſfaire moi ſeul contre vous deux : ce qui m oblige 
d me retirer, expoſe que je ſuis a des forces fi dangereuſes. „ Et 
„ moi je me retire, dit-elle, avec cet Efprit qui ne me veut pas 
„ quitter. II ſera de mèchante humeur, $'il n'eſt plus ward en 
„ qu'un Mari ſi facheux & ſi violent. ,, Puis ſe tournant vers ſon 
Amie; „ Avant que de me retirer, lui dit. elle, je ſuis bien aiſe 
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>» de vous dire, Madame, que j'attendois toute autre choſe de 
„ votre Amitis, & de [interer que vous deviez' prendre en celui 
„ d'une Femme, contre Ii violence d'un Mari. C'eſt une choſe 
»» bien Errange de me voir inſulter par celle qui me deyroic ſoũ- 
„ denir. * Madame, Adieu. Vos Viſites font beaucoup 
„ dhonneur ; mais on s en paſſera bien, ſi elles ſont auſſi peu 
„ favorables que celle. ci. | 

Qui fut bien Eronnee , ce fut la bonne & trop ſage Dame, in- 
ſtruite par ſa propre experience, que la Sageſſe meme a ſon exces, & 

uon Rr d ordinaire un uſage indiſcret de la Raiſon avec les per- 

es qui nen ont point. ä 

Vous pouvez juger * ne demeura pas long tems ſeule dans 
un logis ou l on ne parloit que de Dmons, & ou l'on ne faiſoit 
rien qui ne fut de la derniere extravagance, ; 

Le Mari paſſa le reſte du jour & toute la nuit dans ſà Chambre, 
honteux de la joye qu'il avoit cue, chagrin du preſent, & livre à 
de facheuſes imaginations pour [avenir. 

Comme lagitation de la Femme avoit ee beaucoup plus grande, 
elle dura moins auſſi; & revenue allez-tdr a ſon bon ens, elle fit 
de * r&flexions ſur la perte des douceurs dont elle ſe voyoit 

vee. | 
Lp nature d Eſprit laiſſoit Ecouler peu de momens ſans de- 
mander raiſon à celui de diſcorde, de la ruine de (es interers & de 
ſes plaiſirs. Cet Eſprit qui plus encore chez les femmes, & 
particulierement ſes nuits qu elles paſſent ſans dormir, prevalut ſur 
toutes choſes: en ſotte que la bonne Epouſe, rendue purement à 
la Nature, alla trouver ſon Epoux dez qu'il füt jour, pour rejetter 
tous les deſordres palles (ur une puiſſance ẽtrangere, qui n avoit rien 
de naturel ni d humain. Je connois, diſoit-elle, daus le bon inter- 
valle ou je ſuis pre ſeement, que nos Eſprits ne ſe ſont point rendus 
au commandement de I Irlandois; & fi vous m en croyez , mon cher 
mais trop malbeureus Mari, nous retournevons lui demander une plus 


forte & pins eſficace Conjuration, 


Le 
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Le pauvre Mari abattu de 'chagrin; comme il toit, meũt 
reſiſte a une Injure 3 jugez Sil ne fut pas bien aiſe de fe ww gd 
une Douceur. Devenu tendre & ſenſible a cet amoureux retour; 
„ pleurons, mon cceur, lui dit- il, pleurons nos communs mal- 
„ heurs, & allons chercher une ſeconde fois le ſemede, que la 
„ premiere na ſũ nous donner. 8 

La Femme fiir ſurpriſe agrẽablement de ce Diſcours; car au lieu 
d'un ficheux DEmon, dont elle attendoit les infultes, elle trouva 
heureuſement un homme attendri, qui la conſola du mal qu elle 
avoit ſũ faire, & qu il avoit eu à ſouffrrr. 

Ils paſſeregt une heure ou deux a s inſpirer de mutuelles Con- 

fianses, & apres avoir mis enſemble tout leur eſpoir en la vertu du 
Pp bete, ils retournerent a Hotel de Monſieur de Comminges, 
her un plus puiſſant ſecours que celui qu ils avoient effaye au- 
wanthy.* | l ene 
1 I ientils entres'dans la Chapelle, que Þ'Irlangois les 
appergiit; & les appellant aſſez haut pour Erre entendu de tout le 
monde. Verner, leur dit- il, venex publier les merveilles qui ſe ſont 
opertes en vous, & rendre temoignage à la vertu toute: puiſſamte qui 
| ©0us a delivres deFEſclavage malheureux dans lequel vous gemiſßeæ. 
La Femme repondirt auſl-rdr, fans conſulter, „ 72 pour le te- 
„ moignage qu il demandoit, ils Etoient obligEs de le rendre 3 
„ lopiniatretè des Demons, & non pas a ſa vertu. Car en verité, 
„ venerable Pere, ajoiita-t-elle, depuis votre belle Operation, ils 
„ nous ont. tourmentẽs comme par depit, plus violemment- que 
„ jamais. Vous etes des incredules, $'Ecria le bon Irlandois, anime 
d'un grand couroux, on des ingrats pour le moins, qui taiſez mali- 
cieuſement le bien qu on vous a fait. Venez, approchez, que je vous 
convaingque d ineredulitè ou de malice. aas, 
Quand ils ſe furent approchès, il examinæ exactement tous les 
traits de leur Viſage; il obſerva patticulierement leurs regards, & 
comme s il eũt decouvert dans la prunelle de leurs yeux quelque 
impreſſion de ces Eſprits, Vous avez raiſon, dit · il tout confus, 
2/045 avez raiſon; ils ne ſont pas dcloges encore. Ili etoient trop eu- 
| rac init 


* 
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racines dans vos corps : mais ile » tiendront bien, fi je ne les en ar- 
rache, par ls vertu des paroles que je vdr proferer : Quittez, 
| Race maudite, un ſejour de repos, trop doux pour 

vous, & allez fremir pour jamait en des lieux ou 
babient Fborreur, la rage, & le deſeſporr. Cen ef 
fait, mes Amis, vous &tes aſſurement delivres : mais ne revenez pas, 
je vous prie. Je dois mon tems 4 tout le monde, & vous en avez 
en ce vous devex en avoir. . | | 

Ce fuels que nos Prins crurent | Etre à pag tous leurs 
maux : ce jour leur parut.comme le premier Mariage, & 
la nuit fur attenduẽ avec la meme impatience, que celle de leurs 
Nd&ces Tavoit Ec& autrefois. Elle vint, cette Nuit tant deſire : mais 
helas ! qu elle rẽpondit mal a leurs defirs! | 

Le trop d Amour fait la honte des Amans ; & je laiſſe à Vima- 
gination du Lecteur la confuſion d une Auvanture, 


Ou Tercét des defirs. 
Fait manguer les plaifers. 


Heureuſement pour le Mari, la Femme accula les DEmons inno- 
cens; & le Prophete ſi fameux ne fut plus, à fon &gard, qu'un 
pauvre Hibernois, qui n'avoir pas la vertu de venir à bout d'un 


Quelqueſois elle ſe chargeoit elle · meme de la honte de fon E- 
poux, à Texemple des Eſpagnoles, qui s imputent, en ces rencon- 
tres, la faute de leurs Amans, pour étre perſuadées que la force 
de leurs Charmes ne doit reconnaicre ni foibleſſe de Nature, ni 
puiſſance de Malefice. Ainſi lu Femme, qui accuſoic le Mari en 
toute autre choſe, lors qu'il toit le plus innocent, le juſtifie 
quand Ly Jo go n ibuer un 
manque de vigueur en lui, a un manque d'appas en elle, que 
d enviſager nettement un vrai defaur ruineux pour jamais a ſes — 2 
Tom, II. 


Mais 
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Mais comme une Dame n'entretient pas volontiers une you 

qui bleſſe Vincertr de ſã Beauté, elle rappelia' bien. tot en ſon eſ- 

tit la malice des DEmens, & tourna la contuſion en depir cone 
Firlandois qut n'avòit ſd les en _deliveer, 1 * lang- tems, dit- 
elle bruſquement. & comme ſi elle avoir te imſpirée, i 74 long- 
tems que la fimplicies de I Itlandois amuſe la notre, & je connoie 
bien que nows attendrions dainement de ini ndtre gutriſou': mais ce 
neſt pas aſſex d etre detrompts, la Charit? nous oblige à detromper 
les autres auſſs bien que nous, & à faire connoitre ſa vanits, ou ſa 

ortiſe. | 5 . 
„ Marnie, reprit le Mari, il n'y a rien de {i vrai que le mal- 
„ heur de cette nuit eſt un pur ouvtage de nos DEmons. L. Irlan- 
„ doit S&toit voulu moquer deux, ils ont voulu fe moquer de lul 
„& de nous, a leur tour. Vous me connoifſez, & je me con- 
„ nois; naturellement ce que vous ſavez na pu Etre ; & voila ce 
„ que les Conjurations nous ont valu. Au reſte, Mamie, quand 
„ vous ferez vos reproches a ce beau Prophete, prenez garde de ne 
, Pas deſcendre a aucune particularitè de cette nature : qu'il ne 
„ vous échappe rien, je vous prie, qui nous ſoit honteux. Tous 
„Secrets de Famille doivent étre cachés: mais celui-ci doit fe rë- 
„ veler moins que pas un autre. | OE 

La Femme Etoir prete'a Soffenfer, de ſe voir ſoupcotnte d'une 
telle indiſcretion : mais pour ne pas rebrouiller les choſes qui al- 
loient a un bon accommodement, elle promit de parler & de ſe 
— a propos, que 1'Tr/andois ſeul auroit à fe plaindre de fon 

4. 12 
- On cherche A ere la nuit pour cacher ſa honte, le jour 
arut ici pour iſhper ; & ces pauvres ui n'Etoient 
On bien remis de * A > 7a le Soleil hn 
rejouit tout, a Peſperance'd'un meilleur \fuccts pour Pavenir. 

Ils ſortirent du lit avec plus de cranquillite qu ils n'y avoient de- 
meurs z & apres un petit DejerinE & un peu de Converſation, 
pour fortifier les corps & concilier les eſprits, ils marcherent en 
paix vers la Maiſon ou ils avoient Etc deux fois avec confiance, & 
| d'ou 
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CCC ns en Os 

I'Irlandois Etoit alle à St. Tamer, pour y faire quelques prodiges, 

a l pricre de Monſieur d. Aubigny. $202 2:2bd 
Cætoit ce Monſicur d'Aubi 1 

le plus agrtable homme qui fur jamais. Voici ues- uns 

Pa — a St. James, — cr6du- 
1 To | 


des 
litE que & moins de prevention que Monſieur d'Au- 
bigny 


ient voir la lumiere qu ils ne voyoient 
maginoient entendre, & n entendoient 
croyojent* aller droit, & les Perclus pen- 
| ier uſage de leurs membres. Une torte 
idee de la Sant avoit „ ee & 
Limagination, qui n'agiſſoit pas moins dans les Curieux, que dans 
les Malades, leit >» — fauſſe Vue de Venvie — voir, 
comme aux autres une fauſſe Gueriſon de Venvie de guerir. 
Tel &toit le pouvoir de |'Irlandois ſur les Eſprits: telle Etoir la 
force des Eſprits ſur les Sens. Ainſi Von ne parloit que de Prodi- 
& ces Prodiges Eroicnt appuyès d'une ſi grande Autorite, que 
2 multitude tonne les recevoit avec Soũmiſſion, tandis que quelques 
gens EclairEs n oſoient les rejetter par Connoiſſance. La Connoiſſan- 
ce timide & aſſujettie, reſpectoit I Etreur impericuſe & autorilce : 
Ame Etoit foible ou Pentendement ẽtoit ſain; & ceux qui voyoient 
le mieux en ces Cures imaginaires, n oſoient declarer leurs ſenti- 
mens parmi un Peuple prEvenu ou enchanté. 
Tel etoir le triomphe de 'Irlandois, quand ndtre couple fendit 
la preſſe courageuſement, pour lui venir faire inſulte dans toute (a 
majeſtE. N'as-tu point de honte, lui dit la Femme, d'abuſer le 
Peuple fimple && credule, comme tu fait, par [oflentation d m Pou- 
voir que tu m eus jamais Ju avois ordonne à nos Demons de nous 
laiſſer en repos, & ils wont fait que nous tourmenter encore da van- 
tage. Tu leur avois commande de ſortir, & ils J opiniatrent à de- 
B 2 me urer 


» 


meurer en depit de tes ordres; ſe moquant tgalement de notre Credws 
Le Mari continua les memes Re es avec les memes mepris, 
juſques à lui refuſer le Nom d'Impoſtexr, parce qu'il faloit de Telprit, 
diſoit. il, pour l Impoſture, & que ce miſcrable n'en avoir point. 
Le Prophete perdit la parole, en perdant l autorité qui le ren- 
doit venerable; & ce redoutable Pouvoir Erabli dans un aſſujettiſſe- 
ment ſuperſtitieux des Efprirs, devint a rien auſſi- tot qu il y eur 
des gens aſſez hardis pour ne le pas reconnoitre. Alors IIrlandoit 
ſurpris, tonne, ſortit promptement par la Porte de detriere, moins 
confus toutefois, moins mortiſiè que le Peuple; n'y ayant rien 
ue Veſpric humain regoive avec tant de plaiſir que Lopinion des 
es merycilleuſes, ni qu il laiſſe avec plus de peine & de regret. 
Pour Monſieur d'Aubigny, il mit bien tot le Prophete au rang de 
cent autres qu'il avoir eſſayès inutilement. Wh 
Tout le monde ſe retira honteux de s etre laile abuſer de la for- 
te, & chagrin neantmoins d avoir perdu ſon Erreur. Nos Maries 
glorieux & triomphans, jouiſſoienc des douceurs de la victoire; & 
Monſi aur d'Aubigny, qui paſſoit d'un eſprit à un autre avec une 
facilite incroyable, quitta le merveilleux a l'inſtant, pour ſe donner 
le plaiſir du ridicule avec moi, ſur ce qui Etoit arrive. Il nen de- 
meura pas la: {a curiofits le porta à faire plus particulierement con- 
noiſſance avec la Dame, qui lui apprit toutes les Aventures de 
kur imaginaire Poſſeſſion. 


* 


LETTRE 


- 
.* 


* 
* 


* 
= LAS * 
. 


* 3 1 
25 /Þ / 
- 2 . 


MONSIEUR LE MARECHAL 
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O vu me reprochiez de ne point donner de mes nouvelles 2 

mes Amis, & je vous rEpons qu'il faut les connoitre avant 
que de leut Ecrixe. On ſe meEprend- dans la mauraiſe fortu- 
ne, ſi on conte ſur de vieilles Habitudes, qu'on nomme aſſez 
legerement Amitié:. Bien ſouvent nous voulons faire ſouvenir de 
nous des gens qui veulent nous oublier, & dont nous excitons 
pluror le . que les offices. En effet, ceux qui veulent bien 
nous ſervir dans nos Diſgraces, ſont impatiens de faire conno tra 
Penvie qu ils en ont, & leur genëroſitè Epargne a un Honnete-home 
me la peine ſecrette qu on ſent toujours a expliquer ſes beſoins. 
Pour ceux qui ſe laiſſent rechercher, ils ont deja comme un deſſein 
form de nous fuir : nos Prieres les plus raiſonnables ſont pour eux 
des Importunitẽs aſſeʒ facheuſes. Je ferai une application particu- 
liere de ce ſentiment général, & vous dirai que je penſe avoir recu 
des nouvelles de toutes les pe ſonnes qui voudroient s employer en 
ma faycur : je fatiguerois inutilement des miennes, ceux qui ne: 
m' ont pas donnè des leurs juſques ici. 


Parmi 


— 


14 Oeuvres Meſites. 
parmi les Amis que la mauvaiſe Fortune m'a fait Eprouver, j en 
ai vũ qui ẽtoient tout pleins de chaleur & de tendreſſe: j en ai vi 
d autres qui ne manquoient pas d Amitiẽ, mais qui avoient une lu- 
miere fort preſente 4 connoitre leur inutilitꝭ à me ſervir; qui peu 
touches de ſe voir fans credit en cette occaſion, ont remis ailẽment 
tous mes Malheurs à ma patience. Je leur ſuis oblige de la bonne 
opinion qu ils en ont; c'eſt une qualite dont on s accommode le 
mieux qu il eſt poſſible, & dont on laiſſeroit pourtant volontiers 
Puſage a ſes Ennemis. Cependant il faut nous louer du Service 
qu'on nous rend, fans nous plaindre de celui qu'on ne nous rend 
pas; & rejetter autant qu on peut certains ſentimens d Amour: pro- 
pre, qui nous repreſentent les perſonnes plus ＋ „ à nous ſervir 
qu'elles ne le ſont. La mauvaiſe Fortune ne ſe contente pas de 
nous apporter les Malheurs, elle nous rend plus delicars a &tre bleſ- 
ſes de toutes choſes; & la Nature qui devroit lui refiſter, eſt d'in- 
telligence avec elle, nous pretant un ſentiment plus tendre pour 
Guſkir tous les maux quelle nous fait. 

Dans la condition ou je ſuis, mon plus grand ſoin eſt de me 
defendre de ces ſortes d attendriſſemens. Quoi que je montre un 
Air aſſer douloureux, je me ſuis rendu en effet preſque inſenſible: 
mon Ame indifferente aux plus fücheux accidens, ne fe laiſſe tou- 
cher aujoutd hui qu'aux offices de quelques Amis, & A la bonts 
qu' ils m' ont conſervte. Depuis quatre ans que je ſuis ſorti du 
Royaume, j ai Eprouve, de fix mois en ſix mois, de nouvelles ri- 
gueurs, que je rens auſſi legeres que je puis, par la facilité de la 
patience, Je n'aime point ces refiltances inutiles, qui, au lieu de 
nous 2 du mal, retardent Phabicude que nous avons a faire 
Avec lui. . : 

Dailleurs ceux qui peuvent tout, ne nous rendent pas auſſi mal- 
heureux qu ils le pourroient, quand ils rencontrent de la Docilits a 
leurs Ordres. L'oppoſition aigrit leur volonte, & ne diminuè rien 
de leur pouvoir. Cette Soumiſſion pour les Maitres, me dipole 
inſenſiblement à ſoufftir de ceux qui ne le font pas. Je m'entens 
blamerſ ſouvent mal a propos, & apres une juſtification legere, 


pour 
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ne pas aigtir le monde de raiſon, j attens pati 
— ſe b = Wes. N il faut 
30 tems que de ſes raiſons. Dans Ia chaleur d une mEchance affaire, 
les uns ont de la peine a les dire, & les autres a les Ecouter : mais 
dans quelque retour, ou d humeur, ou d interèt, hon fait notre 
mètite de 2.0 avoir fait notre Diſgrace. 1] y a pan de perſon- 
nes à la Cour dont je n'aye vu changer la reputation deux fois Han- 
nee, ſoit par la legerets de nos Jugemens, ſoit par la diverſitè de 
leur conduite. Toſe eſperer que la meme choſe arrivera ſur mon. 
ſujet; mais plus par les reflexions d autrui, que par aucun change- 
ment de mon cots. Un jour on me louera d tte bon Francors , 


attendre 


my ce meme Ecrit * qui m'attixe des Reproches: & ſi Monſieur , * e <> 
e 


. . * — . » © . . © * 1, pg. 188. 
Cardinal vivoit encore, j aurois le plaiſu de me ſavoir juſtifie Tow, Tis Let- 

| | 12 a re : ur i 

dans fa conſcience; car je n'ai rien dit de lui, qu'il ne ſe ſoit dit des . 


intEricurement cent fois lui meme. x de Thonneur du Roi, 
& de la gloire de fon regne, je voulus laiſſer une image de l tat 
ou nous Etions avant la Paix; afin que toutes les Nations connuſ- 
ſent la ſuperiorits de la notre; & rejettant le mauvais ſuccès de la 
nẽgociation ſur un Etranger, ne Yatrachaſlent qu'a conſiderer les 
avantages que nous avions eus dans la Guerre. 

Je finis un fi ficheux Entretien: c'eſt un ridicule ordinaire aux 
Dilgraciés, d' infecter toutes choſes de leuts Dilgraces; & polledes 
qui ils en ſont, d'en vouloir toujours infecter les autres. La Con- 
verſation de Mr. d'Aubigny, que je vais avoir prefentement , me 
ſauve d'une plus longue impertinence; & vous de la fatigue que 
vous en auriez. Avec lui la joye eſt de tous les Pays, & de toutes 
les Conditions; juſques- li qu un Malheureux y devient tro gas, & 

rd ſans y penſer Ia Bie 0 bot pour 


nſeance d'un Eericux, que lon 
e moins aux | | 
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MADAME DE COMINGES 


STANCES IRREGULIERES. 


of *Onſolez-vous d'&tre moins belle 
Qu'on ne vous a vie autreſois; 
C'eſt le deſtin d'une Mortelle , 
Helene meme en a ſuivi les loix. 
k Vous avez fait mille Conquetes 
Dans le remsde-vorre Beauté; 
. Songez moins à ce que vous Etes 
Qu à ce que vous avez été. 


Remertez à notre mẽmoire 

Tout linter# de votre Gloire; * 

I feroit peu judicieux *© 

De le confier a nos yeux. 

Notre Eſprit conſerve l': 

De votre jeune & beau Vi ; 

Et ce Bien detach6 de vous 17 
Se trouve heureuſement en ſurers chez nous. 


C'eſt comme un depor de vos Charmes, 
Que nous exemtons des allarmes 

De Vent, de Froid, & de Chaleur: 

Ici Ion ne craint point le hile, 

Ceſt toujours la mẽme coulcuc. 
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Si la Perſonne Etoit garde 
Comme nous gardons votre idde, 
Sans d&cher & fans | 
Vous ſcricz un Objet charmant. 
rd gre 
1 85 it de vous nommer un Ange; 
7 ro eos 
13 honte de VAﬀre des Cieux. 
Tantot ſous le Nom de Clarice 
Vous faiſiez des Cœurs le ſupplice; 
©  Tantot vous Eticz en Iris 
Le charmede tous les Eſprits. 
Vous futes Caliſte adorable, 
| Cloris fiere, Philis aimable, 
Vous avez ulE tous ces Noms, 
Epuile les Comparaiſuns 
Fan FI 
Apres tant de Titres ſi doux 
Vous &tes reduite a Madame, 


Qui porte ſimplement le Nom de ſon Epoux. 
Mais pour ce changement no ſoyeꝝ pas moins vaine, 
regnez 


; 
Un jour on parlera de vous comme d td 
Vous regnerez dansVavenir, - 
Une chetive heure preſente — 
Peut- elle faire Vim ee 
Contre les tems » contre les tems futurs ? 
La Beaut la plus adorte 
Dun moment n'eſt pas aſſurce, 
Et tous les Siecles vous fon furs, 
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Laſſe de vos Rigueurs & de ndtre Souffrance | 
Vous vous &tes demiſe enfin de la Beauts,. 
Comme fit autrefois Syila de la Puiſſance 3 
Comme lui vous avez rendu la Liberr6, 

Comme lui ne craignez aucune violence, 
Vous pouvez ſeule en toute ſlrets. 
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Sur la Mart de la Belle 


MARION DE LORME 
STANCE S. 


H111s neſt plus 3 tous ſes Appas 
Auſſi bien que toutes mes Larmes,. 
Contre la rigueur du trepas, 
Ont &tE d'inutiles armes. 


Ici les Amours font en deiiil , 
Et la Volupte deſolte , ; 
Cherche a Ventour de ſon Cercueil 
Ou ſon Ombre sen eſt allce. 


On Tentend gemir quelquefois 

Comme une miſtrable Amante, 

Qui du triſte accent de ſa Voix 

Se plaint du mal qui la tourmente. 

En des lieux inconnus au jour, 
l oin du Soleil qui nous «claire, 

Les ſeules peines de Amour 

Font ſa douleur & fa miſere. 


Bien 


2 
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Limage des choſes paſtes 

Et le plus tendre ſouvenir Ee 

Entretient ſes molles penſces. 
Tantdt excitant ſes deſits, 

Son Ame encor voluptueuſe 

Qui ſoupire après les plaiſits 

S'attache a quelqu Ombre amoureuſe. 


Dans ſes inutiles deſſeins 
Elle va chercher une bouche, 
Elle penſe trouver des mains, 
Et ne trouve rien qui la touche. 


L Eſprit veut imiter le 
Et parmi ces faux exercices, 
Les deſirs qui ſont ſes efforts 


Aſpirent enfin aux Dlices. 


il aime toujours, 
2 3 
Et la ri Amours 
NE. aa 
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Evre mond - 
errvit cetteLet- 
tre aprts avoir 


repaſſe en Bol A PRE'S avoir VECU dans la contrainte des Cours, je me conſole 
On d'achever ma vie dans la LibertE d'une REpublique, ou s il n'y 
a rien a eſperer, il ny a pour le moins rien a craindre. Quand 
on eſt jeune, il ſeroit honteux de ne pas entrer dans le Monde, 
avec le deſſein de faire {a Fortune: quand nous ſommes ſur le re- 
tour, la Nature nous rapelle a nous; & tevenus des ſentimens 
de Ambition au deſir de n6tre Repos, nous trouvons qu'il eſt 
doux de vivre dans un Pays ou les Loix nous mettent à couvert des 
volontes des hommes, & ou pour Etre furs de tout, nous n ayons 
qu'a etre furs de nous-memes. 

Ajotitons a cette douceur , que les Magiſtrats font fort autoriſts 
dans leurs Charges pour J interèt du Public, & peu diſtingues en 
leurs Perſonnes par des avancages particuliers. Vous ne voycz donc 
point de differences odieuſes dont les Honnẽtes- gens ſoient bleſles ; 
point de Dignités inutiles, de Rangs incommodes; point de ces 
facheuſes Grandeurs, qui genent la Liberté, fans contribuer à la 
Fortune, Ici les Magiſtrats procurent notre Repos, fans attendre 
de Reconnoiſſance, ni de Reſpect meme pour les Services qu'ils 

nous 
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nous rendent: Ils ſont {EvEres dans les Ordres de l' Etat, fiers dans 
Flnteret de leur Pays avec les Nations Etrangeres; doux & commo- © 
des avec leurs Citoyens; faciles avec toutes ſortes de Perſonnes 
privces. Le fond de I Egalitè demeure toujours malgre la Puiſſance; 
& par la le Credit ne devient point inſolent, la Conduite jamais 
dure. | | 

Pour les Contributions, veritablement elles ſont grandes; mais 
elles regardent furement le Bien public, & laiſſent a chacun la con- 
ſolation de ne contribuer que pour ſoi - meme. Ainſi Ton ne doit 
pas s ẽtonner de | Amour qu on a pour la Patrie, puis qu à le bien 
prendre, C eſt un veritable Amour propre. Ceſt trop parler du 
Gouvernement, ſans rien dire de cala qui parcir y avoir le plus 
de part *, A lui faire juſtice rien n'eſt Egal a fa Suffifance que fon 2 ar. f fe- 

ement, & (a Fermeté. 8 

Les choſes Spirituelles ſont conduites avec une pareille modera- 
tion. La difference de Religion, qui excite ailleurs tant de Trou- 
bles, ne cauſe pas ici la moindre alteration dans les Eſprits: cha- 
cun cherche le Ciel par ſes voyes; & ceux qu'on croit gates, 

lus plaints que hais, s attirent une Charité pure & dégagée de 
| Tindiſcretion du faux Zele. 

Comme il n'y a rien en ce Monde qui ne hiſſe quelque choſe a - 
deſiret; nous voyens moins d'Honneres-gens que d'habiles; plus 
de Bon-ſens dans les Affaires, que de delicateſſe dans les Entretiens. 
Les Dames y ſont. fort civiles, & les Hommes ne trouvent pas 
mauvais qu'on re à leur compagnie celle de leurs Femmes : 
elles ſont aſſez ſociables pour nous faire un Amuſement ; trop peu 
animces pour troubler ndtre repos. Ce n'eſt pas qu'il n'y en ait 
quelques-unes de tres aimables; mais il n'y a rien 4 eſpercr_deelles, - 
ou par. leur Sageſſe, ou par une Froideur qui leur tient lieu de 
Vertu. De quelque fagon que ce ſoit, on voit en Hollande un 
certain uſage de Pruderie etabli par tout, & je ne ſai quelle vicille - 
Tradition de Continence, qui paſſe de Mere en Fille comme une 
eſpece de Religion. 

Ak veritè on ne trouve pas a redire a la Galanterie des Filles, . 


qu on d 


qu on leur laiſſe employer bonnement, comme une aide innocente 
a ſe procurer des Epoux, Quelques-unes terminent ce cours de 
Galanterie par un Mariage heureux; quelques malheureuſes Sentre- 
tiennent de la vaine Eſperance d'une condition qui ſe differe to- 
| jours, & m arrive point. Ces longs amuſements ne doivent pas 
Sartribuer au deſſein d'une Infidelits meditet : on ſe dEgonite avec 
le tems; & le degour pour la Maitreſſe previent la reſolution bien 
forme den faire une Femme. Ainſi dans la crainte de paſſer pour 
trompeur, on n'olc ſe retirer quand on ne veut pas conclure z & 
moitiè par habitude, moitiẽ par un for honneur qu on ſe fait d'6- 
tre conſtant, on entretient languiſſamment les miſErables reſtes 
d'une Paſſion uſte. Quelques exemples de cette nature font faire 
de ſerieuſes rEflexions aux plus jeunes Filles, qui regardent le Ma- 
riage comme une avanture, & leur naturelle condition comme le 
veritable Erat ou elles doivent demeurer. 

Pour les Femmes, s tant donnëes une fois, elles croyent avoir 
perdu toute diſpoſition d'elles-m&mes ; & ne connoiſſant plus que 
I ſimplicitè du Devoir, elles feroient conſcience de ſe — la li- 
berts des affections que les plus Prudes ſe réſervent ailleurs, fans 
aucun égard a leur dependance. Ici tout paroit Infidelite ; & I'in- 
fidélité qui fait le mérite galant des Cours agreables, eſt le plus 

s des vices chez cette bonne Nation, fort ſage dans la Conduite 
& dans le Gouvernement; peu ſavante dans les plaiſirs delicats, & 
les mœurs polies. Les Maris payent cette fidelite de leurs Femmes 
d'un grand aſſujettiſſemeut; & ſi quelqu'un contre la cotirume af. 
fectoit I'empire dans la Maiſon, la Femme ſeroit plainte de tout le 
monde comme une malheureuſe, & le Mari décriè comme un 
homme de tres méchant naturel. 

Une miſerable experience me donne aſſez de diſcernement pour 

FOR bien demeler toutes ces choſes; & me fair regretter le tems od il 

eſt bien plus doux de ſentir que de connoitre. Quelquetois je rap. 
pelle ce que j'ai ᷑té, pour ranimer ce que je ſuis; & du ſouvenir 
des vieux ſentimens il ſe forme quelque diſpoſition à la Tendreſſe; 
au du moins un Eloignement de I' lndolence. Tyrannie heureuſe 


que 


Oeuores Mecſlers. 23 

que celle des Paſſions qui fone les plaifirs de ndere vie ! Fücheur 
empire que celui de la Raiſon, 5 il nous Oe les ſentimens agreables, 
& nous tient dans une Inutilite ennuyeuſe, au lieu d ẽtablir un veri- 
table Repos. . | | | 

Je ne vous parlerai guere de la Hape: il ſuffic que les Voyageurs . 
en ſont charmes apres avoir vu les Magnificences de Paris, & les 
Raret6s d Italie. Dun core vous allez a la Mer, par un Chemin 
digne de la grandeur des Romgins ; de V'autre vous enttez dans un 
Bois, le plus agreable que j'aye va de ma vie. Dans le meme lieu 
vous trouvez aſſez de Maiſons pour former une grande & ſuperbe 
ville; aſſez de Bois & d' Allies pour faire une Solitude delicicuſe : - 
aux heures particulieres, on y trouve Vinnocence des plaiſirs des 
Champs; aux heures Eugene on y voit tout ce que h foule 
des Villes les plus peuplces ſauroit fournir. Les Maiſons y ſont plus 
libres qu en France, aux tems deſtines à la focicts; plus reflerrecs . 
qu en Italie, lors qu une rẽgularit trop exacte fait retirer les Etran- 
gers, & remet la Famille dans un domeſtique ẽtroit. De tems en 
tems nous allons faire notre Cour au jeune Prince *, a qui je laiſ- . ris 
ſerai ſujer de ſe plaindre, fi je dis ſeulement que jamais perſonne de 7 wr 
{a Qualité n'a cu Eſprit ſi bien fait que lui a fon age. A dire n 
tout, je dirois des vetitẽs qu on ne croiroit point; & par un ſecret 
mouvement d' Amour propre, j aime mieux taire ce que je con- 
nois, que manquer à Etre cru de ce que vous ne connoiſſez pas... 


* 
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LIONNE 
Qui mavoit fait dire de lui ervoyer une Lettre 

qu'il put montrer au ROI. 
N* croyez pas, Monſieur, que jaime trop les Pays Etrangers, 
| quand vous me voyez employer ſi peu de ſoin & d'induſtric 
pour mon Retour dans le notre. Ce n'eſt point une veritable Non- 


chalance; cen'eſt point un grand Attachement aux lieux ou je ſuis, 


ni une Averſion pour ceux ou vous &tes. La verite eſt que je nai 
pas voulu — au Ro1 le moindre ſoulagement, fans avoir 
ſouffert ce que j ai dit ſouffrir, pour avoir Ete {i malheureux que de 
lui deplaire. Apres tant d'annees de diſgraces & de maladies, je croi 
pouvoir expoſer la maniere dont j ai failli; ou, fi je loſe dire, me 
juſtiſier de | apparence d'une Faute. 

Comme le blime de ceux qui nous font oppoes, fait la louange 
la plus delicate qu on nous donne, j avois cru travailler ingEniculc- 
ment à la gloire du Genie qui regne, en erabliſſant la honte de 
celui qui avoit gouvernè auparavant. Ce n'eſt pas que Monſieur 
le Cardinal n'air eu des Talens recommandables : mais ces Qualites 


qui auroicnt cu de Papprobation parmi les Hommes, conliderecs 
| purement 
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purement en elles · mẽmes, fone deycnutes mepriſables par l oppoſi- 
tion de celles du Roi: od il arrive que des Actions aſſez belles 
ſont obſcurcies par de plus Eclarantes 5 que le moindre Merite au- 
&s du plus grand paſſe pour dẽfaut: d od il arrive que la Gloire 
Prince ruine la 2 Miniſtre; & trouver mauvais qu on 
meptiſe oe qu a fait ſon Eminence, eſt en quelque forte avoir du 

on admire ce que fait Sa Majeſté. 


; in, qu 

* nb qui ẽtoient 
2 8 11 ' 

veur de nous donnerions 


ns . 
les notres auſl-idr par une reſpeCtueuſc 
Obeiſlance: mais puis qu on s en Eloigne a deln » julqu'a prendre 
; Ly a quelque delicareſſe a n'approuver 


plus grand Criminel lui-meme. Quand il humilie 'Orgueil des 
Eſpagnols, & la Fierts des Allemens ; quand il abaiſſe Rome, & 
Saſſujertit aVEgliſe;' quand il maintient I'Empire contre la Puiſſan- 
ce du Thrc, au meme teins que le Roi d'Eſpagne abandonne I'Em- 
pereur, & laiſſe les Etats de {a Maiſon a Invaſion des In- 
fideles; quand il fait la Guerre avec tant de conduite & de valcur, 
& la Paix avec tant de hauteur & de ſageſſe; que fait- il ſinon con- 
damner par ſes Actions ce que j'ai blame par le diſcours, & en don- 
ner à toute la Terre une plus forte, & plus expreſſe cenſure ? 

Nen doutez point, Monſieur; c'elt du Ro 1 que Monſieur le 
Cardinal a regu IInjure que Von m attribuè : les & admi- 
rables Qualités de Sa Majeſté, ſes Actions, fon Gouvernement, 
ſes Conſeils, m'ont donns les petites Idces que j ai de fon Emi- 
nence, & dans la Condition où je ſuis, j'ai a demander pardon 
d'une choſe dont il mi eſt impoſſible de me repentir. Mais quel 
ſujet de plainte a Monſieur le Cardinal, qui ne lui foir commun 
avec tous nos Rois? Leurs Regnes n ont - ils pas le meme 
fort, que fon Miniſtcre 2 Leurs Faits ne ſont · ils pas ancantis 

Tom. II. D comme 
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comme les fiens ; leur Reputation effacer womtme la frenne 3 
Autreſois nous penſions aſſex faire de nous ſourenir contte une 
Nation Ennemie, toute Europe, ſi on fe peut dine, toute I Exro- 
pe aujourdhui Confederce, ne fe trouve pas capable de nous reit 
ger. Autrefois nous tenions les Paix glotieuſes, qui nous appot- 
roicnt la Reſtitution de quelque Place: aujourd'hui les E 
cherchent leur ſalut dans E ceſſion de leurs Provinces & fi la Ju- 
ſtice ne regloit toujours nos prètenſions, il g agiroit moins de ce 
qu'ils nous cëdent, que de ce qui leur reſte. Aurrefois nos Allies 
murmuroicnt d'avoir 616 mal ſoùtenus dans la Guerre, ou aban- 
- donncs dans la Paix: de nôtre tems, ceux qu on a vi tomber par 
leur fnute, ont étè releves par notre fecours ;' & Finſluemce de nd- 
tre Pouvoir a forme toute la Grandeur des autres. S'atracher a nous; 
c'eſt une Elevation certaine: s'en {Eparer ; une chùte comme affiir6e. 

Tant que le Roi agira comme il agit, il mantoriſe a parler 
comme je parle: ſi on veut que je me demente, qu'il ſe relache, 
qu il abandonne ſes Allits , qu il laiſſe rerablir ſes Ennemis, Alors 
je deviendrai favorable a Monſteur le Cardinal, & ferai valoir les 
memes choſes que j'ai dtcrices : mais aujourd'hui, que les Peuples 
attaches à nòtre Amitié regatdent avec joye le Gouvernement que 
nous voyons, & que les Nations oppoſées à nos Intercrs 
avec douleur le Miniſtere que nous avons vd; toutes mes Rettexi 
me confirment en ce que j'ai dit, & mon Eſprit ferme dans ſes 
premiers ſentimens, ne ſe peut rourner a d autres penſces. 

$1 une tendreſſe du Ro 1 conſervèe à la mEmoire d' une Perſon- 
ne qui lui fut chere; fila conſtance de fon aſſection pour un Mort, 
lui ont fait trouver mauvais ce qui ma paru fi fort a fon avantage, 
je le ſupplie de conſiderer, que mes intentions ont Etc es. 
Je mai pas crũ bleſſer la délicateſſe de fon Amitié, & je penſois 
avoir des ſentimens exquis ſur l 'intertt de fa Gloire. En toutes cho- 
ſes les mẽpriſes ſont excuſables: mais Verreur , qui vient d'un pri 
cipe ſi noble & fi beau, ne laiſſe aucun droit à la Juſtice. Ne 
penſez pas neantmoins, que je veuille faire ici des Lecons au leu 
de tres humbles Prieres, & inſtruire Sa Maas de ce qu'El- 

le 


_ 3 
le doit, , hes de gre a 2 PR Jattens avec 
une parfaice rſignation, qu il lui plaiſe ordonner de ma deſtinée, 
272 reconnoillance. de 1a Grace , ou a la patience 
dans le 
Si Elle a la bond de Gini mes Maux, Elle joindra la depen- 

dance d'une Creature à H obèiſſance d'un Sujet, & adoucira la con- 
trainte qui lie, par Vaffection qui attache. Mais je conſulte peu mes 
ſentimens, quand je parle 222 L obligation dans laquelle 
je ſuis na, me tient lieu de tous les attachemens du monde : le 
devoir à les memes charmes pour moi, que les graces pourroient 
avoir pour les auttes, Preſqu en tous les hommes la ſujetion na 
qu une docilité apparente: dn elle affecte un air ſoumis, elle 
excite un mutmute interieur, & des dchors humilies, on ta- 
che a déſendre un miſts do ee des eee ſcenes Ce 
n'eſt pas en moi la meme chaſe. . L3 Nature ne garde rien pour 
elle en ſecrer : quaud il faut obdir, Is ok Rox ne tron - 
a 1 
clination, ou ac s'y ſoùmette lans contrainte voir. Quelque 
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rigueur que j'&prouve, je cherche — 5 — all 


le bonheur de celui qui les fait naitre. J'adoucis la duretè de ma 

condition par la fclici de la fienne ; & rien ne ſauroit me rendre 

malheureux, 2 * ne ſcautoit arriver aucun changement dans 

la proſperite de 
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mais comme la moindre des peines que vous avez priſes pour 
moi, vaut mieux que tous les Complimens du monde, je vous 
laifſerai vous payer vous · meme du plaiſir que ſent un Honnere- 
homme den faire aux autres. Peut - Etre direz-vous que je ſuis un 
Ingrat: fi cela eſt, au moins, ce n'eſt pas d'une fagon ordinaire; 
& connoiſſant la dElicatefſe de võtre Goũt, je croi vous plaire 
mieux par une Ingratitude recherche, que par une Reconnoiſſance 
trop commune. Si par malheur ce M ne vous plaiſoit pas, 
juſtifiez-moi vous-mEme; & par ce que vous avez fait pour moi, 
croyez que je ſens tout ce que je dois ſentir pour vous. Quelque 
ſucces que puiffent avoir vos ſoins, je vous ſerai toũjours infini- 
ment oblige; & les bonnes intentions de ceux qui veulent me ren- 
dre ſervice, ont toujours quelque choſe de fort doux & de fort agrex- 
ble pour moi, quand mètme elles ne reuſhiroient pas. 

Pour les Papiers dont vous me parlez, vous en &tes le maitre; 
rien n'eſt mieux a nous que ce que nous donne notre induſtrie. 
Ladreſſe que vous avez eue à faire votre larcin, meritoit d ẽtre 

mieux recompenſte, en vous faiſant rencontrer quelque choſe de 
plus rare. Vous ne pouviez pas me dire plus ingeni t qu E- 
„ines ei MIL IE * n'eſt pas fort au goũt des Dames de Paris. A vous 
A Fus dire vrai, elle eſt un peu Hollandoiſe ; ſon Embonpoint me fait aſſez 
de_la Femme juger a moi · mme qu'elle boĩt de la Biere; & {a Devotion, qu elle 
ve fen. porte fa Bible ſous {on bras tous les Dimanches. Je vous prie de ne 
point donner de Copie à perſonne des petits Ouvrages que je vous 
envoye, hormis celle de la LzTTRE que Mr. de Turenne vous a 
demande, pour trouver moyen de me ſervir, & que vous auriez 
bien fait de lui avoir dẽja donné. Tai ajoũté quelque choſe à la 
DisSERTATION SUR L'ALEXANDRE de Mr. Racine, 
qui me la fait paroſtre plus raiſonnable que vous ne Vavez vie. Si 
Mr. le Comte de St. Albans a envie de voir ce qui eſt entre vos 
mains, vous pouvez le lui montrer ; car je nai penſte au monde 
dont je ne le fiſſe 1 3 SE 

aurois bien de la joye que le Mariage du Fils du Marquis de 

ail ſe fit avec la Fille de G 


Mr. de Lionne le Miniſtre , Th 


toujours 


* 
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wizjours Et Serviteur de Meſſieum d'Eftrees & de Monſieur de Lin- 
ve autant qu on ſauroit tre. Mais quand je ſonge que j ai vu ma- 
tier Mr. le Marquis de Cæuvres; que j ai vu fon Fils à la bavette, 


venir donner le bon jour a Monſieur de Laon *, qu'il appelloit fon . c 
TIvntom, je fais une facheuſe reflexion ſur mon age; & levant les e. 


yeux au Ciel, avec un petit mouvement des. Epaules, je chante 
moins agreablement que Nobler, 


Mais helas ! quand [age nous glace, 
Nos beaux jours ne reviennent jamais. 


Le bruit court ici ein a Paris, que la Paix de Portugal eſt fai⸗ 


jours bu. 


te *; mais la nouvelle en vient de Madrid. L'Ambaſſadeur de Por- , 
tugal , avec qui je jouè a / Hombre tous les jours, u en a aucune 10 


nouvelle de Lisbeune. Il ſe plaint, dans la creance qu on donne 
a cette nouvelle- la, que le Portugal ſoit cont pour rien, & voici 
ſon raiſonnement. On croit, dit- il, Ia Paix faite, parce qu on ſait 
que I Eſpagne nous offre tout; mais qui ſait fi nous voulons recewoir 
rout ? Ce qui vient des Caſtillans m'eft ſuſpet?, je ne croirai rien que 
je ne ſois informe par les avis de Lisbonne. Il y a depeche un Ex- 
pres pour cela & pour les Affaires qu'il a en ce Pays- ci. L Electeut 
de Cologne eſt a AMSTERDAM incognitd. & le Prince de Toſca- 
ne y arrive dans quelques jours. Le Prince de Strasbourg eſt à la 
Haye, 22 la Paix ſe fera, & peu ue gens le veulent croi- 
re ; on eſt perſuade qu avant que les Eſpagnols ſe ſoient bien tẽſolus 
die traiter, on aura mis en Campagne. Ne leur enviez pas Thonneur 

de perdre avec pos : ils laiſſent gagner tout ce qu on veut; cat 
par la longue habitude qu ils ont avec les malheurs, ils ſe donnent 
peu d action pour les Eviter. * 

Voila tout ce que vous aurez de moi. Ce que vous me deman- 
dez par honneters, pour me tEmoi ue vous vous ſouvenez de 
mes Bagatelles de la Haye, eſt en ſi méchant ordre & fi mal écrit, 
que vous ne pourriez pas ſeulement le lire; outre que je (ai aſſez 
bien vivre, pour vous exemter de l ennui que vous en auriez. Dans 

la 
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1a verité il y-@ bien quelques endroits qui me plaiſent aſſea; mais 
il y en — 2 A des Obſervations 
que j ai faites ſur quelques Hiſtoires Latines, je vous les en- 
voyerai. 
Je vous prie de faire bien mes remerciemens a M##**, Quelque 
eſtime que vous ayez pour lui, fi vous le connoiſſiez autant que 
moi, vous Teſtimeriez encore davantage. Adieu, Monſieur, je ſuis 
ns ſi reconnoiſſant, que par deſſein, ou par Erude, je ne ſaurois 
devenir Ingrat; & quelque rẽſolution que j aye euꝭ au commence- 
ment de ma Lettre, je ne puis la finir ſans vous aſſürer qu'il me 
ſouviendta toute ma vie des Obligations que je vous ai. Je ſouhaite 
que ce ſoit long-· tems: 


Mais helas | quand Tage nous glace, 
Not beaux jours ne reviennent jamais. 


Si vous ne vous piquiez plus d avoir des bras à caller & des jambes 
à rompre pour la Campagne, que d'Ecrire, je vous dirois que vo- 
tre Lettre eſt auſſi delicatement Ecrite qu elle ſauroit I etre. 


Nee 
. 
M ONSIEUR, 


Si vous me fuites i honneut de mcrire, je vous prie que nous 
retranchions ce MONSIEUR, & toute la ceremonie.qui gene la 
& your 

don- 


liberté d'un Commerce de Lettres. Je vous prierai enſuite 
moquer moins de moi par des Louanges exceſſives que vous 
nez.a des Bagarelles. L inutilité les a produites, & jo n'en fais ces 
due par Jamuſement qu'elles me donnent en des heuses fort en- 
'Quyeulcs ; je ſouhaiterois qu elle puſſent faire le votte. Talles _ 
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les: ſont, je ne laiſſerai pas de vous envoyer par le premier Ordi- 
naire, les OBSERVATIONS SUR SALUSTE ET SUR Ta. 
0172, deſquelles je vous ai parts, Le premier donne tout au 
naturel : chez lui les affaires ſont de purs effets du tempëtament; 
d'où vient que fon plus grand foin eſt de donner la veritable con- 
noiſſance des Homes, par les Eloges admirables qu'il nous en a 
laiſſes. L'autre. rourne tout en Politique, & fait des Miſteres de 
tout, ne laiſſant rien — la fineſſe Ro ['kabilers, mais ne 
donnant preſque rien au natureſ. a la diſhcult qu'il 
y a de trouver enſemble une OT des Hommes, & w 
profonde intelligence des Aﬀaiges; & en huit ou dix lignes, je fais 
voir que Mr. de Linne le Miniſtre a uni deux talens ordinaire - 
ment ſeparẽs, qui ſe trouvent en lui dans la plus grande perfec- 
tion ou ils ſauroient Etre. II fait fi froid que pour un Empire 
n Ecrirois pas une feiulle de papier. 9 — 
DisS$ERTATION SUR L ALEXANDRE, 4 mon avis, beau- 
coup plus raiſonnable que vous ne avez. Voila rout ce que je puis 
faire pour toutes les graces que. vous me faites. 

Je vous ſuis fort oblige de m avoir envoyela Traduction qu a fait 
Mr. de Corneill du petit Pome Latin des du Roi: je 
louerois extremement le Latin, ſi je n'6tois obligi en conſcience a 
louer davantage le Frangois. Notre Langue eſt plus majeſtueuſe 

ue la Latine, & les Vers plus harmonicux, fi je me puis ſervit 
9 ce terme. Mais ce n'eſt pas mervcille que celui qui a donne 
plus de force & plus de majoſte aux de Lacain, ait eu le 
meme avantage fur un Auteut Latin de nGrre tems: avec cela j ad- 
mire encore plus ce que Corneille a fait de lui · meme fur le Retour 
du Roi, que fa Traduction, toute admirable qu elle eſt. ſe n'ai 
jamais vu rien de plus beau. Si nous avions un Poeme de cette 
force=la, je ne ferois pas cas des Hameret, des Virgiles, & 
des Tafſes. Je mers —_— - du Roi, d'avoir un 
homme qui puiſſe 1 di t Actions. 

I — 
petts. Je ne doute point qu il n ait la bontè de me rendre ſes bons 

| offices 


offices quand il en trouvera loccaſion, j attens de vous une ſol- 
licitation diſcrette qui ne Vimportune pas, mais qui le faſſe ſouve- 
nir de tems en tems de I Affaire de votre tres humble & très obeiſ-· 
ſant Serviteur. lie 3p n 

Monſieur wan Benning ben s en va Ambaſſadeur Extraordinaire 
” en France * , ce ſeroit bien mon fait de men retourner avec lui. 


AU ME SME 


T Aurois à vous faire de grandes excuſes de ne vous pas envoyer ce 
ue je vous ai promis, s il en valoit la peine. Je ſuis ingenieux 
4 di rennui que mes Bagatelles vous peuvent donner; & c'eſt 
une marque d'amiti que je vous donne aſſez delicate; cependant 
je paſſerai par deſſus votre interẽt & le mien, pour vous envoyer 
les Pieces que je fais * preſenrement. en adreſſe une a Mon- 
ſieur Vaſtus, mon Ami de Lettres, & avec qui il y a plus à appren- 
dre, qu avec homme que j aye vii en ma vie. Je vous dirai cepen- 
dant que j ecris aux Gens de Guerre & de Cour comme un Bel- 
Eſprit & un Savant, & que je vis avec les Savans comme un hom- 
me qui a vii la Guerre & le Monde. | 
Pour la Confeſſion galante de ma faute dont vous me- parlez, 
je n'aurois pas. manque. de la faire, ſi j'avois eu deſſein de faire 
voir ce que vous m avez vole. Perſonne ne fait mieux que vous 
combien cela Etoit Eloigns de ma penſce. Vous me ferez plaiſir 
de me faire ſavoir ſi je dois eſperer quelque retour en France, ou 
ſi je me dais. rEſoudre à habiter le reſte de mes jours les Pays Ecran- 
. L*Eſperance eſt la ſource, ou du moins une des premieres = 
cauſes de I Inquiẽtude, & I inquiẽtude n'eſt ſupportable qu'en 
Amour, ou elle a meme ſes plaiſirs, puis que comme vous ſa- 


AMOUR, 
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YT OT 
Tous les autres plaifirs ne valent pas tes peines: 


par tout ailleurs c'eſt un grand rourment. Nous n'avons point ici 
'ATTILA de Cormeille: vous m'obligerez de me Fenvoyer avec 

ues Pieces de Moliere, s il y en a de nouvelles; je rai de cu- 
rioſitẽ que pour leurs Les Anciens ont appris à Cor- 
neille à bien penſer, & il mieux qu ceux. L autre veſt forme, 
ſur eux a bien depeindre les gens & les mœurs de fon Sifcle dans u. 4 Guiche 
la Comedie ; ce qu on n'avoir pas vii encore ſur nos Theatres. In- usa 
ſenſible ment me voila Savant avec vous; je vais recevoir une viſite 7597 e 
de Monſieur Yoſſius, a qui je parlerai de la Guerre de Flandre. g France tor 
Adieu, Monſieur ; j'ai banni le premier une CEremonie ennuyeu- cm 4 
ſe, je vous prie de le trouver bon. 6 — 


La plaiſanterie 


Foubliois de vous prier d'aſſiirer Monſieur le Comte de Gram- i; om 4” 
mont, que je ſuis rayi de le voir Protecteur de la Maiſon de des , 
Grammont *. . 


AU MES ME. 


VII n tes pas de ces gens qui cherchent plus a ſe ſatisfaire de 
honnètetè de leur conduite avec leurs Amis, qu'a pouſſer a 
bout leurs Affaires. Le premier ſoin que vous avez pris de moi, 
me laiſſoit aſſezʒ d obligations; vorre perſeverance. & toutes ces pei- 
nes induſtrieuſes que vous vous donnez, me font une eſpece de 
honte, & je les ſouffrirois mal-aiſEment, ſi je ne croyois qu elles 
pourront me mettre en Etat de vous allet tẽmoigner ma Recon- 
noiſſance. Vous ſavez que rien n'&gale la tendreſſe d un malheu- 
reux ; je ſuis naturellement aſlez ſenſible aux graces que je regois, 


Tom, II. " jugez 
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jugez ce que la mauvaiſe Fortune ajoũte encore a ce bon Naturel. 
Du Temperament dont je ſuis, & en létat ou je me voi, je ma- 
bandonne a Vimpreſhon que fait ſur moi votre GEnerolits, & fais 
mon plaiſir le plus doux & le plus tendre, de me laiſſer rpucher : 
mais quelquefois des Reflexions . veulent intereſſer mon ju- 
gement, & je me mets dans [eſprit d examiner de ſens froid les 
obligations que je vous ai. je vous jure de bonne foi qu apres 
avoir bien conſiderè tout ce que vous faites pour moi, je m ëtonne 
qu une Connoiſſance arrivee par hazard, ait pu produire les em- 
preſſemens que vous avez dans les interets d un nouvel Ami. 

Il ſemble que par une juſtice ſecrete les Proches de Mr. de Lion- 
ne veuillent reconnoĩtre la grande eſtime & la vEneration que j'ai 
tolijours euẽ pour lui. Mr. le Marquis de Leſſeins Lionne au re- 
NO s de 2 —— 
chaleur paſſe encore celle qu il avoit. f eſpere que vous en inſpir 

rez quelque mouvement a Mr. le ED de , & qu enfin les 
| | bons offices de Monſieur fon Pere feront le bon effet que vous avez 

il prepare. Vous ne ſauriez vous imaginer combien je me ſens tou- 

| che de la nouvelle grace que Mr. le Marquis de * vient de rece- 

voir. Les grands Services du Pere, les grandes Eſperances que don- 

ne le Fils, ont attirée; j'entens les eſperances des Services qu'on 

attend de lui; car pour le merite, il eſt deja pleinement forme, 

& il n'eſt pas beſoin de rien attendre de ce cot. a. 

5 A pei 2 eu le loifir de — 1 ſur ANDROMA- 

au E * & ſur ATTILAY; ant il me paroit qu'AN DR O- 

2 AQUE a bien de [air de, belles choſes, il c * rs preſque 

rien qu'il n'y ait du grand. Ceux qui n'entreront pas aſſez dans les 

| choſts, Padmireront; ceux qui veulent des Beaurts pleines, y cher- 

| | | cheront je ne ſai quoi qui les empechera d etre tout à fair contens. 

| Vous avez raiſon de dire que cette Piece eſt dechiie'par la Mort de 

| Montfleury : car elle a beſoin de grands Comediens, qui rempliſ- 

| | ſent par Vaftion ce qui lui manque. Mais 4 tout prendre, c'eſt 

| une belle Piece, & qui eſt fort au deſſus du mẽdiocre, quoi qu'un 

peu au deſſous du grand. Ar r 11 A au contraire a dũ gagner 

quelque 
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: ue choſe pat la mort de M . Un grand Comddien 
8 aſlez plein de lui - mẽème, & cut fait faire 
trop d impreſſion a fa ſetocite ſur les Ames tendres. Ce n'eſt 
que cette Tragddie n eũt EtEadmirable du tems de Sophocle & d 
pide, ou lon avoit PR la Scene farouche & ſan- 
glante, que pout la douce & la tendre; tout y eſt bien penſe, & 
j'y ai trouve de fort beaux Vers. Pour le ſujet & I Economie des 
Pieces, je n'ai pas eu le loiſir d' y faire la moindre r&flexion. 

Je ſouhaite de tout mon coeur que Corneille traite le ſujet d An- 
nibal ; & sil y peut faire entrer la Conference qu il eũt avec Sei- 
pion avant la Bataille, je m imagine qu on leur fera tenir des Diſ- 
cours dignes des plus grands Hommes du monde. comme ils I's- 
' roient. Je, vous envoye les OBWAVATIONYS SUR SALUS- 
TE, dont je vous ai parle, & je vous envoyerai bien-tdt la D 1 s- 
SERTATION SUR ALEXANDRE, tout cela mal copic. 
Pour les Portraits ils ſont tellement attaches à cette Convers a- 
TION AVEC Ms. DE CANDALE, qu'on ne peut pas les en 
ſeparer, & je ne puis pas envoyer encore 'Ouvrage. Adieu: ai- 
meꝛz- moi toujours, & me croyez a vous plus qu homme du mon- 


de. 

e ne (ai pas ſi Mr. de Liomme veut qu'on le croye auſſi poli, 
0 delicat, 3 homme de plaiſir boy eſt. Quand ces 0 
lites-la ne uiſent qu'une mo Parelſe elles con viennent mal 
a un Miniſtre; mais qu an Miniſtre profond, & conſommẽ 
dans les Affaires, ſe peut au deſſus d' elles, pour les paſſe- 
der pleinement, & ſe faire eneorẽ quelque loiſir agreable & volup- 
tueux meme, le merite ne peut pas aller plus loin a mon avis. 


[ 


by, 
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SUR 


LA TRAGEDIE DE RACINE 


INTITULEE 


ALEXANDRE LE GRAND. 


A 
ws MADAME BOURNEAU*®, 


. Bourncau 
. Eevis que j'ai lu LE GRAND ALEXANDRE, la vicilleſle 
de Corneille me donne bien moins d'alarmes, & je n'appre- 


hende plus tant de voir finir avec lui la Tragedie. Mais 

je voudrois qu avant ſa mort il adoptit ! Auteur de cette 

Piece, pour former avec la tendreſſe d'un Pere fon vrai Succeſ- 
ſeur. Je voudrois qu'il lui donnit le bon goũt de cette Antiquite, 
u'il poſſẽde fi avantageuſement ; qu'il le fit entrer dans le Genie 
4 ces Nations mortes, & connoitre ſainement le Caractere des 
Heros qui ne font plus. C'eſt, a mon avis, la ſeule choſe qui 
manque à un ſi bel Eſprit. Il a des penſces fortes & hardies, 1 
expreſſions, qui Egalent la force de ſes penſtcs : mais vous me 
pennettrez de vous dire apres cela qu'il na pas connu Alexandre 


ni 
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ni Porus. Il paroit qu'il a voulu donner une plus idée de 
Porus que LAlexender, en quoi il n ẽtoit pas de reuſſir; 
car l Hiſtoire d' Alexandre toute vraye qu elle eſt, a bien de l'air du 
Roman; & faire un plus grand Heros, c'eſt donner dans le fabu- 
tux; c'eſt õter a fon Ouvrage, non ſeulement le crédit de la ve- 
rite, mais lagrẽment de la vrai-ſemblance. N' imaginons donc 
rien de plus grand que ce Maitre de I Univers, ou nos imagina- 
tions ſeront trop vaſtes & trop Elev&es. Si nous voulons donner 
avantage ſur lui a d autres HEros, tons leur les Vices qu'il avoit, 
& donnons- leur les Vertus qu'il n'avoir pas: ne faiſons pas Scipion 
plus grand, quoi qu on n ait jamais vu chez les Romains une Ame fi 
clevee que la ſienne; il le faut faire plus juſte, allant plus au Bien, 
plus moders, plus remperant & plus vertueux. 

Que les plus favorables a Ceſar contre Alexandre, n'alleguent- 
en fa faveur, ni la paſſion de la Gloire, ni la grandeur de Ame, 
ni la fermeté du Courage. Ces Qualités ſont fi pleines dans le 


Grec , que ce ſeroit en avoir trop que den avoir plus; mais qu ils 


faſſent le Romain plus ſage en ſes Entrepriſes, plus habile dans les 


Affaires, plus entendu dans ſes Interets, plus maitre de Jui dans ſes 


Paſſions. 
Un juge fort delicat du mètite des hommes, s eſt contents de 


faire reſſembler a Alexandre celui dont il vouloit donner la plus 
haute idée; il n oſoit pas lui attribuer de plus grandes Qualités, il 
lui õtoit les mauvaiſes : Magno illi Alexanaro, ſed ſobrio neque ira- 
condo fomillimus . 


* Velleius Pu- 


Peut. Etre que ndtre Auteur eſt entrè dans ces conſiderations en terculus ( Hf 


e ſorte; peut etre que pour faire Porus plus grand, ſ- 2 


onner dans le fabuleux, il a pris le parti d'abaifſer ſon. Alexan- 
dre. Si Ca été fon deſſein, il ne pouvoit pas mieux reuflir ; car 
il en fait un Prince ſi mediocre, que cent autres le pourroient em- 
porter fur lui comme Porus. Ce n'eſt pas qu'Epheſtion n'en donne 
une belle idèe; que Taxile, que Porus meme ne parlent avanta- 
geuſement de ſa grandeur : mais quand il. paroit lui meme, il n'a 
pas la force de la fourenir, ſi ce n'eſt que par modeſtie il vewlle 
| paroitre 


paroitre un ſimple Homme chez les Indiens, dans le juſte repen- 
tir d'avoir paſſer pour un Dieu parmi les Perſes. A parlet 
ſcrieuſement, je ne connois ici d'Alexendre que le ſeul Nom; fon 
ie, ſon humeur, ſes qualités, ne me paroiſſent en aucun en- 

it. Je cherche dans un Heros impetueux des mouvemens ex- 
traordinaires qui me paſſionnent, & je trouve un Prince ſi peu ani- 
mé, qu il me laiſſe tout le fang froid ou je puis etre. Je m'ima- 
inois en Porus une grandeur d Ame qui nous fur plus Etrangere ; 
Heros des Indes devoit avoir un Caractere different de celui des 


hommes la difference des Viſages, & 
plus prank J I'oſe dire, par — diverſitc de Raiſon: — 
rale, une Sageſſe ſinguliere a la region , y ſemble & conduire 
d autres Eſprits dans un autre M Porus t, que in- 
te· Curce depeint tout Etranger aux Grees & aux Perſes, 3 
rement Frangois : au lieu de nous tranſporter aux Indes, on Ta- 
mene en France, ou il s accoũtume ſi bien a ndtre humeur, qu il 
— né parmi nous, ou du moins y avoir vécu toute 
vie. | 

Ceux qui veulent repreſenter quelque Heros des vieux Sidcles , 
doivent _ dans le genie de ty — dont il a été, dans ce- 
lui du tems ou il a vecu, & particulicremenc dans le ſien propre. 
Il faut depeindre un Roi de IAfie autrement qu'un Conſul Ro- 
main; l'un parlera comme un Monarque abſolu, qui diſpoſe de 
ſes Sujets comme de ſes Eſclaves; lautre comme un Magiſtrat qui 
anime ſeulement les Loix , & fait reſpecter leur autorite à un Peu- 
ple Libre. Il faut depeindre autrement un vieux Romain furieux 
pour le Bien public, & agit d'une Liberté farouche, qu un Fla- 
teur du tems de Tibere., qui ne connoiſſoit plus que |'Interec, qui 
Sabandonnoit a la ſervitude. Il faut depeindre Sa — 
perſonnes de la meme condition & du meme tems, quand I Hi- 
ſtoire nous en donne de differens Caractéres. Il ſeroit ridicule de 
faire le meme Portrait de Caton & de Ciſar, de Catilina & de Cice- 
ron, 


ron, de Brutus & de Aſare-Autaime, ſous ombre qu ils ont vecu 
duans la Republique en meme tems. Le Spectateur , qui voit re- 
preſenter — — — ſur nos Theatres, ſuit les memes Regles pour 
en bien juger, que le Poete pour les bien depeindre ; & pour y 
reuiſhr mieux, il éloigne ſon eſprit de tout ce qu'il voit en uſage, 8 
tache à ſe defaire du goũt de fon tems, renonce a fon propre na- 
turel, Sil eſt oppoſe a celui des Perſonnes qu on repreſente; car 
les Morts ne ſauroient entrer en ce que nous ſommes, mais la 
Raiſon, qui eſt de tous les tems, nous peut faire entrer en ce qu ils 
ont été. | 
Un des grands Defauts de n6rre Nation, c'eſt de ramener tout 
a elle, juſqu'a nommer Etrangers dans leur propre Pays, ceux qui 
n'one pas bien, ou fon Air, ou ſes Manieres. De-la vient qu on 
nous reproche juſtement de ne ſavoir eſtimer les choſes que par le 
rapport qu elles ont avec nous; dont Corneille a fait une injuſte & 
facheuſe experience dans fa SornoxIsBE. Mairet, qui avoit 
depeint la ſienne infidéle au vieux Syphax, & amourcuſe du jeune 
& victorieux Maſſiniſſe, plut quaſi gEnEralement A tout le monde, 
pour avoir rencontre le got des Dames, & le vrai eſprit des gens 
de la Cour. Mais Corneille , qui fait mieux parler les Grecs que 
les Grees, les Romain, que les Romains, les Carthaginois , que les . 
Citoyens de Carthage ne parloient eux-memes : Corneille, qui pref- 
que ſeul a le bon Gour de 'Antiquits , a eu le malheur de ne plai- 
re pas a n6tre Siecle , pour Etre entre dans le gEnie de ces Nations, 
& avoir conſerve a la Fille d'Aſdrubal, fon veritable CaraQtere. 
Ainſi, a la honte de nos Jugemens, celui qui a ſurpaſſe tous nos 
Auteurs, & qui Yeſt peut · Etre ici ſurpaſſe Rn a rendre a 
ces grands Noms tout ce qui leur Eroit di, n'a pu nous obliger a 
lui rendre tout ce que nous lui devions, aſſervis par la coũtume aux 
choſes que nous voyons en uſage, & peu difpoſes par la raiſon a 
eftimer des Qualites & des Sentimens qui ne sacc t pas 
aux notres. 
Concluons, apres une conſideration afſez étendut, qu'Alexan- 0 
dre & Porus devoient conſerver leur Caractete tour entier; que c C- 


toit 
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toit à nous à les regarder ſur. les bords de | Hydaſpe» tels qu ils 

Etoient, non pas 4 eux de venir ſur les bords de la Seine Erudier | 

notre naturel, & prendre nos ſentimens. Le Diſcours de Porus 

devoit avoir quelque choſe de plus étranger & de plus rare. Si 

. Quinte Curce s eſt fie admirer dans la Harangue des Scythes, par 

des penſtes & des expreſſions naturelles a leur Nation, I Auteur ſe 

pouvoit rendre auſſi merveilleux, en nous faiſant voir, pour ainſi 
ler, la rarets du genie d'un autre Monde. 

La Condition differente de ces deux Rois, ou chacun remplit {i 
bien ce qu'il ſe devoit dans la ſienne; leur Vertu diverſement exer- 
cce dans la diyerſits de leur Fortune, attire la conſideration des 
Hiſtoriens, & les oblige a nous en laiſſer une peinture : le Poëte 

ui pouvoit ajoũter à la veritè des choſes, ou les parer du moins 
; 4 tous les ornemens de la Poelie , au lieu d'en employer les cou- 
leurs & les figures à les embellir, a retranchs beaucoup de leur 
beauté; & ſoit que le ſcrupule d'en dire trop ne lui en laiſſe pas 
dire aſſez, ſoit par ſëchereſſe & Merilits, il , beaucoup au 
deſſous du veritable. Il pouvoit entrer dans I interieur, & tirer du 
fond de ces grandes Ames, comme fait Corneille, leurs plus ſecrets 
mouvemens ; mais il regarde a peine les ſimples dehors, peu cu- 
rieux à bien remarquer ce qui paroit, moins profond a penetrer ce 

qui ſe cache. 

Taurois ſouhaité que le fort de la Piéce eut t à nous repreſen- 
ter ces Grands Hommes, & que dans une Scene digne de la ma- 
gnificence du ſujet, on eüt fait aller la grandeur de leurs Ames 
juſqu où elle pourtoit aller. Si la Converlation de Sertorius & de 

ee Pompee * a tellement rempli nos elprits, que ne devoit - on pas 
2 Ci, eſperer de celle de Porus & d' Alexandre ſur un ſujet fi peu com- 
44.01.51 mun? Jaurois voulu encore que l Auteur nous eũt donne une plus 
grande idee de cette Guerre. En effet, ce Paſſige de l Hydaſpe, (i 

Errange qu'il ſe laiſſe a peine concevoir; une grande Armèe de 

[autre côté avec des Chariots terribles, & des Elephans alors ef- 
froyables; des Eclairs, des foudres, des rempetes, qui mettoient 

la confuſion par tout, quand il falut paſſer un Fleuye ſi large ſur 


de 
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de ſunples peaux; cent choſes ẽtotinantes qui & les 
— ll & qui ſarent faire dire à 233 enfin i] 
avoit agg n tout cela 1 OS: 
gination du Poete, & dans la peinture de Tappareil, & 
ha | parle des Camps des deux Ro 
endant on à peine des Camps des deux Rois, à qui 
Ton Ste leur Do dicks! ti es Al a des n 
ment imagintes. Tout ce que Pintercc a de plus grand & de plus 
Ecieux parmi les hommes, la dEfenſe d'un Pays, la conſervation 
un Royaume n'excite point Porus au Combat; il y eſt anitnt᷑ ſeu- 
lement par les beaux yeux d. Axiane, & funique bar de fa Valeur 
eſt de ſe rendre recommandable aupres delle. On depeinrt ainſi les 
Chevaliers Errans, quand ils entreprennent une Avanture; & le 
plus bel Eſprit, a mon avis, de toute I'Eſpagne, ne fait jamais en- 
trer Don Quichotte dans le Combat, qu'il ne ſe recommande a Dul- 
cinte 


Un Faiſeur de Romans peut former ſes Heros à fa fantaiſie; il 
importe peu auſſi de donner la veritable idee d'un Prince obſ- 
cur, dont la Reputation n'eſt pas venus juſques à nous: mais ces 
grands Perſonnages de I Antiquité, ſi cẽlébres dans leur Siécle, & 
plus connus pond nous que les vivans meme; les Alexandres, les 
Scipions, les Ceſars ne doivent jamais perdre leur Caraftere entre 
nos mains; car le Spectateut le moins dElicat ſent qu'on le bleffe, 

uand on leur donne des défauts qu' ils n'avoient pas, ou qu'on 
leur dre des Vertus qui avoient fait ſur fon eſprit une impteſſion 
agreable. Leurs Vertus Etablics une fois chez nous, intereſſent l A- 
mour-propre comme notre vrai MErite ; on ne ſauroit y appottet 
la moindre alteration, fans nous faire ſentir ce changement avec 
violence. Sur tout, il ne faut pas les d&figurer dans la Guerre, pour 
les rendre plus illuſtres dans Amour. Nous pouvons leur donner 
des Maitreſles de notte invention, nous pouvons meler de la paſſion 
avec leur gloire; mais gardons-nous de faire un Antoine d'un Alc- 
xandre, & ne ruinons pas le H6&ros ctabli par tant de Siccles, en 
faveur de FAmant que nous formons a nderc fantaiſic. 

Tom. 11. F Rejettet 
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Rejetter | Amour de nos Tragedies comme indigne des Heros, 

Ceſt öter ce qui nous fait tenir encore à eux par un ſecret rapport 

je ne ſai quelle liaiſon qui demeure encore entre leurs ames & 
9 hang mais pour les vouloir ramener à nous par ce ſentiment 
commun, ne les faiſons pas deſcendre au deſſous d'eux, ne rui- 
nons pas ce qu ils ont au deſſus des hommes. Avec cette retenue, 
j avouerai qu'il n'y a point de ſujets ou une Paſſion generale que la 
Nature a melee en tout, ne puiſſe entrer fans peine & fans violen- 
ce. D' ailleurs, comme les Femmes font aul néceſſaires pour la 
Repreſentation que les Hommes, il eſt a propos de les faire parler 
autant qu'on peut, de ce qui leur eſt le plus naturel, & dont elles 
parlent micux que d aucune choſe. Otez aux unes Vexpreſlion des 
Sentimens amoureux, & aux autres l entretien ſecret ou les fait 
entrer la Confidence, vous les reduiſez ordinairement a des Con- 
verſations fort ennuyeuſes. Preſque tous leurs mouvemens, comme 
leurs diſcours, doivent Etre des effets de leur Paſſion : leurs joyes, 
leurs rriſteſſes, leurs craintes, leurs deſirs doivent ſentir un peu 
d'Amour pour nous plaire. : 

Introduiſez une Mere qui ſe r&jouit du bonheur de fon cher Fils, 
ou safflige de l infortune de fa pauvre Fille, fa ſatisfaction ou ſa 
peine fera peu d'iimpreſſion ſur Vame des Spectateurs. Pour tre 
rouches des larmes & des plaintes de ce Sexe, voyons une Amante 
qui pleure la mort d un Amant, non pas une Femme qui ſe déſole 
à la perte d'un Mari. La douleur des Maitreſſes tendre & précieuſe 
nous touche bien plus que VaMlition d'une Veuve artificieuſe ou 
intereſſée, & qui toute ſincere qu'elle eſt quelquefois, nous don- 
ne toujours une idee noire des Enterremens & de leurs Cerẽmonies 
lugubres. 

De toutes les Veuves qui ont jamais paru ſur le Theatre, je n'ai- 
me a voir que la ſeule Cornelie *, parce qu au lieu de me faire ima- 
giner des Enfans ſans Pere, & une Femme ſans Epoux, ſes ſenti- 
mens tous Romains rappellent dans mon eſprit l'idèe de Vancienne 
Rome & du grand Pompte. 

Voih tout ce qu on peut raiſonnablement accorder a Amour 

| ſus 
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ſur nos Théatres: mais qu'on ſe contente de cet avantage, ou la 
rẽgularitèẽ meme pourroit ẽtre intereſſ&e 3 & que ſes plus 
Partiſans ne croyent pas que le premier but de la Tragedie ſoit 
d exciter des tendreſſes dans nos cœurs. Aux ſujets veritablement 
Heroiques, la 2 d Ame doit &re mEnag&e devant toutes 
choſes, Ce qui ſeroit doux & tendre dans la Maitreſſe d'un homme 
ordinaire, elt ſouvent foible & honteux dans I Amante d'un Heros. 
gentretenir quand elle eſt ſeule, des combats interieurs 
qu elle ſent en elle-meme z elle peut ſoũpirer en ſecret de fon tour- 
ment, confier à une chere & ſtire Confidente ſes craintes & ſes dou- 
leurs : mais ſoutenue de fa gloire, & fortifiẽe par fa raiſon, elle doit 
toujours demeuter maitreſle de ſes ſentimens paſſionnts, & animer 
ſon Amant aux grandes choſes par {a r&ſolution, au lieu de len d6- 
age prepare Bs ar pF 
t , Ceſt un indigne de voir le "un HE- 
ros amolli par hs Satan A — & $il mEpriſe fiẽ᷑rement 
les pleurs d'une belle Perſonne qui Vaime, il fair moins paroitre la 
fermets de ſon cœur que la dureté de fon Ame. 

Pour Eviter cet inconvenient-la, Corneille na pas moins d' ẽgard 
au CaraCtere des Femmes Illuſtres, qu'a celui de ſes HEros. Emilie 
anime Cinng a lex6cutian de leur Beſſein *, & va dans fon carur, _ 
ruiner tous les mouvemens qui s oppoſent à la Mort d Auguſte. CINK, 4. 
Cleopatre a de la paſſion pour Ceſar, & met tout en uſage put 
ſauver Pompee t: elle ſeroit indigne de Ceſar, fi elle ne s oppoſe a t b, 
la lacheté de fon Frerez & Ceſar indigne delle, sil eſt capable T0477 Lr. 
dapprouver cette infamie. Dirce dans OE DIP E conteſte de 
grandeur de courage avec Theſte, tournant ſur ſoi Vexplication fu- 
neſte de Oracle, qu'il vouloit s appliquer pour l amour delle. 

Mais il faut condos Sophonisbe *, dont le Caractere evic pu 207 
etre envis des Romains meme. Il faut la voir ſacrifier le jeune Al. 
finiſe au vieux Siphax, pour le Bien de (a Parriez il faut la voir 
ccouter auſſi peu les ſcrupules du devoir en quittant Siphax, qu'elle 
avoir fait les ſentimens de fon Amour, en fe dErachant de Aſaſſi- 
niſe; il faut la voir qui ſoumer toutes ſortes d'artachemens z ce qui 


F 2 nous 
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nous lie, ce qui nous unit, les plus faxtes, chaines, les plus douces 


paſſions, à ſon Amour poum Cn . & à la haine pour Rowe: 
Il faut la voir enfin, quand taut l abandonne, ne ſe pas manquer 
a elle-meme, & dans J inutilité des cœurs qui elle anoit gagnés ponr 
ſauver ſon Days, tires du ſien un demigr ſecours pour fauyer ſa 
Gloice & {a Liberté. , 

Coreilla faut parker ſes Heros avec tant de: Bien - Gance, que ja- 

mais il ne nous evit donué la Converſation de Caſar aver Clropa- 
2 3g ÞY a hier fie les Affaires quitl eut — 
AR. IV. Sc. Ill. ue e 7 a Etre, J à rendre Ventretien d'un 
1 grdable aux nes — qui I'6coumne : il 
sem fut paſſe aſſũtument, a moins que de voir la Bataille de Phar- 
ſale pltinement gagnce, Pomgce: mort, & le reſte de ſes Partiſans 
, en fuite. Comme Ceſar ſe croyoit alors le Maite de: tout; on a pu. 
lui faire offrit une Gloire aquiſa, & une Puillance: - 
ſütée: Mais pages decauvert la Conſpiration de Ptolomes ; 
quand il voit ſes Affaires en mauvyais état; & ſa propre vie en dan- 
ger; ce nelt plus un Amant qui entratient ſa Maitrefle de ſa paſſion, 
ceſt le Génëral Romain qui parle à la Reine du peril qui les regar- 
de, & la quitte avec empreſſement, paur aller pourvoir à leur ſũ- 
ret6 commune. 

Il eſt done ridicule: d occuper Poyus de ſon ſeul Amour, fur le 
point dun grand Combat qui alloit decider pour lui de toutes cho- 
ſes; il ne leſt pas moins d'en faire ſortir Alexandre, quand les 
Ennemis ſe rallient. On pourroit l'y faire entrer avec empreſſement 
8 chercher Porus, non pas len tirer avec precipitation pour al- 

revoir Clecphile; lui qui neut jamais ces Impatiences amou- 
reuſes, & à qui la Victoire ne paroiſſoit aſſez pleine, que lors qu'il 
ayoit ou detruit, ou pardonne. Ce que je trouve pour lui de plus 
pitoyable, c'eſt qu'on lui fait perdre beaucoup d'un cõtè, fans lui 
faire rien gagner de l autre. Il eſt auſſi peu Heros d Amour que de 


Guerre ; I Hiſtoire ſe trouve defiguree, fans que le Roman ſoit em- 

belli: Guerrier dont la gloire na rien d animè qui excite notre ar- 

deur; Amant dont la „ ne produit rien qui touche note ten- 
E | 


dreſle. Voila 
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Voila ce que j'avois à dire ſur Alexandre & ſur Porur. Si je ne 
me ſuis pas attach tẽguliẽrement a une Critique exacte, c'eſt que 
vai mains voulu examiner la Pre om diwi, que mne for la 
cernement qu il faut avoir dans la difference de leurs Caracteres; 
ſur, le hon. & le mguvais. des Tendreſſas de E Amour. dans la 
T my&dir, ryewutey troy auſldrement pam coom qui dunnant tour 
aux mouvemens de la Crainte & de la Pitic, & recherchees avec 
trop de delicateſſe par ceux qui n ont de goũt que pour cette ſorte 
de ſentimens. 
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OBSERVATIONS 
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Jean Voſſuus. 


Al voulu faire autrefois un Jugement fort exact de Saluſte & 
de Tacite ; mais ayant connu depuis que d' autres lavoient deja 
fair, pour ne ſuivre ni perdre enticrement ma penſce, je me 
ſuis rẽduit a une ſeule Obſervation que je vous envoye. 

Il me ſemble que le dernier tourne toute choſe en Politique: 
chez lui la Nature & la Fortune ont peu de part aux Affaires; & je 
me trompe, ou il nous donne ſouvent des cauſes bien recherchèes, 
de certaines actions toutes fimples, ordinaires & naturelles. 

Quand Auguſte veut donner des bornes a l Empire, c'clt à fon 
avis par une jalouſe apprehenſion qu'un autre m ait la gloire de les 
Etendre. Le meme Empereur, ol en eſt cri, prend des meſures 


pour 
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ur s' aſſürer les regrets du Peuple Romain, menageant artificieu-- 

2 les i de ſa Ge par le choix de ſon Succeſ- 
ſeur. f 

L Eſprit dangereux de Tibere, ſes Diſſimulations, font connuẽs de 
tout le monde: mais ce n'eſt pas aſſez connoĩtre le naturel de 
rhomme, que de donner a ce Prince un Artifice univerſel ; la 
Nature n'eſt jamais fi fort r&duite, qu elle ne ſe 22 autant de 
droits ſur nos actions, que nous en pouvons prendre ſur ſes mou- 
vemens. Il entre toũjours quelque choſe du tem ent dans les 
Deſſeins les plus concertes : & il n'eſt pas croyable que Tibere aſſu- 
jetti tant d'ann&es aux volontẽs de Se jan, ou à ſes infames plaiſirs, 
ait pũ avoir toujours dans cette foiblefſe & cet abandonnement, un 
Art (i recherché, & une Politique ſi Erudide. 

L Empoiſonnement de Britannicus ne fait pas autant d horreur 
qu'il devroit faire, par Fattachement que donne Tacite à obſerver 
la contenance des Spectateurs. Tandis qu un Lecteur S'occupe à 
conſiderer leurs divers mouvemens, Timprudence effrayce des uns, 
les profondes reflexions des autres, la froideur diſſimulèe de Neron; 
les craintes ſecrettes d'Agrippine; Veſprit derourne de la noirceur de 
Traction, & de la funeſte image de cette Mort, laiſſe Echapper le 
Parricide a fa haine, & la pauvre mourant a ſa pitie. 

La Cruaur& du meme News dans la mort de fa Mere, a une 
conduite trop delicate. Quand Agrippine auroit peri veritablement 
par une petite Intrigue de Cour ſi bien mente, il eur falu ſuppti- 
mer la moitie de fart: car le Crime trouve moins d averſion | 
les Eſptits, &, ſi je loſe dire, il ſe concilie le Jugement des Lec- 
peurs, lors qu'on met tant d addreſſe & de dexterits à le conduire. 

Preſque en toutes choſes Tacite fait des Tablcaux trop finis , où 
il ne laiſſe rien a deſiter de fart, mais ou il donne trop peu au 
naturel. Rien n'eſt plus beau que ce qu'il reptẽſente: ſouvent ce 
n'eſt pas la choſe qui doit ëtre reprẽſentee; quelquefois il paſſe au 
dela des Affaires, par trop de penetration & de profondeur; quel- 
quefois des Speculations trop fines nous derobent les vrais objets, 
pour mettre en leur place de belles id&es. Ce que Von — 


1 Oervres Meſſees. 
fa faveur, c eſt que peut · tre il nous oblige davantage, qu il n cut 
fait en nous LEP des choſes groſſicres, dont la —_ n impor- 
te plus. > | 

2. d'un eſprit aſſez oppoſe, donne autant au Naturel, 
que Tacite à la Politique, Le plus grand ſoin du premier eſt de 
bien connoitre le genie des Hommes ; les affaires viennent apres 
naturellement par des actions peu recherchees de ces memes Per- 
ſonnes qu'il a depeintes, 

Si vous conliderez avec attention Eloge de Catihna, vous ne 
vous Etonnerez ni de cet horrible deſſein d opprimer le Senat, ni 
de ce vaſte Projet de ſe rendre Maitre de la Republique, fans Etre 
appuyé des Legions. Quand vous ferez réflexion ſur {a ſoupleſſe, 
5 inſinuations, ſon talent à inſpirer ſes mouvemens, & a sunir 
les Faftieux ; quand vous ſongerez que tant de diſſimulations 6- 
toient ſoutenuẽs par tant de fierts ou il Ecoit beſoin d'agir, vous 
ne ſerez pas ſarpris qu'a la tete de tous les Ambitieux & de tous 
les Corrompus, il ait E& ſi pres de renverſer Rome, & de ruiner {a 
Patrie. Mais Salufte ne ſe contente pas de nous deEpeindre les Hom- 
mes dans les Eloges, il fait quiils ſe depeignent eux-memes dans 
les Harangues, ou vous voyez toujours une expreſſion de leur na- 
turel. La Harangue de Ceſar nous decouvre aſſez qu'une Conſpi- 
ration ne lui deplait pas. Sous le z&le qu'il remoigne à la — 
vation des Loix, & a la dignite du Senar, il laiſſe appercevoir ſon 
Inclination pour les Conjures : il ne prend pas tant de ſoin à ca- 
cher Opinion qu'il a des Enfers; les Dieux lui ſont moins conſi- 
derables que les Conſuls, & a ſon avis la Mort n' eſt autre choſe 
que la fin de nos tourmens; & le repos des miſcrables. Caron fait 
lui-meme fon Portrait, apres que Ceſar a fait le ſien. 11 va droit 


au Bien; mais d'un air farouche: l'auſtérité de ſes Mæœurs eſt inſe- 
parable de Vintegrice de fa Vie; il mele le chagrin de ſon eſprit, & 

a durcte de {es manieres avec I utilitè de ſes Conſeils. Ce ſcul mot 
dorriMo CONSULI, qui facha tant Ciceron, pour ne pas 
donner a ſon mérite afſez dJ'erendut, me fait pleinement compren- 
dre, & les bonnes intentions, & la vaine humeur de ce Conſul. 


Enſin 
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Enfin par diverſes peintures de differens Acteurs, non ſeulement je 
me repreſente les Petſonnes, mais il me ſemble voir tout ce qui fe 
2 la Conjuration de Catilina. | 

Vous pouvez obſerver la mEme choſe dans |'Hiſtoire de Jagur- 
tha. La deſcription de ſes Qualités & de fon Humeur vous pre- 
pare à voir I Invaſion du Royaume, & trois lignes nous depei- 
gnent toute ſa maniere de faire Ia Guerre. Vous voyez dans le 
Caractere de Metellus, avec le retablifſement de la Diſcipline, un 
heureux changement des Affaires des Romains. 

Marius conduit f Arme en Afrique du meme eſprit qu'il haran- 
gue d Rome. Sylia parle a Bocchus avec le meme genie qui paroit 
dans ſon Eloge; peu arrachs au devoir & ala ne, donnant 
toutes choſes a la paſſion de ſe faire des Amis: dein Parentes abun- 
de habemus, Amicorum neque nobis neque cuiquam onmium ſatis fuit. 
Ainſi Salaffe fair agir les hommes par temperament, & croit aſſez 
obliger ſon Lecteur de les bien faire connottre. Toute perſonne 
extraordinaire qui fe preſente, eſt exactement depeimte , 7 me- 
me elle n'auroit pas une part conſiderable a fon ſujet. Tel eſt LE- 
loge de Sempronia ; ſelon mon jugement inimitable. Il va meme 
chercher des conſiderations Eloigntes, pour nous donner les Por- 
traits de Catom & de Ceſar, ſi beaux a la verits, que je les prefere- 
rois a des Hiſtoires toutes entieres. 

Pour conclure mon Obſervation fur ces deux Auteurs; Ambi- 
tion, PAvarice, le Luxe, la Corruption, toutes les cauſes gene- 
rales des deſordres de la Republique, ſont rres-ſouvent alleguces 
par celui-ci. Je ne ſai s il deſcend afſez aux interers & aux conſi- 
derations particulieres. Vous diricz que les Conſeils ſubtils & rafi- 
nẽs lui ſemblent indignes de la grandeur de la Republique; & c'eſt 
peut · tre par cette raiſon qu'il va chercher dans la Speculation peu 
de choſes; preſque tout dans les Paſſions & dans le Genie des hom- 
mes. 

On voit dans I'Hiſtoire de Tacite plus de Vices encore, plus de 
Mechancetes , plus de Crimes; mais T habileté les conduit, & la 
dexterits les manie : on y parle toujours avec deſſein, on n'agit 

Tom. II. G point 
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int ſans meſure ; la cruautẽ eſt prudente, & la violence avilce. 
un mot, le crime y eſt trop delicat ; d'ou il arrive que les 
plus gens de bien goũtent un art de mechancete qui ne ſe [aiſle pas 
alſez connoĩtte, & qu ils apprennent ſans y penſer a devenir crrni- 
minels, croyant ſeulement de devenir habiles. Mais laiſſant-la Saluſte 
& Tacite dans leurs Caracteres differens, je dirai qu on rencontre 
peu ſouvent enſemble une connoiſſance delicate des Hommes, & 
une profonde intelligence des Affaires. 2 

Ceux qui ſont Eleves dans les Compagnies, qui parlent dans les 
Aſſemblées, apprennent l'ordre, les formes & toutes les matieres 
qui sy traitent. Paſſant dela par les Ambaſſades, ils s inſtruiſent des 
Affaires du dehors, & il y en a peu, de quelque nature qu elles 
ſoient, dont ils ne deviennent capables par | cation & Texpé- 
rience. Mais quand ils viennent a s tablir dans les Cours, on les 
voit groſſiers au choix des gens, ſans aucun gouit de merite, ridicu- 
les dans leurs depenſes & dans leurs plaiſits. 

Nos Miniſtres en France ſont tout a fait exemts de ces defauts- 
la; je le puis dire de tous fans flaterie, & m etendre un peu ſur 
Monſieur de Lionne, que je connois davantage. C'eſt en lui 
proprement que les talens ſeparẽs ſe raſſemblent; c'eſt en lui que 
ſe rencontrent une connoiſſance delicate du Mérite des Hommes, 
& une profonde intelligence des Affaires. 


Dans la verité, je me ſuis Eronne mille fois qu'un Miniſtre qui 
a confondu toute la Politique des Italiens; qui a mis en deſordre 


1 uh Prudence concerte des Eſpagnols ; qui a tourns dans nos interets 


eln grace ae. tant de Princes d Allemagne, & fait agir ſelon nos Deſſein, ceux 
Teide zer. qui ſe remuent ſi difficilement pour eux-memes z je me ſuis èton- 
. dis- je, qu'un Homme fi conſomme dans les Negociations , (i 
genti, cupidus profond dans les Affaires, puiſſe avoir toute la delicarelle des plus 
ſed Harte cu- polis Courtiſans pour la Converſation & pour les Plaiſirs. On peut 
fc. dire de lui ce qu'a dit Salute d'un grand Homme de l' Antiquité, 


tamen abnego- 


4b n que ſon loiſir eſt voluptueux: mais que par une juſte diſpenſation 
ä ſon tems, avec la facilite du travail dont il seſt rendu — 
rata, &c . Sala. L 1 i 

de Bello 5. jamais Affaire n'a été retardée par ſes Plaiſirs f. 

RT ; Parmi 


Oeuvres Meſlees. 51 

parmi les divertiſſemens de ce loiſir, parmi ſes ions les 
plus importantes, il ne laiſſe pas de donner — 0p 
Belles Lettres, dont Atticus, cer Honnete-homme des Anciens, 


n'avoir pas aquis une connoiſſance plus delicate dans la douceur de 
ſon repos , & la tranquilirs de ſes Etudes. Il fait de toutes choſes 


infiniment; & la Science qui gate bien ſouvent le naturel, ne fait 


u embellir le ſien: elle quitte ce quelle a d obſcur, de difficile, 
4 rude, & lui apporte pleinement tous ſes avantages, ſans inte- 
reſſer la nettete & la politeſſe de fon Eſprit. Perſonne ne connoit 
mieux que lui les beaux Ouvrages; perſonne ne les fait mieux : il 
lait 2 juger & produite; & je ſuis en peine ſi on doit eſti- 
mer plus en lui la fineſſe du diſcernement, ou la beauté du genie. 
Il eſt tems de quitter le ſien, pour venir à celui des Courti- 
ſans. ; 

Comme ils ſont nourris aupres des Rois, comme ils font leur 
ſour ordinaire auprès des Princes, ils ſe forment un talent parti- 
culier a les bien connoitre: il n'y a point d inclination qui leur 
ſoit cachẽe, point d'averſion inconnue, point de foible qui ne leur 
ſoit decouvert. Dela viennent les inſinuations, les complaiſances, 
& toutes ces meſures dElicares qui font un Art de gagner les cœurs, 
ou de fe concilier au moins les volontẽs: mais ſoit manque d' ap- 
plication, ſoit pour tenir au deſſous deux les Emplois ou fon &'in- 
{truic des Affaires; ils les ignorent toutes Egalement , & leurs agre- 
mens venant a manquer avec ['ige, rien ne leur apporte de la con- 
ſideration & du t. Is vieilliſſent donc Ps, 4 Cabinets, ex- 
poſes a la raillerie des Jeunes gens; qui ne peuvent ſoufftir leur 
cenſure; avec cette difference que ceux- ci Jordinaire font les choſes 
qui leur conviennent, & que les autres ne peuvent s abſtenir de 
celles qui ne leur conviennent plus: & certes le plus Honnete- 
homme dont perſonne n'a beſoin, a de la peine a Sexempter du 
ridicule en vieilliſſant. Mais il en eſt comme de ces Femmes 
lantes, à qui le monde plaic encore, quand elles ne lui plaiſent 
plus. Si nous Eons * notre degour rẽpondroit à celui qu on 
a pour nous: car dans Jinutilitè des conditions ou l'on ne ſe ſoũ- 
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tient que par le merite de plaire, la fin des Agrémens doit Etre le 
— ark (rmrma— mo Les e 
paroiſſent moins Honnertes- i t jeunes, par un faux 
air de Cour qui les fait ali dans l Ville, & les 1 — 
aux Courtiſans: mais enſin, la connoiſſance de leur interet les ra- 
mene a leur profeſſion ; & devenus habiles avec le tems, ils fe 
trouvent en des Poſtes conſiderables, ou tout le monde generale- 
mene a beſoin deux. Il eſt bien vrai = Courtiſans qui s Ele- 
vent aux Honneurs par de grands Emplois, ne laiſſent rien a deſi- 
rer en leur ſuffifance; & leur merite ſe trouve pleinement acheve, 
e 
ires, & Fexperience dans la Guerre. 


LETTRE 


; = par Monſicur le Comte d Auvergne, & par Monſicur le 
uis 


MONSIEUR LE COMTE 


DE 


LIONNE 


E ne ſai pas bien encore le ſucces qu auront tous vos ſoins; 
mais je vous puis aſſürer qu ils laiſſent une grande Reconnoil- 
ſance a un Homme tres ſenſible au moindre plaiſir qu il regoit- 
Vorre Maladie me touche plus pat Vincommodire qu elle vous 
donne, que par l'empechement qu elle apporte à vos ſollicitations 
dans mon Affaire. je crains qu elles ne ſoient trop preſſantes a I'& 

de Monſieur de Turenne, & que je ne lui devienne odicux par 
"importunirs que je lui cauſe. & il ne m' avoit fait faire des Com- 


d Effrades, je n'aurois pas pris la liberté de lui demander 
ſes bons offices. Je ne lui ai jamais rendu aucun Service qui oblige 
a $'intereſſer dans mes Affaires Si je Vai admire toute ma vie, C 
etẽ pour rendre juſtice a ſes grandes Qualit&s, & faire honneur à 
mon jugement : mais je n en ai rien attendu, comme en effet je ne 
devois rien pretendre. & il a la bonts de me vouloir obliger, il me 
laiſſera beaucoup de Gratitude, ſi je lui ſuis indifferent, je n'aurai 
aucun ſujet de men plaindre. 12 


- 
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Les Bontes que vous me tEmoignez de Mr. de Lionne le Mini- 
tre, me donnent une ſatisfaction ſecrete, qui ne me laiſſe pas ſen- 
tir le peu que j en devrois avoir dans la ſituation ou je me trouve. 
$i jen Etois pleinement perſuade, elles occuperoient toute mon at- 
tention, & me detoberoient agreablement le loifir de ſonger a ma 

| mauvaiſe Fortune, En quelque lieu que je puiſſe Erre, afſurez-le, 

: je vous prie, qu'il aura toujours un Serviteur bien inutile malgré 
moi, & auſſi zelè que vous pour tout ce qui le regarde. C'eſt 
ce qui m'a paru de plus fort, pour bien exprimer mon ſenti- 
mERct, 3 ©. k - | 

Moderez les Loianges exceſſives que vous me donnez ſur mes 
Bagatelles, Dans le tems que vous me faites voir tant de fincerits 
aux choſes ſolides & aux ſervices effectifs, vous avez un peu moins 
de franchiſe à me dire nettement ce que vous penſe de ce que je 
vous envoye. ſe vous pourrois dire avec plus de raiſon, que votre 
Lettre eſt la mieux Ecrite que j aye vic de ma vie; mais je crains 
de vous decrier par-la dans un Pays delicat, ou l'on ne ſauroit beau- 
coup & fort bien Ecrire, ſans paſſer pour un Pedant, ou pour un 
Auteur. 1 71 

Vötre Ax bRO MAU: et fort belle: trois de mes Amis 
m' en ont envoys trois par la Poſte, ſans conſiderer l Economie ne- 
ceſſaire dans unꝰ République. je ne regarde point à Argent, mais 
fi les Bourguemeſtres ſavoient cette diſſipation, ils me Feaſſeroient 
de Hollande, comme un Homme capable de corrompre leurs Ci» 
toyens. Vous ſavez ce que c'elt qu un Etat populaire quand vous 

nvexemtez de ces depenſes, dont vous chargez très. judicieuſement 
Monſieur l Ambaſſadeur *, à qui il fied tres-bien de repandte fon 
A Argent pour Thonneur de fon Maitre, & pour la dignité de la 
½ Couronne. Neantmoins, comme toutes ces choſes. la q impriment 
a Amſterdam huit ou dix jours apres qu'elles ont en Frante, 

je ne voudrois pas cotiter a Monſieur PAmbaſſadeur des ports fi 
conſiderables trop ſouvent. Ceux qui m'ont envoys ANDR 0- 
MAQUE, m'en ont demands mon Sentiment. Comme je vous 

Tai dit, elle m'a ſemble très- belle: mais je croi qu'on peut aller 

' plus 


ths 


f 
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plus loin dans les Paſſions, & qu il y a encore quelque choſe de 
plus profond dans les ſentimens, que ce qui s trouve: ce qui 
doit etre tendre n'eſt que doux, & ce qui doit exciter de la K. 
tie, ne donne que de la Tendreſſe. Cependant, a tout prendre, 
Racine doit avoir plus de Rëputation qu aucun autre, apres Cor- 
neille. 


LE PE RK 
AU MESME. 


8 ẽtoit bien vrai que Monſieur de Lionne le Miniſtre agréat, 

comme vous dites, ces petits e ee ai adreſſés; 
le plaiſir de toucher un Gout auſſi delicat que le ſien, effaceroit 
9 le chagrin de ma Diſgrace z & je me tiendrois oblige au 
malheur de mon Exil, ou, manque de Divertiſſemens, je m'oc- 
cupe a des Bagarelles de cette nature- la. & il n'eſt pas ſatisfait de 
la peinture que j ai fait de ſes belles Qualitts, qu'il sen prenne a 
ſon Merite, que je n ai pũ aſſez heureuſement exprimer. Pourquoi 
eſt · il fi habile & ſi Honnète homme? Jaime mieux lui voir — 
de capacits & de delicateſſe que je ne lui en donne, que de le faire 
plus capable & plus delicat que je ne le trouve dis. 11 lui arrive la 
meme choſe qu'i ces Femmes trop belles qui laiſſent toujours quel- 
que choſe à deſirer dans leurs Portraits. doivent etre ravies de 
miner la reputation de tous les Peintres. 

Madame Bourneau m'a fait un tres méchant tour d avoir mon- 
tr un Sentiment confus que je lui qupis envoys fur 'AL x x a N. 
DRE. C'eſt une Femme que jj 2 & qui 
a Eſprit tres bien fait Elle m env e cette Piece de Racine, avec 

ere de, lui en Ecrire mon jugement: je ne me donnai pas le 


=. 
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jen penſois; la priant, autant qu'il m ẽtoit poſſible, de ne point 
montter ma Lettre. Moins religieuſe que vous a ſe r ſe- 
lon les ſentimens de ſes Amis, i ſe trouve quelle a montre à 
rout le monde, & qu elle m attire aujourd hui Vembarras que vous 
me mandez. Je hai extrẽmement de voir mon Nom courir 

le monde preſque en toutes choſes, particulicrement en celles de 
cette nature. te ne connois point Racine, c'elt un fort Bel-· Eſprit 


ne vous recommande point de donner 4 perſonne cette ſuſti- 
FE rw Hanna 9 8 Saint Jean de Lux *: of ron 
connoiſſer les Raiſons auſſi bien que moi. Pai prerendu louer ce- 
lui qui regne, mais je ne ſai pas ſi on veut de mes Louanges; vous 
ne — le petit Portrait que vous ne copiãtes pas tout 
à fait. Du reſte tout eſt à vous, vous en uſerez comme il vous 
plaira. Vous mobligeriea nt d employer toute votre induſtrie 
pour empecher que rien du tout ne s imprimàt. En cas que vous 
ne le puifficz pas, vous en uſerez de la maniere qui vous ſemblera 
la meilleure. * 

Vos Lettres font ſi polies & (i delicates, que les Imprimeurs de 
ce Pays · ci auſſi empreſſẽs que ceux de France, ne manqueroient 
pas de me les demander, s ils ſavoient que j euſſe quelque choſe 
d'auſh bien fait & d auſſi poli. Dans la verité, on ne peut pas 
mieux Ecrire que vous fai i ſi bien agir dans linteret de vos 
Amis. Quelque envie que j revoir la France, je ne voudrois 
pas Etre retournè avant vous avoir connu, autant par la ra- 
ret de trouver un Ami ſi ſoi 


igneux & ſi paſhonne, que par la dou- 


ceur du commerce. Pour les Louanges d AT TIL a, vous les 
rendez 
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rendez plus ing nieuſes que je nai prẽtendu La · verit eſt, que la 
ERIN au goũt de votre Cour, qu à celui de l An- 
riquirs ; mais elle me ſemble très belle. Voila bien des 
dont je me difj is, ſi la conſiance d'une Amitic fort Etroite 
n admettoit dans le Commerce juſqu aux moindres choſes. 


AU ME SME 
Apprehende avec raiſon que la continuation de n6cre Commer-- 
oP he row kran oi parece dee | C'eſt - 
ce qui m'obli prendre beaucou ma propre ſatisfaction à 
— EE 2dle aufſ ardent que le vorre. 
La Diſcretion eſt une vertu que Fon doit pratiquer parmi ſes vrais 
Amis, & j'ai d interèt de vous conſerver, pour ne m'en pas 
ſervit avec circonſpection. Si j oſois vous decouvrir mon Ame en 
cet endroit, vous la verriez pEnetree des bontés du plus deſinte- 
reſſẽ de tous les mis du monde; rien ne me ſoùtenant dans v$- 
tre cœur que votre pure GeEnerolite, C'eſt ce qui m'a fait croire 
que vous voulez donner un exemple à la Poſterite, pour la deſeſ- 
ter de ne pouvoir pas vous imiter. Enfin je m examine de tous 
es cotes, & je ne vois rien en moi qui ne juſtific le degout que 
l'on devroit avoir de ma perſonne. Reflexions me ſeroient 
tres facheuſes, ſi elles n'Eroient adoucies par le ſouycnir d'une Per- 
ſonne pour qui j'ai les Adorations qu un Merite ſi accompli lui 
attire geneEralement de tout le monde. 
| Mais ne faiſons pas fouffrir plus long: tems une Modeſtic auſſi 
| delicate que la võtre, & paſſons au Sentiment que vous me de- 
mandez 0 BRITANNICUS®, je Dai lu avec aſſez d'atten- . 7,44. 
tion pour y remarquer de belles choſes. Il paſſe, a mon ſens,“ e 
Tom. II. H TA. E- 


| 2. 9%. OR 
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L Leere e ee les Vers * 
magniſiques; & je ne tonne qu on y trouvũt du ſu- 
blime. — je deplore ＋ malheur Dow Auteur d avoir ſi 
dignement travaille fur un Sujet qui ne peut ſouffrir une Repr&- 
ſentation agtéable. En effet Vid&e de Narciſſe, d. Agrippine & de 
Neron ; Tide, dis- je, ſi noire & ſi horrible qu on it de leurs 
Crimes, ne ſauroit s effacer de la mEmoire du Spectateur; & 
quelques effotts qu il faſſe pour ſe defaite de la penſte de leurs 
Cruaimẽés, Thorreur qu'il sen forme detruit en quelque maniere 
Ja Pigce, | 
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LA RETRAITE. 


N ne voit rien de ſi ordinaire aux Vielles- gens que de ſoũ- 
irer pour la Retraite, & rien de ſi rare en ceux qui ſe 
E que de ne Sen repentir pas. Leur Ame trop 
aſſujettie à leur humeur, ſe d&goure du Monde par ſon propre en- 
nui: car à peine ont-ils quitt ce faux objet de leur mal, qu ils 
ſouffrent auſſi peu la Solitude que le Monde; sennuyant deux- 
memes ou ils n ont plus qu eux ils ſe puiſſent ennuyer. 
Une raiſon eſſentielle qui nous oblige à nous retirer quand nous 
ſommes vieux, c'eſt qu il faut prevenir le Ridicule ou VAge nous 
fait tomber preſque toujours. Si nous quittons le Monde a pro- 
pos on y conſervera l idee du Merite que nous aurons eu: ſi nous 
y demeurons trop on aura nos Defaurs devant les yeux; & ce que 
nous ſerons devenus effacera le ſouvenir de ce que nous avons Et. 
Dailleurs c'eſt une honte a un Honnẽte-homme de trainer les infir- 
mités de la Vieilleſſe dans une Cour ou la fin de es ſervices a fait 
celle de ſes jnterets. 
La Nature nous redemande pour la Liberté. quand nous n'a- 
vons plus rien a eſperer pour la Fortune. Voila ce qu un ſentiment 
d'Honntters, ce que le ſoin de n6tre Reputation, ce que le Bon- 
ſens, ce que la Nature exigent de nous. Mais le Monde a ſes droits 
encore pour nous demander la meme choſe. Son commerce nous 
a fourni des Plaiſirs tant que nous avons ẽtè capables de les goũter: 
il y auroit de Vingratitude a lui ètre a charge, quand nous ne pou- 
vons lui donner que du dẽgoũt. 
H a Pouſꝰ 


Pour moi, je me téſoudrois a vivre dans le Convent, ou dans 
E Deſert, plütit que de donner une eſpece de compaſſion. a mes 
Amis; & à ceux qui ne le ſont pas la joye malicieuſe de leur rail- 
lerie. Mais le mal eſt qu on ne Sappergoit pas quand on devienc 
.imbecille ou ridicule, Il ne ſuffit point de connoitre que Jon eſt 
tomb tout à fait, il faut ſentir le premier ”_ tombe, & pr6- 


venir en homme ſage la connoiſſance publique de ce change- 
ment. : ; 

Ce n'eſt pas que tous les changemens qu apporte l Age nous doi- 
vent faire rence la aden de 2 ee Nous perdons 
rag en vielliſſant, jeVavoue : mais parmi les ue nous 
faiſons il y en a qui TA compenſces par Yaſſez grand? avanta- 
ges. $i après avoir perdu mes Paſſions, les Affections me demeu- 
rent oncore, il y aura moins d'inquietude dans mes plaiſirs, & 
plus de diſcretion dans mon procedé a I'&gard des autres; fi mon 
| nation diminue, je nen plairai pas tant quelquefois, mais 
jen importunerai moins bien ſouvent : fi je quitte la foule pour la 
Compagnie, je ſerai moins diſſipè: ſi je reviens des grandes Com- 
pagnie a la Converſation de peu de gens, C'eſt que je ſaurai mieux 

oiſir. 

D'ailleurs nous chan i des ui changent auſſi 
bien que nous, 2 ou du R ern mee 
mes Infirmitts. Ainſi je n'aurai pas honte de chercher en leur pre- 
ſence des ſecours contre Ja foibleſſe de I'Age, & je ne craindrai 
point de ſupplter avec I'Art à ce qui commence à me manquer 

Nature, Une plus grande precaution contre injure du Tems, 
un mEnagement plus ſoigneux de la Santé, ne ſcandaliſeront point 
— 822 ſages; & on ſe doit peu ſouciet de celles qui ne le 

t pas. 

5 " verits, ce qui deplafe dans les Vieilles- gens n'eſt pas lo 
grand fola qu ils prennent de leur conſetvation. - 
neroit tout ce qui les regarde, e ils avoient la meme conſideration 


pour autrui : mais l Autorit qu ils ſe donnent eſt pleine d'injuſtice 
 d'indiſcretion ; car ils choquent mal à propos les inclinations de 
Ef ceux 
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ceux qui compãtiſſent le plus à leur ſoibleſſe. Il ſemble que le long 
uſage de la vie leur ait deſappris à vivre parmi les hommes; n ayant 
que de la Rudeſſe, de FAulterits, de FOppolition ceux dont 
ils exigent de la douceur, de la docilité, de Fobeiſſance. Tout ce 
qu'ils font leur paroĩt Vertu: ils mettent au rang des Vices tout ce 
qu ils ne ſauroient faire z & contraints de ſuivre la Nature en ce 
u elle a de facheux, ils veulent qu on s oppoſe à ce qu elle a de 
* & d'agreable. 
Il n'y a point de tems ou Von doive Etudier fon humeur avec 
lus de ſoin que dans la Vieilleſſe: car il n'y en a point ou elle 
Fi ſi difficilement reconnus. Un jeune homme imperueux a cent 
retours ou il ſe deplaĩt de fa violence: mais les Vieilles· gens S atta- 
chent à leur Humeur comme à la Vertu; & ſe plaiſent en leurs 
Defaurs par la fauſſe reſſemblance qu ils ont à des Qualités louables, 
En effer, à meſure qu ils ſe rendent plus difficiles, ils t de- 
venir plus delicats. Ils prennent de Faverſion Plaiſirs, 
croyant s animer juſtement contre les Vices. Le leur parofe 
du jugement; le flegme de la Sageſſe : & de la vient cette Auto- 
rit6 1mportune qu ils ſe donnent de cenſurer tout; le chagrin, leur 
tenant lieu d'indignation contre le mal; & la gravits, de 
lance. | 
Le ſeul rem&de, quand nous en ſommes venus juſques-la, c'eſt 
de conſulter notre Raiſon dans les intervalles ou elle —_—_— 
notre Humeur ; & de prendre la reſolution de dErober nos 
à la vie des hommes. La Sageſſe alors eſt de les cacher : ce ſeroit 
un ſoin ſuperflu que de travailler a s'en defaire. C'eſt donc · la qu'il 
r 
a | t, ſi on ; moins: ou 
—— Devotion * See bete q ou avec une Rai- 
le — , eſt uſe, Ne 
de Ridicules que nous devenions dans le commerce des hommes, 
nous fair my veritablement Sages pour nous-memes. 
De toutes cs Retraites que nous pourrions faire quand nous foms 
mes 
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mes vieux, je nen trouvetois point de preferables a celles des Con 
vens, {i leur Regle Erojt moins auſtére. Il eſt certain que la Vicil- 
leſſe, Evite la Foule , par une humeur delicate & retiree, qui ne 
peut ſouffrir Vinaportunits ni Vembarras, Elle Evite encore avec 
plus de ſoin la Solitude, ou elle eſt livrée a ſes propres chagrins , 
& a de triſtes , de facheuſes imiginations. La ſeule douccur qui 
lui reſte eſt celle d une honnere Societe; & quelle Societe lui con- 
viendroit mieux qu une Societe Religieuſe, ou les aſſiſtances hu- 
maines ſe donneroient avec plus de Charité, & ou les Vœux ſe- 
roient tous unis, pour demander à Dieu le ſecours qu on ne peut 
attendre raiſonnablement des hommes? 

Il eſt auſſi naturel aux Vieilles- gens de tomber dans la Devo- 
tion, qu'il eſt ordinaire à la Jeuneſſe de s abandonner aux Volu 
tes. Ici la Nature toute pleine pouſſe hors d' elle ce qu'il y a 
trop dans ſa vigueur, le rEpandre voluptueuſement fur les 
objets : la. une Nature — cherche en Dieu ce qui vient a- 
lui manquer, & s attache plus Etroitement à lui, pour ſe faire 
comme une reſſource dans ſa defaillance. Ainſi le meme Eſprit 

ui nous mene à la Societe dans nos beſoins, nous conduit à Dieu 
nos langueurs; & ſi les Convens étoient inſtituẽs comme ils 
devroient letre, nous trouvetions dans les mEmes lieux & Vappui 
du Ciel. & Iaſliſtance des Hommes: mais de la fagon qu ils font 
6tablis,. au lieu d'y trouver le ſoulagement de ſes maux, on y trou- 
ve la duretè d'une Obcillance aveugle en des choſes inutiles com- 
mandges, en des choſes innocentes detendues. On y trouve un 
ſacriſice ordinaire de {a Raiſon; on y trouve des Loix plus difficiles 
4 garder, que celles de Dieu & du Prince; des Loix romputs 
2 Libertins, & endutécs impatiemment par 
oumis. | | 
avouẽ qu on voir uefois des Religieux d un mærite ineſti- 
8 — —— les Vanités du Monde d'où ils fone 
lortis, & ce quiil y a de grimace dans les lieux ou ils font, entres. 
Ce ſont de veritables Gens de bien, & de veritables Devots, qui 
Epurent les ſentimens de la Morale par ceux de la Piet: ils vivent 


non 
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non ſeulement exemts du trouble des Paſſions, mais dans une ſa- 
tisfaction d eſprit admirable: ils fone plus heureux a ne deſiter rien, 

e les plus grands Rois à poſſeder tout. A la verits ces exemples 
ſore bien rares, & la Vertu de ces Religieux eſt plus à admirer , que 


leur Condition a <tre embraſſce. 


Pour moi je ne conſeillerois jamais a un Honnète-homme de 
gengager à ces ſortes d Obligations, ou tous les droits de la Volon- 
tẽ generalement ſont perdus: Les Peines qu'on voudroit ſoufftir y 
ſont renduẽs nèceſſaires; le Pech qu on a deſſein de fuit s'Evite pat 
ordre, & le Bien qu on veut pratiquer ne ſe fait qu avec contrain- 
te. La Servitude ordinaire ne va pas plus loin qu à nous forcer à ce 
que nous ne voulons pas: celle des Convens nous neceſſite meme 
en ce que nous voulons. | 

La teu Reine de Portugal*, auſſi capable de ſe conduire elle- * telt 
meme dans le Repos, que de gouverner un Etat dans Tagitation, Guſman, Fi, 
cut envie de ſe faire Reli rag e quelle remit le Gouvernement Zu Sa 
entre les mains de fon Fils : mais après avoir examine les Régles ©. B 
de tous les Ordres, avec autant de ſom que de jugement, elle n en — 
trouva point qui laiſſae au Corps les commoditès nëceſſaires, & à l. 4+ Poru- 
T Eſprit une raiſonnable ſatisfaction. 11 eſt certain que [idde du . 4 Faris 
Convent eſt afſez douce a qui cherche Tinnocence & le repos; mais; Ba Alea 
il eſt difficile d'y trourer la douceur que Jon geſt imagine: ſi on 
ty rencontre quelquefois, ce qui eſt bien rare, on nen jouit pas 
long tems; & la meilleure precaution qu on puiſſe avoir pour ny 
entrer pas, c'eſt de ſonger que preſque tous les Religieux y ö 
rent à r & en ſortent quand il leur eſt poſlible avec joye. 

Je ſouhaiterois que nous euſſions des Socictés établies, ou les 
H ſe puſſent retirer commodement; apres avoir rendu 
au Public tout le ſervice qu'ils Etoient capables de lui rendre. Quand 
ils y ſeroient entrés par le ſoin de leur Salut, par le dégoùt du 
Monde, ou par un deſit de Repos, qui ſuccederoit aux diverſes 
agitations de la Fortune, ils pourroient gouter la joye d une Retrai- 
te pieuſe, & le plaiſir innocent d une honnète & agreable Con- 
verſation: mais ce lieu de repos je ne voudtois d autres Regles 

que 
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que celles du Chriſtianiſme, qui font regũẽs generalement 
tout. En effet nous avons aſſez de maux a ſouffrir, & de vel 
à commettre, fans que de nouvelles Conſtitutions faſſent naftre de 
nouveaux tourmens & de nouveaux crimes. C'eſt une folie de 
chercher loin des Cours une Retraite oli vous ayiez plus de peine a. 
vivre, & plus de facilitẽ a vous damner que dans le Commerce des 
ihr! aulterit de ; do deyoir pl 

e hai I ces , qui | nner au devoir plus 
A „ ne laiſſent rien Nu V : ils tournent tout 
a la nëceſſitt d'obtir , fans autre raiſon que d'exercer todjouts n6- 
tre Obẽiſſance; que de ce quils ſe plaiſent a jouir toũjours de leur 
pouvoit, Or je n'aime pas Faſſujettiſſement a. leur fantaiſie; je 
voudrois ſeulement de la docilits pour une bonne & ſige diſcre- 
tion. Il n'eſt pas juſte que le peu de liberts 2 fauve [a Nature 
des Loix de la Politique & de celles de la R igion, vienne à ſe 
perdre tout à fait dans les Conſtitutions de ces nouveaux Legiſla- 
teurs, & que des Perſonnes qui entrent dans le Convent par Tidee 
de la douceur & du repos, ny rencontrent que de la ſervitude & 
de la douleur. 

Pour moi, je. my paſſerois volontiers des choſes delicieuſes, a 
un Age ou le gout des Delices eſt quaſi perdu : mais je voudrois 
les commoditss dans un tems ou le ſentiment devient plus delicat. 
pour ce qui nous bleſſe, a meſure qu'il devient moins ex quis pour 
ce qui nous plait , ou moins tendre pour ce qui nous touche. Ces 
commodir6s deſirables a Ia Vieilleſſe, doivent Etre auſſi Eloign&es 
de I Abondance qui fait I'embaras, que du Beſoin qui fair ſencir la 
neceſſite. Et pour vous expliquer plus nettement ma penſce; je 
voudrois dans un Convent une frugalits propre & bien entendue, 
ou Von ne regarderoit point Dieu comme un Dieu chagrin, qui 
defend les choles agreables parce qu'elles plaiſent; mais où rien ne 
plairoit à des eſprits bien faits, que ce qui eſt juſte ou tout à fait 
innocent. ; 

A la Priſon de Monſieur Fouquet, Monſieur le Marechal de Cle- 
rambaut avoit la tète remplic de ces imaginations de Retraite. 


» Que 
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„ Que Ton vivroit heureux, me diſoit-il, en » Societe, ou 
„ ['on 6teroit à la Fortune la Juriſdiction qu elle a ſur nous! Nous 
„ lui facrifions, a cette Fortune, nos Biens, © notre Repos, nos 
„ Annees, peut. Etre inutilement; & ſi nous venons a poſſeder (cs 
„ Faveurs, nous en payons une courte jouiſſance, quelquetois de 
„ nötre liberté, quelquefois de nötre vie. Mais quand nos Gran- 
„ deurs dureroient autant que nous, elles finiront du moins avec 
„ nous-memes. Et qu ont fait des leurs ces grands Favoris, qui 
„ n'ont jamais vu interrompre le cours de leur Fortune? Ne ſem- 
„ blent-ils pas n' avoir aquis tant de Gloire, & amaſſé tant de 
„ Biens, que pour ſe preparer le tourment de ne ſavoir ni les quit- 
,» ter, ni les retenir? C ᷑toient- la ſes Entretiens ordinaires un 
mois durant que je ſus avec lui; & ce Courtiſan agreable, dont 
la Converſation faiſoit la joye la plus delicate de ſes Amis, ſe laiſ- 
ſoit. entiẽrement à ces ſortes de penſces, quelquefois judi- 
cieuſes, toujours triſtes. n F 

Tavoue qu'il y a des tems ou tien. n eſt ſi ſage que de ſe retirer: 
mais tout gerſuade que j en ſuis, je me remets de ma Retraite a la 
Nature, beaucoup plus qu's ma Raiſon. C'eſt ſes mouve- 
mens qu au milieu du Monde je me retire aujourd hui du Monde 
meme. Pen ſuis _ ce qui me plait: j en ſuis dehors 
pour ce qui m'incom Chaque jour, je me dérobe aux 
Connoiſſances qui me fatiguent, & aux Converſations qui men- 
nuyent: chaque jour je cherche un doux Commerce avec mes 
Amis, & fais mes dElices les plus chers de la Delicateſſe de leur 
Entretien. | | 

De la fagon que je vis, ce n'eſt ni une Societe pleine, ni une 
e c'eſt me _ innocemment à ce qui m'ac- 
com us. ure du Vice comme trop groſſier, & bleſ- 
ſ de eben 5 je me fais d' in- 


nocentes, douceurs N au de la Vieilleſſe, & 

qui ſont juſtement 1 

agrẽablement ſentir. 
Tom. II. 1 Lors 


— 
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Lors que nous approchoas du fatal Monument 
La Nature ſc plait à vivre innocemment 
Et la meme autrefois qui dEr6gloit la vie, 
D'un doux & ſaint repos nous inſpire l'envie. 
Il neſt plus de beaux jours 
Quand il n'eſt plus d' Amours: 
Mais notre Eſprit defait de ſon ardeur premiere, 
Garde pour ſon couchant une douce lumiere, 
Qui nous fait oublier la plus vive Saiſon 
Par les derniers Plaiſirs que donne la Raiſon. 


ENTRETIEN 


De deux Dames avec une Neligicuſe mal 
fatisfaite de ſa Condition. 


UNE DAME. 


Ontez-nous un peu vorre ſort : 
Que fait-on dans le Monaſtere ? 

Madame & moi ſouhaitons fort 

Dien apprendre tout le miſtére. 


LA RELIGIEUSE. 


Sans &gard au teint precieux 
bai oe jeune & fleurie. 


ui ſe fouette le mieux 
NEE eſt la plus cherie. 


L Eſprit eſt un Merite aupres 
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delle odieux; 


ui neſt pas imbècille y pour Impie: 
Y Un —— 2 


Avec une devote Amie, 

Sur les autres imperienx 

Veut exercer ſa tirannie: 
Notre Chœur eſt faſtidieux 
Jen hai la fade melodie: 
Notre Repas pernici 

La ſeule faim nous y convie; 
Car le Troupeau religieux 
Qui ſouvent jeune & toũjours pric 
Prend un appetit furieux 

Et de tous mets ſe raſſaſie. 
Un Precheur i t & vieux 


Avec Cre monie 
oe gp leve les yeux, 
Et puis fait a la Compagnie 


Un long Sermon fort — 
Dont il faut qu on le remercie. 


Apres que le bon Pere a diſcouru des Cieux 


Nous chantons Neſpres & Complie ; 
Er le Salut fait hes 

De notre méchante Harmodtiic : 
Suit le Soups dElicieux 

D' une e 
Puis un Sommei gracieux 
Me aan 
Attendant l'ordre injurieu , 
Qui m'en fait faire une ſortie 
Par un tems froid & pluvieux: 
Enfin je me trouve aſſervie 

A tant de peines en ces lieux 


Quil me faut aſpirer par force a Pautre Vie. 


T2 


Le Mari qui nous tient en 
Eſt Er e 
Qui ſavent procurer le bonheur du Veuvage. 


LA DAME 


En verité, ma Sceur, vos Murmures font 

Si c'cſt-la tout le mal qu ont les Religicuſes: - 

Vous traitez v6tre Epoux comme on fait les Tirans, 

Et vos plaintes ſur tout ſont fort injurieuſes. 

Le Ciel nous a donné des Etats differens, 

Mais nous nen ſommes pas pour cela plus heureuſes : * 

Le chagrin des Maris, I'embarras' des Enfans ; 

Des Infidelitts aux pauvres Amoureuſes 

De qui les ſors defirs ont été trop conſtans; 

D'un Amour emporté les ſuites trop ficheuſes, 
Dun autre mieux conduit les Egards trop genans; 

Les tendres mouvemens des Ames vertueuſes 

Etouffés avec peine & toujours renaiſſans ; 

Le luxe des Habits en queſques Somptueuſes | 

Dont le Credit fe perd avec tous les Marchands; 1 
Ia paſſion du Jeu dans les Neceſliteules; OY 

Le tourment qu'on ſe donne à diſputer des Rangs ; 

Une fifre hauteur que les Impericuſes 


. 
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Oppoſent yainement à la faveur du tems; 
Un bas attachement, des foibleſſes honteuſes 
Qui ne ſervent de rien a Hinteret des gens; 
Le A — — 
Dont les Cœurs ElevEs font cntreprenansz 
- L'inquiet mouvement qui KB. 4 * 
Pour ſe meler de tout avec trop peu de ſens; 
Voila, ma chere Scutr, nos Vol flateuſes: 
Monde, qui vous plait, voila les doux preſens; 
Voila ce bonheur qui vous rend envieuſes. 
LAN enen. 
Ce Lieu que n 
Sera votre Retraite aſſez-tot que je penſe; 
Car calle qui ſe voir dun Pub iBa 
Pourra faire experience | 
Des Régles de ndtre Maiſon 
Avec beaucoup de bienſtance. 
LAUT DAME. 
A vous entendre diſcourir 
Trop heureux eſt le ſort des autres; 
Vous aimericz, ma Sceur, a danſer, a courir, 
Nous aimerions en paix des jours comme les yorres ; 
Mais a ſon propre Etat chacun ſe doit tenir. 
Gardons nòtre embarras, dites vos Patenorres : 

La Segeſle eſt de bien ſoulfrir 
Vous vos chagrins, & nous les ndtres. 
Ecoutez vos Devoirs, phirdt que vos Raiſons, 
Ayons plus de Vertus — * 
Des maux qu'un Dieu ſouffrit a I 5 

ar I 
Des biens que Dieu nous fait faiſons un bon uſage, 
Imitons-le dans ſes Faveurs. 


— 


Vaincre de nos en 
Ne permettre àᷣ nos Cœurs que de j rs, 
Un Repos innocent, & d honngtes Plaiſirs, 
Ceſt nous aſſex de fouffrance : _ 
2 —— bY . 
Une bonne Conduite eſt notre Pnitence. 


LA RELIGIEUSE. 
e ſens ranimer ma lan 5 
Et fi vous 6tiez mon 
Rien n'&galeroit ma ferveur. 
Pour vous, Madame la Conteuſe 
Ou faites chez vous la Pleureuſe, 
Ou ſoye avec nous PEnitente ceans. 


— 
= ' 
- 


LETTRE 


« 'E T T R E 


DE MONSIEUR 


DE CORNEILLE 


A MONSIEUR 


DE S.EVR EMON D- 


Pour he remercier des Lotianges lui avoit dm 
nees dans la Diſſertation e 


DRE de Racine. 


1 


L'Obligation que je vous ai eſt d une nature à ne oir ja- 
mais vous en remercier dignement ; & dans la ion ou j en 
ſuis, je m'obſtinerois encore dans le ſilence, fi je n'avois peur 
u'il ne paſſat aupres de vous pour Ingratitude. Bien que les Suf- 
n votre, nous doivent totyours Etre tres 
1 il y a des conjonctures qui en augmentent infiniment 

Vous m'honorez de yorre Eſtime, en un tems ou il ſem- 
ble quil.y ale wn Pard file ne men Jaifſer aucune. Vous me 
ſourenez, quand on fe perſuade qu on m'a abattu; & vous me 
W r la Delicateſſe de ntre Siecle, quand vous 


daignez 
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daignez mi attribuer le bon Govt de l Antiquite. C'eſt un merveil- 
leux A pour un homme, qui ne peut douter que la Poſté- 
ite ne veüille bien sen rapporter a vous: auſſi je vous avoue apres 
cela, que je penſe avoir quelque droit de traiter de ridicules ces 
vains Trophẽes qu'on Etablit ſur le debris imaginaire des miens; & 
de regarder avec pitit ces opiniatres Enteremens qu'on avoit pour 
les anciens Heros refondus a notre mode. 14 ö 
Me voulez vous bien permettre d' ajouter ici, que vous m'avez 
pris par mon foible; & que ma So HONISs BE, pour qui vous 
montrez tant de tendreſſe, a la meilleure part de la mienne? Que 
vous flitez agrẽablement mes ſentimens, quand vous confirmez ce 
que j ai avance touchant la part que Amour doit avoir dans les 
belles Tragédies, & la fidelits avec laquelle nous devons conſerver 
à ces vieux Illuſtres, ces Carafteres de leur Tems; de leur Nation, 
& de leur Humeur! Jai cri juſques ici que I Amour Etoit une 
Paſſion trop charg&e de foibleſſe, pour étre la dominante dans une 
Piẽce heEroique: Jaime qu'elle y ſerve d'ornement & non pas de 
corps; & que les grandes Ames ne la laiſſent agir qu autant qu elle 
eſt compatible avec de plus nobles Impreſſions. Nos Doucereux 
& nos Enjoues ſont de contraire avis, mais vous vous declarez du 


mien. N'eſt- ce pas aſſez pour vous en étre redevable au dernier 
point, & me dire toute ma vie? 


— 


MONSIEUR, 


Vötre tres humble & tres obtiſſart 
Serviteur, Co AN E111. 


RE PONS E 


% 
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DR Mz. 


DES-EVREMOND 
A LA LETTRE 
D E Mz. 


DE CORNEILLE. 
M ONSIEU " | BY 


Je ne doute pas que vous ne fuſſiez le plus reconnoiſſant home 
me du Monde d'une Grace qu'on vous feroit, puis que vous 
vous ſentez obligs d'une Juſtice qu'on vous rend. Si vous aviez a 
remercier tous ceux qui ont les mEmes ſentimens que moi de vos 


Ouvrages, vous devriez des Remerciemens a tous ceux qui sy con- fumes | 
noiſſent. Je vous puis rẽpondre que jamais Reputation n'a et (1 iF 
bien Erablie que la võtre en Angleterre & en Hollande. Les Anglois -e 
aſſez diſpoſẽs naturellement à eftimer ce qui leur appartient, ro- — 


noncent a cette opinion ſouvent bien fondèe, & croyent faire hon- STS 


neur a leur Ben. Jobnſon * de le nommer IE CoRNEeir rs hot 


DANGLETERRE. Monſieur Waller, un des plus beaux Eſprits — 


du Siecle, attend toũjours vos Pieces nouvelles, & ne manque pas fur Pr 
den traduire un Ade ou deux en Vers Anglois, pour (a ſatisfac- 22225 


ID. II. K tion“ 1937+ 
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tion particuliere. Vous es le ſeul de noe Nation, dont les ſen - 
thnens 1 de touc her les fiens. M demeure d accord 
Pon — — 2 — 
de tous les Franpois penſer Monſieur Voſſus, 
grand Admirateur de — qui ne ſauroit ſouffrir la —— 


ge. ex vous FA . 


age de Suffrages ſi avantageux, vous me ſurprenez de dire 


que vorre en 2 en France. geroit · il arrive du 


1 C AE a bo tern 
Errangers, 11 Je 
point qu on ore que que G80 les Vieux Has q 


en voit un Jeune qui he — hn — — mai ſi on ſe fat 
— a les voir repreſenter ſur nos 32 comment ne peut- 
pas admirer ceux qui viennent de vous? L. —.— 


4 — a. paſſer 
donnetez au Fe Fo fo 25 er Saen 
le recouvrement- 
Je ne finirai pas ſans vous * ties eee DES | 


neur que vous m'avez fait. Je me —.— EAA 
que vous donnez a mon Jugement : mais comme 
v 


ent · à bien connoitre 1a Beauté de vos Ouvrages, yet or 


nos Interets; & me-laiſle aller avec, plaiſir d une Ving dle avec 
N Juſtice que je vous rends. 


<< 


MONSIEUR 1 Zak COMTE 


" 


2 1 Oo N N E. 


Or impatience de mon Retour augmente la mienne, 
V pour avoir le plaiſir de yous revoir: mais vous ne ſauriez 


mda toik 3 Br bo es ue des Sollicications trop vives au- 
os th Manes de Liane je Minſtze, ne vous t moins 


&. mes Intertts . Je dois etre affez é quitable 
jour nn n ben e, & aal que les ate e 
2 il of charge rw es jour ont quelque de plus preſ- 


ſant que les miennes. Vötre activité pour vos Amis me donne ce 
N mais i] ne me dure pas long - terts; vötre adrefſe me 
ure, & rae. perſuade gue vous prendrez toujours votre tems ſort 
a propos. euſſe Ere bien fache ue la Comparaiſon de Monſieur 
le Prince, IA Lettre detournde, & le Portrait de , ſe fuſſent 


rrouvez en Ia diſpoſition de Mr. Barkin *. Pour bout le reſte, il eſt © Famenx 


devenu vdtre par votre Larcifi, *pourvi que mon Nom n'y paroiſſe ru.” © 
point, & que je ny contribue en rien: ainſi la choſe & les ma- 
nietes dependent de vous, Vous etcs trop raiſonnable pour etre 
cull pique que .vous ſemblez r de ce e que je yous Ecrivis ſut 
* ä K 


comnei- ſont . 
a y — Hollands, dc $'gppofer 4 1 Con 


mere 114: avan- 
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les Imprimeurs de Hollande. Je n'ai eu autre deſſein que de vous 


faite voir cmhien j eſtime Ia delicateſle q un Stile auſſt le 
votre. Dans ly an es ne. page eee Ke que Fous TY 


zer, Le nouvel Ecrit de Liſola e imprimé à Bruxelles, il n en 
la, 4 de Be eſt vonn ici que. ſppt ou huꝶ Exempla Un qe mes Amis me 
gan fal le luit, & ne mele voulut pus laiſſer. C'eſt une fllite des Remar- 
* 2 ſur la Lettre de Monſieur de Lionne le Miniſtre, ou il rache 
3 72 de prouver que toutes les avances qu on fait a Paris pour la Paix, 


lemens & des Gong * * 


empecher [ 


e 
Tul dees que le deſſein d attaquer Ia Franc — & celui de faite la P Bal, 
z 1s Ecojent —. tirant des Conſequences de tout. Dans ſes 
Lille f in- Remarques, il y a des choſes tres — mais il y a trop de 


tag euſe. Pen- 


tere. * Kne 


Leute quit Mr. 


Eu 2 ee, s ng ſau- 
onae cc roient pechex & accepter i — 4 me re 
Mr. % Lad de 1 de la Paix; mais * oftel = 


volt a Roiz 


publia des Re- 
marque. . 
cette Lett.. 

„ii — 


quelque: autre: 


Railleges, pour une matiere {1 þ 


ne ſoubaite rien tant que la continuation = la Guerre, gud 
les Holl1:dois & les Anglois dans fon Parti. On fouhate fo vet la Pai Paix 


— con Cl 0808 neglige rien qui puiſſe regarder la Guerre. 


ire la — 
ge le Die 
tionaire de 


Mr. Bayle. 


+ Gouyerneny 
401 Pays-Bas. 


Comedies de 
Mioliere. 


1 Tragedie de 
My. Corneille 
be Jeune. 


Fl. ſuis fort oblige a Monſieur de Corneille de Thonneur qu'il me 

fait. Sa Lettre oft admirable, & je ne ſai Sil Ecrit mieux en Vers 
qu en Proſe, Je vous ſupplie de j readre ma Reponſe, & de Taſ- 
ſurcr que perſonne au Monde n'a' tant deſtime pour tout ce qui 
EP lui, que moi. Je mai la nLANMTHITIIox F ni Lao- 
bg. mais en jettant Jes yeux par hazard fur L A4 0 Dion, les 
Vers m'y ont arrètẽ plus ue je ne oe 55 Je vous prie de remer- 
AT bag ling . . ul a cus de m'envoyer fa 
Picce; je la lirai avec grand 1 & avec autant de plaifir aſſirs- 


ment. Vous naurez ＋ de Complimens pour v6rre 5 


\.TRION, auſſi bien que Treuce dans ſes autres Pièces. 


les Amitiés ben Etab 


monie. 
Dri an Lettre Ecrite, j ai lu un ASE Llesie 
ma fort beau. Moliere ſurpaſſe Plaute dans fon A N 5 1 


AU 


rejettent tout ce qui peut ſentir l cörö- 
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Rien n'eſt ſi doux en Amitis, auſſi bien qu en Amour, que 
rerpreſſion d une veritable Tendreſſe; & on ne ſautoit mieux 
la tẽmoigner, qu en prenant part zu malheur de ceux qu on aime. 
Votre dEplaifir du mat vais Sucees de mon Affaire, emporte la 
moitis du mien, & me met en état de pouvoit ſupporter douce- 
ment ce qui mien reſte. Je navois rien ſt de tout ce que vous 
m'Ecrivez, aucun de mes Amis n ayant voulu me faire ſavoir, non 
plus que vous, une choſe aſſez ficheuſe : mais cette diſcretion, ron- 
4s 
op 


te qu'elle eſt, me laiſſe deviner, qu ils ont mauvaiſe 

inion de ma conſtance. Sept Annes entieres de Malheurs ont 
du me faire une habitude a ſouffrir, fi elles n ont pù me former 
une vertu A reſiſter. Pour finir un Diſcours moral, impertinenc 
a celui qui le fait, & trop ãuſtsge pour oelui qu on entretient; je 
vous dirai en pon de mots, que dis bien ſouhaité de revoir le 
plus _=_ Pays que je connoifſe, & quelques Amis auſli chers 


ur le rEmoignage de leur arniti6,” qu lu conſideration de 
il ne faut halo. dulefperer pour vivre chez 


ur mèrite. Cep 
une Nation où les agrEmens ſont tares. je me contente de Vin- 
dolence, quand il ſe Hut paſſer des plaifirs: Javois encore cinq ou 
lix annces a aimer la Comédie, la Muſique, la Bonne - chere; & 
il faut ſe repaĩtre de Police, d Ordte, d Ecoĩumie, & ſe faire un 
amuſement languiſſant à conſiderer des Vertus Hollandaiſes peu ani- 
m&es, Vous m'obli de rendre mille graces eres humbles a 
Monſieur de Lionne le Miniſtre, de la bonte qu'il a cue pour moi. 
Je ſuis un Serviteur ſi inutile, que je n'oſerois meme parler de Re 
connoiſſance; mais je nen ſuis pas moins ſenſible a Obligation. 
Vous m'obligerez auſſi de m'ecrire de lẽtat de mon Affaire, & ce 
| qui 
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ui a ẽtẽ repondu, Vorre Lettre ſera aſſutẽment tenuẽ dans le Pa- 
qaet de Monſieur d Eſfrades quand il ſera ici. Pour les Airs, 4. 
de qu'il y a de nouveau, je ne lui veux pas couter tant des 
mais ne m'cnveyer tien qui ne vous ait fort phi, ſoit en 3 
ſoit en autre choſe. Pour ces Bagarelles, ou je me ſais amuſe quel- 
-quefois, je n'ai rien que la moitie d'un Diſcours qui eſt encore 
zour brouills: II y a une année qu'il me prit enyic de traiter Hu- 
teret ſale & vilais; la durtu toute pure; & les Sentiment Ius 
Hamme du Monde qui fait le temperament, & qui tire de Tun & de 
Tautre, ce qui dat entrer dans le Commerce,  Tavois laills ces Pa- 
{piers en Angleterre que j ai trouve perdus, à la rẽſerve de quelques 
£eriodes du dernier Ecrit. Je ticherai de les rajuſter; mais comme 
elles ont trop de liaiſon avec les autres qui ſont n! je ne crois 
Pas.que cela puiſſe etre n bien: 
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L'INTEREST 


LINTER EST 


Dans les Perſonnes tout - - 9 - fait 
. rumpuc . 
La | 
F = paſſe, Meſſieurs, par toutes les Conditions; & & apres une 
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exacte reflex ions ſur la Vie, je ne trouve que deux choſes qui 
puiſſenr occuper ſolidement un Homme ſage; le ſoin d'aque- 
rir & celui de 'onſerver. L'Honneur neſt qu un Entẽtement de 
Jeunes gens: c'eſt Far la qu on commencę ſa Reputation quand on 
® ro & on la tigir par ce qu'on appelle Corruption, ſi: tot quion 
©, 

Qt a moi, je neus jamais Eſprit gat de chimetes. De- 
voir, Amitiè, Gratitude, Obligation, & e reſte de ces Erreurs 
qui font les liens des Sots & des Foibles, ne mont pas g gens un 
moment en toute ma vie. La Nature me fit naitre avec le vrai 
genie de Interer, que j at culriys par Tetude, & fortiftè par ex- 
petence 1 ye > fait E == effet pour le Bien, que yy 

ma clext᷑ aux 5 me 
5 la nonchalance de 2 

On en cent facons dt dur por autant de ſruits 
differens de notre induſtrie. Il ſeroit « dil den faire bien le de- 
tail: mais on ne ſc trompera jamais ſi on tient Marime prin- 
gpale, de pre ferer PUtile à I Honnete. Sattacher a l Utile, Celts. 
fgivee le deſſein de la Natures qui par un ſectet inſtinct nous por 

e 
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te à ce qui nous convient, & nous oblige de ramener tout à nous- 
mèmes. L Honncur eſt un devoir imaginairs, qui pour la conſi- 
deration d aurrui, nous fait abſtenir des Biens que nous pourrions 
avoit, ou nous défaire de ceux que nous devrions 2 

Pour ce qui touche la Converſation; n'eſt-il pas juſte de mEna- * 


get avec ſpin, & 


I i 


autbns de VAr 
Serviteurs aſſũtẽs x: ſi nous l ẽpuiſons par une vaine LibEralitE, nous 
ne ferons que laiſſer aux hommes la libertt d etre Ingrats, perdant 
ce qui les attire 4 nous ſiirement, pour les rattacher a eux-memes. 
Il eſt peu de perſonnes roconnoiſſantes; & quand nous pourrionsen 
rencontrer, | eſ certain que le prix de la Gratitude approche ra- 
rement de celui du Bienfait. 

Il y a une choſe de grand uſage, que j ai heureuſement prati 
quee; c'eſt, Meſſieurs, de promettre rotyours, & de ne don 

reſque jamais. On tice plus de ſervices par les Promeſſes que 
f. Preſens; car les Hommes ſe mottent en état de meriter ce qu 
eſperent de nous: mais ils ne ſavent gre qu'a eux - mẽmes & ce 
qu'ils regowent; ils le font paſſer pour une Recompenſe de leurs 
peines, ou pour un effet de leur Induſtrie. Encore parmi les In- 

ats, ceux. ci me paroiſſent le moins A craindge, parce qu ils nous 
— — auſh-tot, & ne ſauroient nous coliter qu un ſeul 
* de bea | lus dangereu | 

Vous en trouverez ucoup x, qui nous pre- 

chent le Bien qu on leur fait, jag importuner — le — 
Ils ont toujours le Nom de leut Bienfacteur dans la bouche, & ſon 
Portrait dans leur chambre; mais qu arrive- t· il de ce vain 7 85 
de Reconnoiſſance? 11s sen forment un titre pour une nouvelle Pre- 
tention; & tandis que vous les croycz occupes à reconnoitre la 
grace qu ils ont rege, ils croyent s Ctre rendus dignes d'une autre, 


qu ils ne manquent pas de demander. Pelle ſubtilitèé de nos 


jours, d avoir rourne, Ia Gratitude du cbts de lavenir, elle qui 
ug etẽ juſqu'ici que le reſſentiment d'une Obligation pal- 
x | 

| * Comme 
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ſur vous, c'eſt à vous à prendre des ions contre eux; & au 
lieu de vouloir dEmeler les bonnes & les mauvaiſes Intentions par 
la delicateſſe du diſcernement, je trouve à propos de g en garentir 
par une defiance de tous les hommes. Cependant, 
ne laiſſer pas Etablir un Mécontentement univerſel qui vous feroit 
de tout le monde, il ſera bon de paroitre deſinteteſſe 
quelquefois, par un ſecret deſſein d'interer;. il ſera bon de donner 
au public certaines actions de franchiſe apparente, mais en effet 
concerttes, & de contraindre võtte naturel a faire une Grace auſſi 
noblement, que fi elle partoit d'une veritable inclination. Par la 
vous ferez auler les d&gouts du paſle, & laiſſerez en vue des agrẽ- 
mens pour Payenir. + | 
Mais dans ces rares occaſions, le ſecret eſt de choiſit un Merite 
bien reconnu, ou lun de ces ſujets agreables qui plaiſent à tous les 
Hommes : par cette Eſtime ou cette Amitiẽ univerſelle, chacun 
ſottement ſe croit oblige d'un Bien qui n'eſt regu que d'un ſeul. 
Apres I'&lat d'une fi belle action, lalſſez repoſer le monde dans 
opinion de votre generoſus, & prenez plaiſir quelque tems a 
jouir de F'adulation des Fliteurs, & de Iapprobation des mauvais 
8 vous aurez excité par [a des Deſits, & laifſe concevoir 
des Eſperances, tous ceux qui penſent avoir quelque merite, tache- 
ront & le faire valoir aupres de vous. Vos Ennemis chercheront 
des voyes ſecrettes de ſe raccommoder, pour n'avoir pas [excluſion 
de vos Bienfaits. Vos Amis animes d'un nouveau 2zele, $efforce- 


ront de les meriter; & les perſonnes qui vous ſont particulifrement 
artach&es, redoubleront leurs ſoins & leur aſſiduité dans les 
fonctions de leurs Charges. 


Alors, voyant tout le monde bien reuni ſur vos Louanges, 
vous reprendrez inſenſiblement vos manieres accoũtumes. Vorre 
Commerce deviendra plus difficile: vous voir, ne ſera pas une pe- 
ite grace; vous parler, en ſera une plus grande: les Rides de vorre 


Viſage rebuteront les Facheux, & vos Agtémens ſatisferont les mal- 
Tom. II. L habiles : 


— —e—e— ecicuſe ; & pour achever ce Diſ- 
coms en peu de mots, vous mettrea en uſage toutes les choſes 
ines pour les amres, & prendre ſagement toutes les ſolides 
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Le Vertueux parle. 


Al paſſe comme vous par toutes les Conditions, & apres une 
exacte reflexion ſur la Vie, je ne trouve que deux choſes qui 
puiſſent la rendre heureuſe; la moderation de ſes Deſirs, & le bon 
uſage de ſa Fortune. | | 
_ Ceux 2. qui la Raiſon donne le repos que nous ôte la fantaiſie, 
vivent exemts de beaucoup de Maux, & ſont en ètat de goũter les 
Biens les plus veritables. Un homme Elevs aux Grandeurs, qui 
fait trouver aux autres leur Fortune dans la ſienne, joint un grand 
Mérite a un grand Bonheur, & il n'eſt pas plus heureux par le 
Bien qu'il poſſede que par celui qu'il fait faire: mais qui, com- 
me vous, cherche ſon Interet avec tout le monde, & ne peut ſouf- 
frir que perſonne le trouve avec lui, celui-la fe rend indigne de 
toute Societe ; il devroit Etre banni du commerce de tous les 
hommes. 
Cependant, quelque mauvaiſe opinion que j aye de vous, il 
me ſemble 3 a de la vanité dans la confeſſion de vos Vices. 
La Nature n'a pas laifſe en votre pouvoir d' etre auſſi méchant que | 
vous voulez Vere, On reſt pas tour-a-fair Ingtat impunement ; | 
on 


on ne trahit point ans remors; on neſt pas {i avide du Bien d au- 
trui, ni ſt avate du ſien fans quelgtte — Et quand vous au- 
riez compoſe avec vous · meme, exemt de combats intericurs & da- 

tations ſecretes, il vous reſte encore a conter avec le monde, 
— eſſuyer des reproches importuns, & des accuſa 
tions fucheuſes. | 

Pour ce genie d Interẽt dont vous nous parlez, C eſt ce qui vous 
rend _ Car on 2 1p ry egy mais il ne fut 
jamais di Avare. La r de Ame ne compar 
avec les ordures de I Avarice. D'ailleurs qu'y a-: . il — ville, 
que d attire à ſoi tout ce qui fait le commerce & la commodite du 

e humain, pour ne 2 ulage? C'eſt entretenit 
[| Cr ab par un vol continuel, ce qu on a 

Ceux qui prennent avec violence, pour r avec 

lion, 4 plus excuſables. Leut Depenſe eſt comme une 

de reſtitution ; les d&pouilles ſemblent rentrer en quelque 
part de leur Bien, quand la magnificence expoſe à leuts yeux ce 
que la force avoir arraché de leurs mains. $i la mauvaiſe Réputa- 
tion vous eſt indifferente; ſi I Injuſtice ne vous touche point, ayez 
au moins DR conſideration pour votre repos. 

Depuis que Ages «heat maĩtre de vos deſus; qu'il ſoit 
chez vous, ou qu'il ſoit ailleurs, il fait Egalement vorre peine: ce 
que vous manquez a gagner vous afflige ; ce que vous poſſedez 
vous inquiete; ce que vous navez plus vous tourmente: & com- 
me il n'y a rien deb Eable que d avoit du Bien & de sen fervir, 
il n'y a rien de ſi 2. que d etre avide & trop menager 
tout enſemble. "ray 

avoue que vocre Diſcours Ingrats n'eſt pas moins inge 
= | —— mais on peut dire que — vous 
vient plus de vos obſervations que de votre experience. Vos gran- 
des Precautions contre |'Ingratitude,. tu 


moins de haine 


pour elle, que d'averſion pour la Generolue ; & veritablement 
vous ne fuyez pas moins les Reconnoiſſants que les Ingrats. Les uns 
LS & 


84 Oeuvres Meſſees. 


& les autres regoivent des G & votre intention eſt de nen 
point faire. Capable de ner les injures qu on vous fait, vous 
Eres irrEconciliable lors que vous avez fait un plaifir, Sil ne vous 
en attire un autre plus conſiderable. n 
Puis que je me ſuis engage inſenſiblement en cette matiere des 
Bienfaits, je la veux pouſſer encore dayantage. Il y a des Hom- 
mes de lhumeur du Cardinal Ximenes, qui n accordent jamais ce 
qu'on leur demande, pour n etre pas prevenus, diſent- ils, dans 
leurs deſſeins, ni troubles dans l'ordre du Bien qu' ils veulent faire. 
Il y a des hommes jaloux de Phonneur de leurs mouvemens, qui 
2 tout aux inſpirations des autres. Cela peut venir quelque- 
fois d'un bon principe, & ſe rencontrer en des Ames fort Elevees ;, 
mais le plus ſouvent ee ſont ſalouſies malhonneres & fauſſes DE- 
licateſſes d honneur, que produit une veritable rẽpugnance à faire 
Permettons aux Miſerables de s expliquer à nous dans leurs be- 
ſoins, puis que nous ne ſongeons pas a eux dans n6tre abondance. 
N'ayons pas honte de devoir & autrui la penſce d une bonne Action, 
& laiſſons toutes les avenues libres à ceux qui nous conſeillent de 
Cependant, nous croirions Etre gouvernés, ſi nous ne nous 
rendions difficiles a la perſuaſion du Bien, tandis que nous nous 
penſons bien Maitres £ nous, dans la credulits la plus grande que 
nous puiſſions avoir pour le Mal. Chacun craint 2 de 
ſes Amis, s ils veulent rendre un bon office auprès de lui; chacun 
prend . ouvertures de cœur & des tẽmoignages d'amitis, le 
ſecret d'une Impoſture, & [artifice des mauvaiſes impreſſions qu'on 
lui donne. C eſt. la pourtant que la precaution eſt honnete; c eſt- la 
u'on peut etre ſur ſes avec jalouſie; c'eſt-la qu'il faut ſe de- 
— des inſinuations delicats, qui nous conduiſent inſenſiblement 
à mal faire. 3 
Mais pour quitter des Di EnEraux ; que vous ſert de 
menager ſi — la liberts de — & de pooch parler? A 
quoi bon ce grand art qui regle tous les plis de vorre Viſage, qui 


gouverne 


* - 
9 \ 


verne-vos Agremens & vos Rides ?. Donner à » & refu- 
En ſeroit plus utile r 
pour vous. Geſt un petit merire que de faire le fin avec des 
qui ſont dans votre dẽpendance. Vous penſez montrer la 
bla de vetre Eſpric, & vous ne faites voir que la malice de vo- 
tre Naturel. 0 | 
Cette induſtrie que vous employez à trouver des choſes vaines 
pour les autres, eſt vaine elle- meme pour vous. Chaque jour vous 
apporte des Richeſſes, & chaque jour vous en retranche Pulage ; 
vos Biens augmentent, & vos Sens qui en doivent jouir, dimi- 
nuent. Vous gagnez des choſes Errangeres, & vous vous 
yous-mEme. Que devient donc cette Naiſſance {i heureuſe > Quelle 
utilitẽ de ce beau genie d Interẽt? Vous paſſez votre vie parmi des 
Tréſors ſuperflus, dont I'Avarice ne vous laiſſe pas la diſpoſition, 
& dont la Nature vous emptche la jouiſſance. Malheureuſe For- 
tune qui ne regarde ni vous ni les autres, que par I inquiẽtude de 
vos ſoins, & par le chagrin de leur envie! 
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SENTIMEN 


Dun honntte & habile Courtiſan, ſur cette 
Vertu rigide, & ce fale Interet. 


E ſuis fachẽ, Monſieur, qu'une Vertu trop ſevere vous anime 
ſi fort contre le Vice. Ayez plus ray ap pour les Vicieux, 
ou du moins un peu plus de Delicateſſe dans la manicre de vos Cor- 
rections. 
Je ſai que la Raiſon nous a Eté donnee pour regler nos Mœurs: 
mais la Raiſon autrefois rude & auſtére, s eſt civiliſce avec le 
tems; elle ne conſerve aujourd hui preſque rien de ſon ancienne 


nghdrs. 
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-rigidite. II lui a falu de Vanſterire pour établir des Loir, qui 
puſſent em les Outrages & les Violences: elle Seſt adoucie 
your introduire l Honnètet dans le commerce des Hommes, elle 
eſt devenus delicate & curieuſe dans la recherche des Plaiſins; pour 
rendre la vie auſſi qu'on avoit tach de la rendre ſüre & 
honnete. Ainſi, Monſieur, il faut oublier un tems, où c etoit 
afſez d etre '{6v6re, pour etre crũ vertueux; puis que la Politeſſe, 
la Galantetie, la Science des Volupres, font une partie du Merite 


9 la hame des mochantes actions, elle doit durer autant 
le Monde; mais trouvez bon que les Delicats nomment 
ce que les gens rudes & groſſiers ont nommé Vice, & ne compo- 
ſez pas votre Vertu de vieux ſentimens qu'un Naturel ſauvage avoit 
inſpire aux premiers Hommes. 

Il me ſemble que vous debutez mal avec des Courtiſans, de leur 
precher ſans ceſſe la moderation de leurs deſirs, eux qui font de 
leur Ambition leur plus grand mErite. Vous pouriez peut tre leur 
inſpirer le d&gotit du Monde, mais de les _ dans la Cour a 

ler ſi juſtement leurs precenſions ; C eſt ce qu'il ne faut en- 
2 rendre. On peut quali ſe paſſer de tout Abigns Felle i eſt 
Abele quand on y vit, de ne pas deſuet beaucoup, & mal-honne- 
te de ſe borner aiſẽment a peu de choſe. _ 

Parmi tant d'Interers difterens, ou ſe rencontre le votre, c'eſt 

avec peind Ambition & la Vertu ſe concilient. On doit louer 

la dlicateſſe de ceux qui trouvent moyen de les accommoder en- 
ſemble; il faut ſe contenter quelquefois du Bien, qui n'eſt pas en- 
tier, & tantòt ſe ſatisfaire du moindre Mal; il ne faut pas exiger 

une Probite ſcrupuleuſe, ni crier que tout eſt perdu dans une m- 

diocre Corruption. e 

Les Dieux, dit quelqu'un, wont jamair fait un plus beau Pre- 
ſent aux Hommes que I Ame du dernier Caton 5 mais ils ſe 

rent au tems qu ils voulurent la donner: ſa Vertu qui tit &tE ad- 

mirable dans les commencemens de la Republique, fut ruineuſe 
fur ſes fins, pour etre trop pure & trop nette. Ce juſte Caton qui 

pouvoit 
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pouvoit ſauver fa Patrie, Sil ſe füt contents de rendre ſes Citoyens 
moins mechans, la perdit, 8 ſe perdit lui · meme, en vou- 
loir faire inutilement des Gens de bien. Une Probite moins entie- 
cap FOppreion Ruge, I. en Gully l Puſnce pour 
em ; on ; It faloit ſouffrir f r: 
1 & par là on eũt conſerve la Republique, a I 
yerits corrompue , mais totyours Republique. ity 

Ainſi, Monſicur, ne regardons pas tant le monde comme il 
doit etre, qu on ne le puiſſe ſouffrir comme il eſt : que cette in- 
dulgence neantmoins ne ſoit pas pour nous. Cherchons des tem- 
peramens pour les autres, & ſoyons {EvEres pour nous - mEmes : 
ennemis du Vice en nos propres conſciences, nayons pas horteur 
des vicieux, pour ne pas rendre les Hommes nos ennemis. 

Car à quoi fongez-vous de parler des Avares & des Ingrats com- 
me de Monſtres qui vous effrayent? Je fai que I Ingratitude 8 
I Avarice ſont de fort vilaines qualitẽs; mais puis qu elles ſont ſi com- 
munes dans le Monde, ou reſolvez - vous de les ſouffrir, ou fauvez- 
vous dans la Solitude; & portez dans une Retraite cette Vertu, qui 
aura fait harr votre perſonne dans une Cour. | 

Si vous voulez corriger les Ingrats, inſpirez aux Grands un meil- 
leur choix pour des perſonnes . roy Quand'on les ver- 
ra plus delicars, & plus ſoigneux dans la diſtribution de leurs Gra- 
ces, les Perſonnes obigecs ſe feront une Etude particuliere de re- 
connoitre ces Bienfaits. 8 il vous prend envie de changer Ihumeur 
dun Avare, ne croyez pas en venir 4 bout par de beaux Diſcours; 
route la Morale y ſeroit employce fans aucun effet: propoſez · lui 
des Fortunes conſiderables qui fe font par la dẽpenſe, inſinuez le 
mepris ou fait tomber une Economie fordide, parlez de lavantage 
que prennent ſur lui les Perſonnes de fa Condition, par un hon» 
nete uſage de leur Bien: & pour le guetrir d'un ſale Interèt, 
n'oubliez jamais de lui en mettre devant les yeux un autre ho- 
norable. 

Repreſentez a votre artificieux Intereſſe, que toutes ſes machi- 
nes feront leur effort contre lui meme. Il veut des Serviteurs fide- 


* 


88 Oeuures Meſlees. 

les, & exemple de ſa mEchante foi corrompra les ſiens: il ſe fait 
une habileté ingẽnieuſe de promettre, & de ne rien donner; on ſe 
fera un droit plus ingEnieux de le piller, & chacun fera lui - mẽme 
a CRY Il tient ſes Amis dans une familiarits honteuſe ſans 
aucun credit , ce leur eſt un moyen d ètudier ſes defauts, de pe- 
netrer ſes Affaires, fans que rien les oblige à la diſcretion & au 
+ 00 ; | 390 | 

Pour ces Bienfaits concerts que produiſent la m&ditation, & le 
deſſein, comme ce n'eſt qu'un petit intervale dans une vilaine con- 
duite ; ils ne font qu une legere ſuſpenſion dans les cœurs: & ſi- tõt 
que võtre Corrompu retourne a ſon, premier procedẽ, le monde 
auſſi diligent reprend fa premiere haine. . | 

Par de ſemblables Raiſons, vous lui ferez comprendre les avan- 
tages que Von peut tirer de la Vertu, & le prejudice qu'apporte 
un ſale Interet ; c'eſt la DElicareſſe que j ai deſirèe dans Ia maniere 
de vos Corrections, ne pouvant ſouffrir que vous vous erigiez en 
Philoſophe, ou en Devot de profeſſion, pour vous auimer d'un 
Eſprit A & importun contre les Vices. Car enfin, Monſieur, 
qu eſperez · vous de ce beau Sermon? chague jour vous apporte des 
Richeſſes, e chaque jour vous en retranche Puſage : vos Biens aug- 
mentent, & vos Sens qui en doivent jouir, diminuent : vous yagnez 
des chaſes etrangeres , & vous vous perdez vous meme. Ces gens. la 
prennent la choſe tout autrement ; I Argent qui leur vient eſt la 
conſolation du jour qui Sen va. 

L affoibliſſement de leurs Sens eſt rẽparé, ce leur ſemble, par 
augmentation de leurs Biens; & quand ils fe perdent cux-memes, 
ils croyent en quelque ſorte ſe recouvrer dans laquiſition des choſes 
etrangeres. Votre e, Monſieur, eſt trop pure pour des hom- 
mes ſi corrompus; il y a trop d eloignement de vous a eux, pour 
rege jamais convenir enſemble: contentons- nous d etre Gens de 

ien pour nous, & n affectons pas une ProbitE qui nous rende fa- 
cheux aux autres: choiſiſſons le commerce des Honnètes: gens, ſans 
avoir en horteur ceux qui ne le ſont pas: ſouffrons toutes ſortes de 
perſonnes, & pratiquons le plus celles qui nous plaiſent davantage. 
Comme 
* 
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Comme il y a peu de ces pleines Vertus qui puiſſent rour-a-fait 
vous farisfaite, il 57 4 Nes — Wh doivent vous ai- 
grir avcc raiſon. D ailleurs fi on trouve des defauts au plus Hon- 
nète- homme, quand on Fetudie bien; on dEcouvre quelque choſe 
de bon en celui qui Veſt le moins, quand on ſe donne la peine de 
le connoitre. On voit rarement dans les hommes que tout ſoit 
Vertu, tout ſoit Vice: les bonnes & les mauvaiſes Qualitts font 


 confondues, & un diſcernement delicar peut faire la ſEparation de 


ce mèlange. | 
Un Avare ne laiſſe pas d'avoir des Amis, & de les ſervit, quoi 
qu'il aime fon Argent beaucoup plus qu eux: sil a du credir, il 
les ſervira dans leurs affaires; & ſera bien aiſe que ſes diligences la- 
uittent envers eux des offices de IAmitis. Un autre meEritera la 
ouceur de votre Commerce par une Amitié pure, & un Eſprit 
agtẽable que ſon peu d induſtrie vous rend inutile, dez qu il faut 
agir pour vos inrerets. K connois des Pareffeux que le moindte of- 
ice à rendre met au deleſpoir ; a qui une nonchalance naturelle ne 
permet pas le plus foible mouvement is ſe faut donner pour 
vous ſervir: mais en qui vous trouverez les aſſiſtances les plus ſoli- 
des de Bien & d'Argent, quand vous nexigerez ni leurs ſoins, ni 
leurs peines. 

Comme il y a des perſonnes trop Economes & tres agréables 
Otez-leur toute alarme de depenſe; & frequentant peu leurs Mai- 
ſons, jouiſſeʒ avec plaiſir de leur compagnie dans la votre, Tel 
homme fera un plaiſir de bonne grace, qui n aura pas reconnu un 
Bienfait; & peu ponctuel a tẽmoigner (a Gratitude, i laiſfera la 
Reconnoiſſance a votre diſcretion. Il y a des perſonnes legeres & 


extravagantes, dont le commerce ordinaire ſe doit Eviter, & dont 


la rEmeritE vous peut etre utile une fois plus que la prudence des 
Sages. Les Prudens agiront moins dans vos interers, mais leur 


jugement reglera votre conduite. 


D'ailleurs nous ſommes toujours les mEmes 3 c'elt faire trop 
d'honneur à la Nature humaine, que de lui donner de I'uniformi- 
te; celui qui vous neglige aujourd hui avec froideur, cherchera de- 
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main par quelque mouvement 

ſervir. Enfin les hommes W ee de bon- 
nes & de mauvaiſes parties. Tirons deux ce que I Induſtrie nous en 
g., Le & ne fuyons pas des perſonnes pour 
les nötres. 


uts, qui pourrozent avec autant de droit nous Eviter pour 
Na 4 a 


Il eſt tems de recueillir n mots, ce que Hon peut dite 
ſur des Sentimens ſi oppoſes ; ils ont cela de commun dans leur op- 
poſition, qu ils nous tiennent, quoi que differemment, trop atta- 
ches a nous-memes. Les uns par I Amour. propre d'une Vertu qui 
neſt bonne que pour nous, nous Eloignent trop de la Vie civiſe; 
les autres nous jettent dans la Sets pour rapporter les droits 
du Public a notre utilits ſeule: ſi nous voulons ſuivre les premiers, 
tout ſera Vice pour nous dans idee d une Vertu que le monde ne 
met point en uſage; {i nous nous laiſſons aller a ceux - ci, il n 
aura plus de Foi ni d'Honnetets parmi nous. Nous vivrons i 
F ee e eee eee 
au Merite, exemts de leurs Paſſions, inſenſibles à leurs Plaiſirs, & 
poſſedẽs de ndtre ſeul Interẽt. Dun cõté les Intentions font trop 
pures, de autre trop corrompuẽs: mais on ſe paſſe plus aiſment 
du Bien, qui ne i une Vertu inutile, qu on ne ſouffre 
les effers d une ſi e Corruption. 
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DE S- EVREMOND. . 


E ne pretens pas enttetenir le Public de 523 
Je pr x Homme de favoir mes Affaires & mes 

Diſgraces; mais on ne fauroir —— — 

A tèflexion fur ma Vie 
mon 


ſprit de quelques facheuſes confi — — des penſtes 
un peu moins deſagreables. Cependant, comme il eſt ridicule de 


parler rotijours de foi, füt- ce a foi-meme, pluſieurs Perſonnes de 

grand merite ſeront mèlées dans ce Diſcours, qui me fera trouver 

plus de douceur, qu aucune Converſation ne m'en peut donner, 
e 


depuis que j ai perdu celle de Monſieur q Aubigny . GA: 
A la Prifon Monſieur le Prince f, j'avois wn fore grand com- = 1% 


merce avec Monſieur de Candale. Les Plaiſirs Favoient fait naftre, + =» i556. 


& il etoit entretenu par de ſimples agremens, fans deſſein & fans 
interẽt. Il avoir 4 auparavant dans une &Etroite Amitié avec 


Moret F, & le Chevalier de La Yiewville ; & Vineitil avoit donné aj ome de 
cette Union le nom de Ligne, par une eſpe & mm 


meritoit aſſez. En effet, ils avoient mille Secrets de bagatelles; 
ils faiſoient des Miſtéres de rien, & ſe retiroient en particulier dix 
fois le jour, ſans aucun plaiſit d tre enſemble, que celui d'ẽtre 
ſpares des autres. Je ne laiſſois pas d ètre de leur ſociẽtẽ, mais ja- 
mais de leur Con „ laquelle ſe rompit à la fin fans aucun 

ſujet de broũilleriĩe entt eur · mũmes. 
8 Monſieur de Purdes en 5 en allant à f Arme, avoit laiſſc à Pa- 
1 St. Loup. ris une Maitreſſe auſh aimable que femme du monde *: mais elle 
avoit EtE aimée & avoit aimE; & comme {a tendreſſe s &toit Epui- 
ſte dans ſes premieres Amours, elle n' avoit plus de Paſſion verita- 
ble: ſes affaires n'ttojent plus qu un interet de Galanterie, qu elle 
conduiſoit avec un art, d'autant plus qu'elle paroiſſoit na- 
turelle, & faiſoit paſſer la facilitè de ſon Eſprit pour une naivete 
de Sentimens. Son Hiſtoire étant connue, elle ne prenoit pas le 
parti de faire la Prude impudemment; mais elle tournoit une vie 
de peu d'&clat où elle fe voyoit rEduite, en une vie retitée, & 
” m6nageoit- avec beaucoup de deſſein une fauſſe negligence. Elle 
n'alloit pas au Louvre diſputer un Galant contre ces jeunes Beau- 
tes qui font tout le bruit — le monde : elle ſavoit len tirer avec 
adreſſe; & n avoit pas moins d'induſtrie pour le conſerver, qu elle 
en avoit eu pour ſe Vaquerir. Un ſimple commerce de Bienſeance 
ne lui cut pas &t6 permis avec une femme tant ſoit peu aimable; 

& une Amitié ordinaire avec les hommes fe re e comme 

une tendreſſe dErobte a fon Amour. Les Plaiſirs particuliers lui 

faiſoient craindre un attachement: elle apprẽhendoit d etre oublice 

dans les Divertiſſemens de foule; ſur tout elle crioit contre les Re- 

du Commandeur t, ou l on reſpiroit certain air de liberté, en- 

nemi des Paſſions delicates; enfin, fi elle n avoit tous vos ſoins, 

elle ſe plaignoit d etre abandonnee, & parce qu elle ſe diſoit toute 
à vous, elle vouloit que vous fuſſiez tout à elle. 

Monſieur de Vardes abſent ne put maintenir long- tems une Mai- 
treſſe de cette humeur. Elle fe rendit a la vie du jeune Monſieur 
de Candale; encore, dit- on, que ſes deſſeins avoient prEvenu lim- 
preſſion que fait la preſence, & qu elle avoit ſongs a ſe le mettre 


entre 


® De Souyre, 


* 
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entre les mains, avant que de le connoitre, Monſieur de Vardes 
fut ſenſible a ce changement, comme a la perte d un plaiſir qui lui 
Etgir fort cher; mais en Honnète- homme il ne s en fat pas une 
affaire, & il regarda Monſieur de Candale avec le depit d'un Rival, 
fans jamais y meler la haine dun Ennemi. 

Moret, dont la Gravits repreſentoit l Honneur en toutes choſes, 
ſe tint offenſe en la Perſonne de ſon Frere, & prit pour un verita- 
ble affront, ce que I Intereſſẽ avoir regũ comme un ſimple deplai- 
ſir. Ses plaintes furent d abord aſſez fieres: les voyant mal reguẽs 
dans le monde, il changea de diſcouts fans changer de procedé. II 
ſe diſoit malheureux de n avoir pu s attirer les Egards d'une Perſon- 
ne pour laquelle il avoit eu tant de conſideration toute ſa vie; il 
diſoit que Monſieur de Candale Etoit peu à plaindre, qu'il trouve- 
roit des Amis plus dignes de ſon amitis ; & qu avec beaucou 
deplaiſir il ſe voyoit oblige d'en chercher d autres ſur leſquels il pũt 
faire plus de fondement. Cætoit le langage qu il tenoit à tout le 
monde; avec une fauſſe Modeſtie, qui marque plus la bonne opi- 
nion qu'on a de ſoi, que ne feroit une preſompti poems 
_— Pour le 2 1 de La Vieuville, 1 tint lige, 
auſſi-tõt que Moret etre, & tant ui plaire, que 
la acts de ſon naturel, il anima les oy un — — 


e. | 

* voyois Monſieur de Candale à ordinaire; & comme il lui 
filoit toujours quelque Confident, je le devins auſſi - töt de ſes 
plaintes ſur le procede de ces Meſſieurs, & peu de tems aptès de 
a Paſſion pour Madame de Saint oy. Dans la — — 
nouvelle Confidence, il ne pouvoit ſe de moi, pour me 
confier en ſecret de petites choſes, fort aux Amans, & tres 
indifferentes à ceux qui ſont obligés de les Ecouter. Je les recevois 
comme des Miſteres, & les ſentois comme des Bagatelles impor- 
tunes. Mais fon Humeur Etoit agréable; je trouvois fon Proceds. 
obligeant, & il avoir un Air ſi noble en toute fa Perſonne, que 
je prenois plaiſir a le regarder, au meme tems er 
a fentendre. Juſques-la, je n avois pas cu le moindre deſſein — 
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ſon Commerce. Quand je me vis maitre de fon Efprit; fi je Voſe 
dire, je penſai que je ne ferois pas mal de une Perſonne, 
ui devoit Erre un jour fort conſiderable. Alors je me fis une ètu- 
particuliere de le bien oonnoĩtre, & tr'oubliai rien pour le pren- 
dre par tous les endroits où il pouvoit Etre ſenſible. Je louois fa 
Maitreſle fans trahir mes ſentimens, car elle me iſſoit fort ai- 
mable; & je blamois le proceds de Morer & du Chevalier de Ls 
Viewville, qui, felon mon ſens, n'avoient aucune raiſon. | 
Il y a des Inſinuations honnetes, _ —— er le 
ſervir: il y a des Complaiſances ignces de Padulation 
— la ruteſſs Comme Monſieur de Candale ayoit PAme paſ- 
— je melois dans nos Entretiens ce que je connoiſſois de plus 
rendre. La douceur de ſon Eſprit faiſoit une certaine DElicateſſe, & 
de cette petite delicateſſe il ſe formoit aſſez de diſcernement pour 
les choſes qui n'avoient pas beloin d etre approfondics. Outre le 
natuiel, 41 y tournoit ſon eſprit par Etude, & par Etude je lui four- 
niſſois des ſujets ol il pouvoit employer cette eſpece de lumiere. 
Ainſi nous nous ſeparions ſans aucun de ces dẽgoũits qui commen- 
cent a la fin des Converſations; & content de moi, pour I'6- 
tre de lui, i augmentoit fon Amitis a meſure qu'il ſe Pi da- 
vantage. 
Ceux qui cherchent de la Docilité dans les Eſprite, Erabliſſent 
rarement la Sup&riorirs du leur, fans faire ſentir avec chagrin une 
humeur imperieuſe. Le Merite ne fait pas todjours des impreſſions 
ſur les plus Honnẽtes· gens; chacun eſt jaloux du ſien, juſqu à ne 
pouvoir ſouffrir aiſẽment celui d'un autre. Une Complaiſance mu- 
tuelle concilie ordinairement les volontts ; neantmoins, comme on 
donne autant par là qu on regoit, le plaiſir d etre flare fe paye che- 
rement quelquefois, par la peine qu on ſe fair a flater un autre. 
Mais qui veut bien ſe rendte Approbateur, & ne fe ſoucie pas d e- 
tre approuve, celui- a oblige a mon avis doublement ; il oblige de 
la louanye qu'il donne, & de Vapprobation dont il diſpenſe. C'eſt 
un grand ſecret dans la Fatniliarire dun Commerce, de tourner les 


hommes autant qu on le peut honnètement à leur Amonr-propre. 


Quand 
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Quand on fait les rechercher a + & leur faire trouver en eux 
des Talens dont ils n avoient pas Fuſage, ils nous ſavent gre de la 
joye ſecrete qu ils ſentent de ce Merite dẽcouvert, & peuvent dau- 
tant moins ſe paſſer de nous, qu ils en ont beſoin pour etre agrea- 
blement avec eke | * LS 4 
peut · Etre ai- je tort itter des choſes particuliercs m 
tendre ſur des DGromions jade, Ty ſerois plus Cuba, 
fi javois à entretenir le Public d Affaires de grande conſideration. 
Comme je ne parle qu moi ſeul fur une matiere peu importante, 
je pratique 4 mon &gard ce que j'ai fait à celui d'un autre 5 & ne 
cherchant qu'a me plaire, je ſuis ingenicux à tirer de mon Eſprit 
des penſees qui me 3 veux donc me laiſſer aller à ma 
fantaiſie, pourvũ que ma fantaiſie n aille pas rout-a-fait a Fextrava- 
gance cat il faut ẽviter le dereglement auſſi bien que la contrainte; 
& pour revenir a quelque forte de rẽgularité, je reprens la Narra- 
tion que j ai commencce. | 
| La premiere choſe que fit la Cour à la detention de Monſicur le 
Prince, fut d'aller en Norwandie pour en chaſſer Madame de Low- 
gueville , & ö ter aux Creatures de {a Maiſon les Gouvernemens qui 
&totent entre leurs mains. Je ſis le voyage avec Monſieur de Candale, 
& deux jours entiers d'un tems & d'un chemin aſſez facheux , nous 
eumes une Converſation preſque continue, & aflez agreable, pour 
— Epuiſts 4 parler de (a Paſſion, de celle de quel- 
Apres nous Etre eEpuilcs 4 e , 
an & indifferemment de tous les Plaiſirs, — 
a tomber inſenſiblement fur le miſerable Etar ou fe trouvoit Mon- 
freur le Prince , avec tant de Gloire, & aptès tant de Grandeurs. 
Je lui dis. „ Qu'un Prince ſi grand & fi malheureux devoit 
etre pliint de tout le 3 Que ſa conduite a la veritè avoit 
„ et peu reſpectueuſe Reine, & un peu fickeuſe 
”» 2. que c toient —— 
„ la Cour, & non pas des crimes contre I Etat, de fai- 
„re oublier les Services imporrans qu'il avoit rendus : Que {cs 
»» Services avoient fourtenu Monſieur le Cardinal, & aſſürt le pou- 


„ voir 
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„ voir dont Son Eminence venoit de ſe ſervir pour le perdre : 
„ Que la France eut peut - Etre ſuccombe au commencement de 
„ la Régence, ſans la Bataille de Rocroi qu'il avoit gagnte : Que 
„ la Cour avoit fait toutes les faures fans lui apres la Bataille de 
,, Lens, & ne s&toit ſauvée que par lui dans la Guerre de Paris : 
„ Quapres avoir ſi bien ſervi, il n'avoit fait que deplaire par 
„ Fimpètuoſité d'une humeur dont il avoir pu Etre le maitre ; 
„ mais que tous ſes Deſſeins & ſes Actions alloient pleinement 
„ au ſervice du Roi & ala grandeur du Royaume. ſe ne ſai pas, 
„ djoitai-je , ce que la Cour gagnera par fa Priſon, mais je ſai 
„ bien que les Eſpagnols ne pouvolent rien ſouhaiter de plus favo- 


2, 


able | 
Je ſuis oblige, dit Monſieur de Candale, je ſuis oblige à Mon- 

le Prince, de mille Honnetetes qu'il a ene f pour moi, malgre 
ſou chagrin contre Monſieur d Eſpernon mon Pere. Jai &t6, peut- 
etre, un peu plus ſenſible que je ne devois, à des Obligations ſi le- 
geres, & je nignore point qu'on m accuſt de ne prendre pas aſſez 
de part aux interets de ma Maiſon. Tous ces diſcours ne m'ont pas 
empeche d etre fon Serviteur, & ſes Diſgraces ne en empechent pas 
encore: mais dans attachement que j'ai a la Cour, je ne puis donner 
qu'une douleur ſecrete 4 ſes Malheurs ; inutile pour lui en Tetat qu'il 
eft , & ruineuſe pour moi, fi je la fais paroitre. | 

„ Voila, repris-je, les ſentimens d'un fort Honnere-homme, 
„ & que je trouve d'autant plus genereux, que la Priſon de Meſ- 
„ ſieurs les Princes, eſt la choſe la plus avantageuſe que vous puil- 
„ ſiez deſirer. Je vous regarde aujourdhui comme le plus conſi- 
„ derable Homme de France, {1 vous voulcz I'ttre. On vient de 
,» mettre nos Princes du Sang au Bois de Vincennes, dont appa- 
„ remment ils ne ſortiront pas ſi-tot. Monſieur de Turenne & 
„ Monſieur de Bouillon ſe ſont éloignés pour les fervir. Mon- 
„ ſieut de Nemours n'eſt de rien, tout Honnète-homme qu'il eſt, 
„ & ne fait preſentement quel parti prendre. Monſieur 40 Gui ſe 
»» eſt priſonnier en Eſpagne : tour le reſte de nos grands Seigneur 
5 eſt „ ou négligé de Monſieur le Cardinal. Dans la ſitua- 


don 
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Ba tion ou ſont les choles, ſi vous ne ſavez pas faire valoir la con- 

„ {ideration de vos Etabliſſemens, & les bonnes qualités de votre 

„ Perſonne, ne rejerrez tien ſur la Fortune qui vous ſert ſi bien, 

„ ptenez-· vous- en à vous ſeul car c'eſt vous qui manquerez à vous - 
„ me. | 7; - aa 


Il m'Ecoura avec la plus grande attention du monde; & plus 
touchè de mon diſcours que je ne me I ctois imagine, il me re- 
mercia avec chaleur des ouvertures que je lui avois données. II 
me dit honnement, que la Jeuneſſe & les Plaiſirs Favoient empe- 
che de s appliquer à tien de {Erieux juſques |a 3 mais qu'il toit tẽ · 
ſolu de quitter ſon inutilité, & de mettre tout en uſage pour ſe 
donner de la conſideration. Je wais vous faire un- es 
pourſuivit- il, que je, 1 ai jamais faite 6 perſonne : wut ne ſauriea 
croire I inclination que Monſieur le Cardinal a pour moi: © Vous ſaden 
quil a. quelgus deſſein de me faire epouſer une de fer Nitcesy & Von 
croira aiſement que ſa bonne volonte ef» fandee ſur le projet de cette 
Alliance; j en attribue mai-meme une partie: mais je ne 1 con- 
nois paint, on il,a pour moi quelque Fuible. Je vous cunfrui en « 
core un plus grand Secret, c'eſt que je ne me ſens aueume Amitit four- 
Iui, & 4 vous parler nettemeut, j ai le cœur auſſi dur pour Son Emi- 
nence, que Son Eminence le ſauroit avoir pour le reſte des Cour- 
tiſant. 501 | Sal OS AA ML HL, ee 

„ Jaimerois beaucoup micux, lui din je, que vous euſſieꝝ quel - 
„ que tendreſſe; car il ſera difficile que vos veritables Sentimens 
„ Echappent à ſa penëtration Si vous men croyen, vous le vet- 
„ tez ratement en particulier; & lots que vous y ſereꝝ oblige), en- 
,» tretenez · le de votre de vouẽment en generil, ſans vous laiſſer 
„ conduire dans un dètail curieur qui lui donne le loiſit de vous 
„ examiner, & la facilitE de vous connoſtre. Quand le Roi & 
„ la Reine ſeront chez lui; quand il chercheraa fe divertit avec 
„ ſes Couttiſans ordinaires, ne manquez jamais de vous y trou- 
„ ver; & là par toute forte. de complaiſances & d'agremens, ta- 
„ chez d'cntrecenir une Amitiè qu il eſt aſſea diſpoſe & entretenir 
„ de lui- mème. S il Etoit d'humeur a fe faire un vrai Favori, ſa 
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„, familiarits vous ſeroit avantageuſe : mais ſa bonne volonté ne 
»» pouvant Etre (i pure, qu il n'y entre du deſſein; un grand Com- 
„ merce lui fera d&couvrir tous vos Foibles, avant que vous ayez 
„ trouys le moindre des ſiens. Quelque diſſimulation qu'un hom- 
„ me de vorre age puiſſe avoir, ce ne lui eſt pas un petit mal- 
„ heur d'avoir a ſouffrir les obſervations d'un vieux Miniſtre, 
„ {upericur par lavantage du Poſte, & par celui de experience. 
„ Croyez-moi, Monſieur, il eſt dangereux de voir trop ſouvent 
„ un Habile- homme, quand la difference, & ſouvent la contra- 
„ ri6rs des interets ne permet pas de s'y fier. Si cette Maxime 
t Etre requie chez les autres Nations, elle eſt comme infailli- 
7 697 wap notre, ou la penetration pour decouvrir , 3 
loin que la diſſimulation pour ſe cacher. Ne preſumez 
„ pas de pouvoir combattre Monſieur le Cardinal par ſon Art, 
We . conteſter vos fineſſes avec les — Contentez- 
„ vous de mé vos Agremens avec conduite , & 
„ laiſſez agir 22 L'Inclination eſt un mouvement 
„ agreable, qui nous eſt d' autant plus cher, qu'il nous ſemble pu- 
„ rement notre. Il nait dans le fond de nos tendreſſes, & Sy en- 
„ tretient mollement avec plaiſir: en quoi il differe de l Eſtime, 
1 „ laquelle eſt reg comme une choſe Etrangere; une choſe qui ne 
: „ s&tablit & ne ſe maintient point en nous par la faveur de nos 
,» Sentimens , mais par la juſtice que nous ſommes obliges de ren- 
„ dre aux Perſonnes vertueuſes. 
„Nous allons tomber dans un tems ou apparemment Mon- 
„ ſieur le Cardinal aura beſoin de ſes Serviteurs. Il faut vous fai- 
„ Ie conſiderer comme un Homme utile, apres vous etre fait ai- 
„ mer comme une Perſonne agreable. Le moyen d' ẽtre tout à- 
„ fait bien avec lui, c'eſt de remplir ces vues d Interet, auſſi bien 
»» que les ſentimens de fon Affection; & ceſt ce que vous ferez 
„ infalliblement, en lui promettant une grande conſideration que 
„ Vous vous ſerez donnée. Elle ne vous manquera pas, ſi vous 
„ vous Eloignez de la conduite de Monſieur d Eſpernon, fans vous 
„ Eloigner de ſes interets, qui doivent toujours étre les vötres. 
„ Heu- 
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„ Heureuſement la Nature vous a donn une humeur trop oppo- 
„ ſte à ſienne. II n'y a rien de {i contraire que la douceur de 
* 3 & lauſtëritẽ du fienz que votre Complaiſance; 
„ & ſes Chagrins ; que vos Inſinuations, & fa Fierté. Laiſſez- 
„ vous donc aller a votre Naturel preſque en toutes choſes : mais 
„ donnez-yous garde de prendre fans y penſer les ſentimens d'une 
„ fauſſe Gloire. On d&mele mal-aiſtment la fauſſe d avec la ve- 
„ ritable : une Hauteur mal entendue 
„ d' Ame; & trop ſenſible a ce qui vient de la qualité 
„ moins animé qu on ne doit pour les grandes choſes. Voici le 
„ Portrait de Mr. d' ES ERNx ON, fi je ne me trompe. Dans le 
» reſpect qu'il exige, dans les devoirs qu'on lui „ i] oubliera 


„ de a Monſieur d'Eſpernon ce qu on ne lui doit ne dis poi 
” en lines dates tients Rakion — 


„ tueuſement ſoi- meme. | 

„ Il ſeroit honteux de laiſſer perdre les choſes établies par le 
„ Merite & par le Crédit de ſes Predeceſſeurs: on ne ſauroit avoir 
„ trop de fermers à maintenir ces ſortes de Droits, quand la poſ- 
v ſeſhon en eſt laiſſde : mais il nen va pas ainſi en des prerentions 
„ nouvelles qui doivent Etre Erablies par délicateſſe & par douceur, 
„ avant que d tre appergues. C'eſt-la qu'il vous faut aller adroite- 
„ ment aux autres, pour les faire venir inſenſiblement a vous; & 
„ au lieu de prendre avec fierté, ce qu on peut refuſer avec juſti- 
„ce, un Habile-bomms employe toute ſon Induſtrie a ſe faire 
„ donner ce qu'il ne demande pas. . 

„ Soyez honnere, officieux, liberal 5 que chacun trouve chez 
„ Vous ſa commodire & fon plaiſir; on vous portera volontaire- 
„ ment, ce que vous exigerez {ans ſucces par une hauteur affectec. 
„ Perſonne n'eſt bleſſe du Reſpect qu'il veut bien rendre, parce 
»» qu'il peut ne le rendre pas, & qu il penſe donner des — 
„ de ſon Amitié, plurde que de fon Devoir. La j la 
„ Libertẽ eſt commune a tous les hommes; mais diverſes 


T 
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„ ce qu on doit au Gewverneur & au Colonel * , pourvũ qu on ———— 


„ Qualité; mais il faut ſe Varrirer, & non pas ſe la faire prefomp- Nas. 
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„ ſi on lui laifle faire ſa Dependance. Ceſt à peu pres nòtte Na- 
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font conſiſter en diverſes choſes. Les uns rejettent toute ſupe- 
rioritẽ; le choix des Superieurs tient lieu de Liberte à quelques 
autres. Le Franpois particulirement eſt de cette humeur: im- 


patient de võtre Autorits & de fa Franchiſe, il ne Guroit rece- 


voir de Ma'tres ſans chagrin, ni demeurer le fien fans degour : 
ennuyẽ de {a propre profeſſion, il cherche à ſe donner; & trop 
content de la diſpoſition de {a volonté, il Saſſujettit avec plaiſir, 


turel, que vous devez conſulter plutõt que le vorre dans la con- 


duite que vous avez A tenir. f I_? 

„ I] y a deux choſes parmi nous, qui nt des diſtinctions 
fort conſiderables; la Faveur du Roi déclarée, & un grand Me- 
rite à la Guerre, bien reconnu. La Faveur qui ne diminue 
rien en Efpagne de la jalouſie des Rangs, leve bien des conteſta- 
tions en France, ou chacun ſe laiſſe conduire purement a in- 


tetet, fous pretexre d'honorer la confiance ou [inclination du 


Prince, Les plus corrompus, dont le nombre eſt grand, por- 
tent leur Servitude où ils croyent trouver leur Fortune; & ceux 
qui Sabandonnent le moins, ne laiſſent pas de ſe faire un mé- 
rice de leur Soupleſſe. On voit bien quelques faux gEnereux 
qui mettent ridiculement leur honneur a mepriſer les Miniſtres 5 
on voit des Eſprits rudes qui penſent etre fermes: mais il eſt peu 
de gens habiles & honnetes, qui ſachent conſerver de la Dignits 
en ménageant leurs Affaires. A le bien prendre, tour cede à 
nos Favoris, ſi la Cour ne fort pas de fa ſituation ordinaire. 


Pour le mérite de la Guerre, il apporte une conſideration fort 


grande; & quand on a commande dignement de groſſes Ar- 


mes, il reſte une impreſſion de cette Autorits, qui ſe conſer- 
ve dans la Cour m@me. On honore avec plaiſir un General 
qui a fait aquerir de [honneur : ceux memes qui en ont le 
moins aquis, ſe ſouviennent agréiblement des farigues dans la 
molleſſe. On s entretient des Actions paſſes dans I'murilite pre. 


„ ſente; on rappelle la mEmoire du peril dans la ſüreté; Vimage de 
„ la Guerre enfin ne ſe preſente point dans la Paix ſans un ſouve- 
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„ ſon Gènie pour la Guerre, un Eſprit univerſel, qui. s tend à 


3, 


2, 
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nir du Commandement qu'on a exerce ſur nous, & de 10. 
beillance que nous avons rendue. Ceſt a ce mérite de la Guet- 
re que Ambition vous doit pouſſer, c'elt-la que vous devez- 
appliquer tous vos ſoins, pour arriver quelque jour au Com- 
mandement des Armees. Un Emploi {1 noble & ſi gloriews:. 
Ggale les Sujets aux Souverains dans l' Autotité; & comme il 
ait quelquefojs d'un Particuliet un Conquerant, il peut fire 
du Prince le mieux Ecabli, le dernier des Miſerables, aN neglige 
une Vertu n&ceſſaire à ſoũtanir fa Fortune. Lors que vous aurtz- 
bien reglẽ võtre conduite pout la Cour, & anime vocre ambi- 
tion pour la Guerre, il vous reſtera encore 4 vous donner des 
Amis, dont la reputation bien Erablic puiſſe contribuer a la vd- 
tre; & qui faſſent valoir votre application nouvelle, quand vous. 


vous donnerez plus de mouvement. 


„De tous les hommes que je connois, il ny en a point avec 
i je vous ſouhaite un commerce plus particulier qu avec Mr. 
x Palluau*, & avec Monficur de Mioſſens t. La grande liai- ne 
ſon que J'ai avec Vun & autre, pourroit vous rendre ſuſpect — 
le bien que jen dis rotyours:. mais ne craignez pas en cela de gen 
dEferer à mon ſentiment, & croyez qu'on trouve mal-ai{Ement — 
de fi Honnctes- gens qu eux dans le Monde. Tavoue pourtant 
ue Amitic de Monſicur le Marquis de CREAuI N me cee 
emble preferable à toute autre: fa chalcur pour ſes Amis, ſi S 
vive & ſi animée; ſa fidelits ſi pure & li nette, me la font Ara 
eſtimer infiniment. D' ailleuts, ſon Ambition, fon Courage, a , . 
tout, ajoittent à l Amitiè une conſideration fort particuliefe. n le- 
On lui peut donner fans faveur ce bel Eloge qu on dennoit u f- 4 2 
un Ancien; Ita ut ad id unum natus eſſe videretur porno" og 
deretur. Quand fon choix le determina & fa Profeſſion, I Na- 
ture 'avoit prepare a toutes; capable de cent choſes differentes; 
auſſi propre à ce qui regarde le metier des autres, qu'a ce - 
touche le ſien. Il pourroit ſe donner de la reputarion par les 
Lettres, s il ne [a vouloic toute par les Armes. Une Gloire 


„ ambiticuſe 
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„ ambiticuſe ne ſouffre point les petites Vanités: mais il nen eſt 
„ Pas moins curieux, & cherchant dans une Etude ſecrette le plai- 
„ far particulier de s inſtruire, il joint à Vavantage de (avoir beau- 
3» coup, le merite de cacher diſcretement ſes Connoiſſances. Peur- 
„ Etre ne croyez-yous pas pouvoir rencontrer dans la jeuneſſe od il 
„ eſt, ce qu à peine on attend de lage le plus avance; & j a- 
„ voũe que nous donnons IF aux jeunes gens une eſtime 
„ précipitée par la faveur de nos ſentimens. Nr auſſi 
„ nous rendons une juſtice bien lente a leur Vertu; oublian à louer 
»» ce quiils font de bien dans le tems de Hexercice & de laction, 

„ pour donner des louanges a ce qu ils ont fait dans la ceſſation & 

2 . Rarement on ajuſte la Rëputation à la Vertu, & j ai 
pos 

„ vũ mille gens en ma vie, eſtimEs ou du Merite qu ils n'avoienr 

„ Pas encore, ou de celui 2 * n'avoient deja plus. On trouve 

„ en Monſieur le Marquis de Cregui un ajuſtement ſi rare. Quel- 

„ ques grandes eſperances qu il donne de Vavenir, il fournit dans 

„ le preſent dequoi contenter les plus difficiles, & il a ſeulement à 

,» delirer ce que les autres ont à craindre; Vattention des Obſerva- 

„ teurs, & la delicateſſe des bons Juges. 8 

„ Un premier Miniſtre, un Favori qui chercheroit dans la Cour 

„ un ſujet digne de fa confiance, nen ſauroit trouver, a mon 

n. avis, qui [a mérite mieux * Monſieur de Ru vIONI X. 

„ „ Vous verrez peut-btre en quelques autres, ou un talent plus 

De 4 , brillant, ou de certaines actions d'un plus grand eclat que led 

o.  ſiennes. A tout prendre, à juger des hommes par la conſide- 

„ tation de toute la vie, je nen connois point qu on doive eſti- 
„ mer davantage, & avec qui Jon puiſſe entretenir plus long. tems 
„ une Confidence ſans e „& une Amitic ſans dẽgoũt. Quel- 
»» ques plaintes que I'on faſſe de la corruption du Siecle, on ne 
„ laiſſe pas de rencontrer encore des Amis fideles; mais la plipart 
„ de ces gens d honneur ont je ne ſai quoi de rigide, qui feroit 
„ preferer les inſinuations d un Fourbe a une ſi auſtere FidElits. Je 
„ remarque dans ces Hommes qu'on appelle ſolides & . 
»» une Gravits qui vous importune, ou une Peſanteur qui vous en- 
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„ nuye. Leur Bon-ſens meme, pour vous etre utile une fois dans . 
„ vos Affaires, entre mal à propos tous les jours dans vos Plaiſirs. 
„ Cependanr, il faut mEnager des Perſonnes qui vous genent, 
„ dans la vie que vous pourrez en avoir beſoin ; & parce qu'ils 
„ne vous tromperont pas quand vous leur confierez quelque cho- 
„ ſe, ils fe font un droit de vous incommoder aux heures que 
„ Vous n'avez rien à leur confier. La Probité de Monſieur de 
„ Ruvigni, auſſi propre que la leur pour la confiance, na rien 
„ que de facile & d'accommodant pour la compagnie; c'eſt un 
„ Ami ſtir & agreable, dont la liaiſon eſt ſolide, dont la familia- 
„ ritè eſt douce, dont la converſation eſt toũjours ſenſte & toũ- 
„ jours ſatisfaiſante. 

„La Priſon de Monſieur le Prince a fait fortir de la Cour une 
„ Perſonne conſiderable, que j honore infiniment; c'eſt Monſieur 
„ de LA ROCHEFOUCAULYT, que ſon courage & fa condui - 
, te feront voir capable de toutes les choſes ou il veut entrer. 1} 
„ va trouver de la rẽputation ou il trouveta peu d interèt; & ſa 
„ mauvaiſe fortune fera paroitre un Merite à tout le monde, que 
„ la retenuẽ de fon humeur ne laiſſoit connoitre qu aux plus deli- 
„ cats. En quelque facheuſe condition ou fa Aline le r&duiſe, 
„ vous le verrez également Eloigne de la foibleſſe & de la fauſſe 
„ fermetẽ; ſe poſſedant fans crainte dans l tat le plus dangereux, 
„ mais ne s opiniätrant pas dans une Affaire ruincuſe, par l'ai- 
„ greur d'un reſſentiment, ou par quelque fierts mal-entendue. 
„ Dans la vie ordinaire fon Commerce 0. honnẽte, ſa Converſa- 
„ tion juſte & polie: tout ce qu il dit eſt bien penſe; & en ce 
Fa oy Ecrit, la facilire de expreſſion la netter6 de la pen- 
„ ſee. je ne vous parle point de Monſieur de Trenne; ce ſeroit 
„ trop de preſomption a un Particulier de croire que (cs ſenti- 
„ mens puiſſent Erre conſiderẽs parmi les tEmoignanges publics, & " 
» la juſtice univerſelle que les Nations lui ont rendus. Dyail- ' 
„ leurs, il ne faut pas vous entretenir long-tems de Perſonnes 
„ Eloigntes, qui ne peuvent contribuct en rien à vos inte- 

rets. 
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„ le 
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8 3» Je reviens a Monſicur de Palluau & a Monſieur de Mioſens, 
„ pour les depeindre par des QualitEs qui vous ſeront ou agrea- 
„ bles, ou utiles. Vous trouverez dans le commerce de Monſieur 
„de PALLUAU tous les Agrémens imaginables, autant de ſe- 
„ cret & de ſüretẽ que vous en puiſſiez defirer. N'attendez pas 
„ de lui les empreſſemens d'un jeune homme qui s entẽte de vous 
„ ſervir, & dont vous avez plus a redouter I imprudence, qu à 
» deſirer la chalcur. Il fera toũjours à propos ce que vous exi- 
2» gerez de lui, & ne manquera point aux offices que fait rendre 
„ un Courtiſan delicar. Si votre Amitié eſt une fois bien liée, il 
„s' intereſſera dans võtre Conduite; plus utile pour la regler par 
„ ſes Conſeils, que propre a pouſſer vos Affaires a bout par fa 
„ Vigueur. Je [ai rovjours vii fort oppole aux faux Genercux ; 
„ & pour avoir tournè en ridicule loſtentation d'une Probite af- 
,» fete, pluſieurs ont cru qu'il Ecoit aſſea indifferent pour la ve- 
„ ritable, Je puis dire_neantmoins que je n'ai jamais connu en 
„ perſonne une Hohneters plus naturelle ; fans fourbe, fans arti- 
„ fice, fans fincſle avec ſes Amis; attaché a la Cour ſans proſti- 
„ tution aucune, & tachant de plaire avec une Dclicateſſe Eloig- 
„ nc de toute forte d'Adulation. | | 
„ Unc Liaiſon vous ſera plus avantageuſe pour vos Affaires avec 
„ Mr. de Mios s ENS, particulièrement — une conjoncture 
„ comme celle: ci, ou l'on devra preſque tout a I induſtrie. AN va 
„ Etre admirable dans une Cour on il y aura divers Interèts, & 
„ beaucoup d Intrigues. 11 entrera d abord avec vous, eſperant 
„ que vous lui ſerez bon a quelque choſe; & ſi vous vivez bien 
„ avec lui, il ſe fera un hoaneur particulier de vous &tre- bon a 
„tout. Pour peu que -yous'ſoyez ſoigneux, vous attirerez tous 
„ ſes ſoins; (i vous tes complaiſant, il (era flateur; ayez quel - 
„ que tendreſſe, il ſera plus ſenſible qu on ne croit, & 904 ne 
„ penſera lui- mẽème. Alors il quitte les viies dinterèt, & ani- 
„ mant fon commerce de toute la chaleur de l Amitié. il ſe cha- 
„ ge 4 la fin de vos Aﬀeaires comme des ſiennes; induſtricux, 
Ponctuel, diligent à les pour ſuivre; ne contant pour rien ces 


„ ulli ces 
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»» offices gonetaux dont les liaiſons ordinaires s entretiennent, il ne 
» croira pas que vous deviez &tre content de lui, & ne le {era pas 
„lui - meme, qu'il ne vous ait effectivement ſervi. Le ſeul danger 
„ qu'il y ait, C'eſt de choquer la delicareſſe de ſon Humeur : un 
„ Oubli, une Indifference témoignée ſans y penſer, pourroit faire 
„ qu'il aime; un Diſcours qu'il aura fait, mal pris ou plaiſarament 
„ toutnè, lui ſeront des Injures inſenſibles; & * du 
-» reſſentiment a Voffenſe , il cherchera peut · Etre a ſe vanger dans 
»» les choſes qui vous importent le plus. Comme il n'y a perſonne 
„ plus de faire valoir vos bonnes Qualités, q il vous 
57 aime, il o'y en a point qui ſache pouſſer ſi loin vos Foibles & 
„ vos Defauts, quand il croit que vous lui donnez ſujet de ne 
„ vous aimer pas. Voila ce que vous avez à craindre de ſon Hu- 
„ meur; mais il n'eſt pas difficile de vous en garantir. Pour étre 
» ſtir de lui, vous n avez. qua etre ſur de vous · mẽme; & ſi vous 
„avez des. &gards ſur ce qui le touche, j'ole aſſurer quil en aura 
„ pour vous encore davantage. | 
Pour Monſieur de Palluau, reprit Monſieur de Candale, f av 
que je m accommoderois auſſs bien avec lui qu avec homme du monde; 
& vous m obligerex, vous qui tes fi fort de ſes Amis, de le rendre 
plus particulierement des miens. T'eſtime les bonnes qualitis de Mon- 
fieur de Mioſſens autant que vous. Je ſai qu on ne peut pas es avoir 
de meilleures; perſonne 14 plus d Eſprit, & il I employe aui vo- 
lontiers, qu utilement pour ſes Amis : mais il a tenu juſques ici un 
procede ſi deſobligeant avec moi, que je ne me re ſoudrai jamais à lui 
faire aucune a vance. S'il lui prenoit envie de me rechercher, ou que 
vous pu ſſhez. naus unir inſenſiblement avec adreſſe, je ny trowverois 
fas moins de plaiſir que d avantage. | 


Moret & le Chevalier de Le Viewville avoient donne cette Aver- 
lion-la a Monſicur de Candale; & il auroit aſſez priſe de lui · me- 
me par un ſecret ſentiment de Gloire qui ne pouvoit ſouffrir la 
Hautcur que Monſieur de Mioſſeus avoit avec lui en toute occaſion, 
& a laquelle ſon humeur molle & pareſſeuſe ne ſe donnoit pas la 
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e der oppoſer. je ne ptotens pas inteieſſet par 1a ſon Courage. 
— — mais LR Facilite 4e Eſprit & fa Non- 
chalance, avoient un air de — 97 00 ET en de petites 
becaſions qui ne lui ſembloient pas aflez i r troubler 
la douceur de fon repos. Tout ce qui avoit de 1'6clat Excitoit fa 
Gloire, & 'fa Gloire lui Faiſoir wouver le veritable uſage de ſon 
Ceiit, Je Pai vii meme aller au de Ia de ce qu'il fs devoit, apres 
avoir n des choſes obſcures, qui eclatoient a la fin; capable 
de hazarder ſes Etabliſſemens & de ſe 1 ere. hun 
voyoit ſa Nputation bien engag6e. Il donnoit au m 
priſe ſar lui par ſes Negligences, - & le monde pouvoit 2 
trop loin par un ridicule malicieux, qui lui faiſoit perdre la mode- 
e. de fon humeur, otdinairement aſſez douce, & toujours moins 
ce que g 
Voila quelques Traits du Portrait de Monſieur de Ca N DAL x. 
ene lu W aſſes d Eclat dans le Monde, pour laiſſer la curio- 
firs de le mente tot - it; il ne ſeta pas hors de propos den 
donner une Peinture achevèe. ] a connu peu de gens qui euſſent 
tant de Qualixcs diſferemtes : mais il avoir cet avantage dans le com- 
meree des hommes, que la Nature avoit expoſe en vue celles qui 
plaiſdient, & cacht at fond de fon Ame ce qui pouvoit donner 
de Faverfion.” je n'ai jamais vii un Air ſi noble que le ſien. Tou- 
re fa Perſonne Etoir agréable, & il faiſoit tout ce qu on pouvoit 
fare q un Eſprit mddiocre, pour la douceur de la Converſation & 
laifzrs Une legere habitude le faiſolt aimer: un 
commerce ne s entretenoit pas long tems fans dgoũt; peu ſoi 
qu ger votre Amitié, & fort leger en — 
Dans cette nonchalance pour ſes Amis, les habiles gens ſe retiroient 
ſans Eclat, & ramenoient la familiarité à une ſimple connoiſſance: 
les plus tendres ſe plaignoient de lui, comme d'une Maftreſſe in- 
grate, dont ils ne pouvoient ſc detacher. Ainſi les Agrémens de 
ſa Perſonne, le ſoũtenoient ſes Defauts, & trouvoient en- 
core des ſentimens pour eux en des Ames irritkes. Pour lui, il vi- 
voit avec ſes Amis, comme la plupart des Maitreſſes avec leurs 
; Amans. 


Amans. Quelque ſervice que vous lui euſſiez rendu, il ceſſoit de 
vous aimer quand vous ceſſiez de lui plaire; degouits comme elles 
d'une ancienne habitude, & ſenſible aux douceum d'une nouvelle 
Amitié, comme ſont les Dames aux dElicates tendreſſes d'une Paſ- 
ſion naiſſante. Cependant il laiſſoit les vieux Engagemens fans les 
rompre, & vous hu euſſiez fait de la peine de vous ſcparer tout · u- 
fait de lui; Peclar des ru ayant je ne ſai quelle violence Eloi- 
gnee de ſon humeur. D ailleurs il ne vouloit pas fe donner Vex- 
cluſion des Retours, vous lui aviez Er ou agreable ou utile. 
Comme il toit ſenſible aux Pluſirs, & intereſſè dans les Affaires, 
il revenoir 4 vous par vos agtẽmens, & vous recherchoit dans ſes 
beſoins. Il Ecoir fort Avare & grand Depenſier, aimant ce qui pa- 
toiſſoit dans la dẽpenſe, bleſlè de ce qui ſe conſommoit pour pa- 
roitre. Il Etoir facile & glorieux; intereſſẽ, mais fidele; qualités 
bilarement aſſortics, qui ſe trouvdient dans un meme Sujet enſem- 
ble. Une de ſes plus grandes peines eũt été de vous tromper ; & 
quand I'Interet, maitre ordinaire de ſes mouvemens, lui faiſoĩt 
manquer de parole, il toit honteux de vous en avoir manque, & 
peu content de lui, juſqu à ce que vous euſſiez oubli le tort qu il 
avoit. Alors il fe ranimoit d'une chaleur toute nouvelle pour vous, 
& ſe ſentoit -oblige ſecretement que vous Teufſiez reconcilis avec 
lui-meme. Hors I'Interet , il vous deſobligeoit rarement: mais vous 
vous attiriez auſſi peu d'Offices par fon Amiti6, que d'Injures par 
ſa Haine; & c'eſt un afſez grand ſujet de plainte entre les Amis, 
de n'avoir à ſe louer que du mal qu on ne fait pas. 

Pour ce qui regarde les Femmes, il fut aſſez long-tems indiffe- 
rent, on peu induſtrieux a ſe donner leurs bonnes graces. Quand 
i leur parut ſi aimable , elles connurent bien qu il y alloit plus du 
leur que du ſien dans fa nonchalance; & tres entenduẽs dans leurs 
interets, elle commencerent a former des deſſeins fur un Homme 

ui attendoit un peu tard à en faire ſur elles. On Vaima donc, & 
il ſur aimer à la fin. Les dernieres années de fa vie, toutes nos Da- 
Les plus 


z 
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le poſſeder, comtne à leur meilleure fortune. Apres les avoir divi- 
{ces par des interẽts de Galanterie, il les rEunit dans les Larmes pai 
{a Mort. Toutes le ſentirent aimè, & une Tendreſſe commune fit 
bien-ror une Douleur gEnErale. Celles quiit avoir aims autrefois, 
rappellerent leurs vieux Sentimens, & s imaginerent de perdre en- 
core ce qu elles avoient deja perdu. Pluſieurs qui lui Ecoient indif- 
ferentes, ſe flatoient qu elles ne f auroient pas été rotijours; *& ſe 
prenant à la Mort d'avoir prevenu leur bonheur, elles pleuroient 
une Perſonne ſi aimable, dont elles euſſent pit etre aimees, Il y en 
eur qui le regretterent par Vanité, & on vit des inconnuès s inſi- 
nuer avec les intereſſtes dans un commerce de pleurs, pour ſe faire 
Tre: quelque mérite de Galanterie : mais fa veritable Maitreſſe * ſe ren- 
jj illuſtre. par l'excès de ſon Affliction ; heureuſe, ſi elle ne ſe fiir 
conlolte ! Une ſeule Paſſion fait honneur aux Dames, & je ne 
{ai ſi ce neſt pas une choſe plus avantageuſe à leur Repuration, que 
de n'avoir rien aime. g 
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L E TT KK 
MONSIEUR LE COMTE 


L I O NNE. 
M ons:zvk, 


Peut· &tre n'Eres-vous pas à Paris: peut-Etre'y Eteg»vous ; & qu 
rr 
mais quand cela ſeroit, je vous ai trop d obligation de vos ſoins 
paſſes, pour me plaindre de yore indifference preſente. Je ne de- 
m int de vos nouvelles pour vous fatiguer d'une Réponſe, 
& retablir un Commerce qui vous dEroberoir des heures que vous 
laurez mieux employer. Mais, Monſicur, vous devez quelque cho- 
le encore à võtrre Amitiẽ, & vous vous en aquiterez — 
vez ue vous ou par autrui, de me faire ſavoit 
— — La —_—_ de votre —— 
une joye ou vous Etcs plus intereſſ que perſonne; & ſi vous Etiez 
de mon humeut, vous croiriez que ſe bien porter, vaut mieux que 
commander à tout le Monde. Il n'eſt point de Treſors qui vaillent 
une annce de Santé. | 

Excuſez, Monſieur, le Caquet d'un Infirme, qui ſe trouvant 


un quart · d heure de Sante, ne croit pas qu on puiſſe parler d autre 
t choſe. 
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choſe. Peut · tre Etiez-vous de mon humeur, quand vous avier 
quelque relache dans les douleurs de votre Bras calle, & de toutes 
vos Blefſures. Aujourd hui que vous 6tes pleinement gueri, gourez- 
en le plaifir, & me laiſſez faire de triſtes — fn 1x Chanſon 
que vous m'avez appriſe; | 
Mais helas ! quand Tage nous glace, 
Nos beaux jours ne reviennent jamais. 
S'il y a quelques Airs auſſi agreables que celui - li dans la Muſique de 
LA FESTE bs VE 2 s, je vous prie de meſes envoyer 
notés, & vous obligerez un homme qui eſt plus que jamais, &c. 


E viens de recevoir la Lettre que vous m'avez fait l honneur de 
m'Ecrire, avec les Airs que vous m'avez envoyez. I aurois mille 
da aces à vous rendre, mais — _ inclination 3 
| tuits de Ia Fol ger, vous me ettrez, s il vous plair, d etre un ent aux 
: eee 5 — le redoublement continuel des — 
riſe, &fendue FOIT fatiguer une reconnoiſſance delicate comme la mienne. Croyez 
conrele Live pourtant que je ſuis ſenſible comme je dois, & que vous pouvez 
eur Clay PO 9 9 pou 
de Miaiſtre ds diſpoſer de moi plus que q homme que vous connoiſſiez. 
. mai jamais Et ſi ſurpris que de voir vendte ici trois petits Li- 
161, Clan- vres qu on dit de moi, & qui s impriment a Auſtendom. II y a 
Jamar far environ vingt ans que je his de petits Diſcours fur les Maximes qui 
due egal.; ſont dans ce petit Livre- u; je ne ſai qui les a pd avoir. Conti- 
er l B. nuez, je vous ſupplie, 4 maimer toujours, & croyez que vous 
tiomaire de Mr. Maurez jamais un Ami plus fur & plus paſſionns pour vòtre ſervi- 


T ce. Quand il y aura quelque choſe d'\agreable, je vous ſupplie de 
4 ur Cl ad me envoyer. Si-tot que la REPONSE de Monſieur Arnaud 4 
8 22 Monfieur Claude * ſera umprimde, je vous ſupplierai de me l envoyer 

avec la REPLIQU E de Monſienr' Claude, qui ſuivra bien- töt aſſü- 


rement ; 


* 
- 


dener Mer. 111 

ment; babitd rote du port, c eſt à dire, par une autre 

que cette de 1a + 7 * TY 1 1 dr 
Ne laiffez e conrinuer à m quelque delicate 

ſoit ma n elle durera autant que tor & je n 

rai jamais tout ce que vous faites pour mes Interts. 


AU MESME®, yas 


1 
81 je ne conſultois que la Diſcretion, je — vous er 93 fu Kos 
la fatigue de receyoir de mes Lettres, & la peine que vous don- = 199. 


nera une Réponſe, que par honnete vous me voudrez fire: 
mais comme je ſuis homme a ſonger autant 4 mon plaiſir qu an 
votre, vous trouyerez bon que je prenne celui qui j'ai de vous en- 
tretenir; & tout ce que je puis faire pour vous, Monſieur, eſt 
de nen pas abuſer pat un trop frequent uſage. Si vous faviez la 
peine que j ai a me indre la-deſſus, vous me pardonneriez ai- 
ſement ce que je fais, par la violence que je me donne à nen pas 
faire da vantage. | 

Je ſuis revenu dans une Cour, apres avoir été quatre Aus dans 
une Republique, ſans _- ni douceur: car je croi que Ls Haye 
eſt le vrai Pays de I ce. Je ne ſai comme j ai ranimè mes 
ſentimens : mais enſin il ma pris envie de ſentir quelque choſe de 
plus vif; & quelque imagination de retourner en France, m avoit 
fair chercher Londres, comme un milieu entre les Courtiſans Fran- 
fois & les de Hollande. Julques ici je pouvois de- 
meurer dans la Peſanteur, ou, pour parler plus obligeamment, dans 
la Gravité de Meſſieurs les Hollandois : car je ne me trouve gueres 
plus avance vers la France que j'&tois ; & letude de Vivacitè que 
j ai faite, nuit fort a mon repos, & me recule de I'Indolence, 
m'avancer vers les Plaiſirs. Jentens celui que je m'imaginois, a 
vous voir à Paris; ne laiffant pas, a dire le vrai, den trouver ici 
parmi beaucoup d'Honneres- | 

i = AY Monſieur 


1 
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Monſieur le Duc de Buckinghom vötte Ami m'a dit que j'avois 


beaucoup d obligations a Monſieur de Liowne le Miniſtre; je vous 
ſupplie, Monſieur, de lui rendre mille graces de ma part. Is ſuis 
un de ſes Admirateurs; mais mon Admiration ne vaut pas la peine 
qu' ils eſt donne, & {a ſeule Generoſue Ia fait agir ſi noblement. 
Je vous conjure d'en avoir afſez pour vous ſouvenir quelquefois de 
votre tres humble & tres obèiſſant Serviteur. | | 


AU MESME..... 


. 


FN Uand je ne regreterois pas Monſicur de Lions le Miniſtre- par 


*11 mourn 
an 1671, 


mon propre interet, votre ſeule conſideration m'auroit fait 
recevoir la nouvelle de fa Mort & avec beaucoup de douleur: 
tout le monde le regrete a Paris, a ce qu on me mande; & je vous 
puis affiirer que les Etrangers honorent ſa mEmoire avec les memes 
ſentimens qu'en ont les Frangois. Quelque merite qu'ayent cu les 
plus grands Miniſtres de notre Etat, on $'eſt toujours rẽjoũi de leur 


mort, & il a falu du tems pour paſſer de la haine de perſon- 


ne, a la vEn&ration de leurs Vertus. Monſieur de Lionne eſt le ſeul 


qui ait fait apprẽhender de le perdre, & fair connoitre ce qu on a 


du au meme inſtant qu'il eſt mort. Faire de longs Diſcours ſur 
a Mort des grands Hommes, c'eſt vouloir ajoũter quelque choſe 
de triſte & de douloureux ala Mort meme : elle n'a pas beſoin de 
ces aides-la pour Etre funeſte; ce qui m'en fait finir Fentrecien, ' & 
vous aſſtirer qu'on ne peut pas etre plus veritablement que je ſuis, 


&c. 
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MW. LE MARESCHAL 


DE CREQUL 


Qui m avoit demande en quelle ſitwation eroit mon E , 
& ce que je penſois ſur toutes choſes dans ma Vielleſſe. 


Uand nous ſommes jeunes, Topinion du Monde nous | 
verne , — — les per 
qu avec nous: ——  — nous trouvons moins 

ieux ce qui 5 rien ne nous tant que nous- 
— — > SA — | lien eſt de 
la Vie comme de nos autres Biensz tout ſe diſſipe quand on penſe 
en avoir un grand fond: I Economie ne devient exacte que pour 
menager le peu qui nous reſte. C'eſt Ire aux 
jeunes gens comme une profuſion de leur Etre, quand ils croyent 


. avoir long- tems à le chers, 
4 meſure que nous ſommes plus Autrefois 
mon Imagination ertante & portoit à toutes les cho- 


les Errangeres : aujourdhui mon Eſprit ſe tamène au Corps & y 
unit davantage, - A la yerits ce n'eſt point par le plaiſir d une dou- 
ce liaiſon ; c'eſt par la neceſlu& du ſecours & de 'appui mutuel qu'ils 
cherchent à ſe donner fun a Tautre. 

Tom, II. En 


114 et Mali. 
En cet &rar languiſſant, je ne laiſſe pas de me conſerver encore 
velques. Jy 0 mais j ai perdu tous les ſentimens du Vice, fans 

dees & 3 — a, ou 


vant. Je crains de ** devoir aur — ran la Vieilleſſe, plus 
qu aux — ma Vertu; & d'avoir plus à me plaindre de 
la docilitè de mes mouvemens, qu à m'en r6joitir. Et effet, j at- 
tribuerois wy. a propos a ma Rain la force de les ſoumettre, ails 
. e E ſoũlexes: — Sapp dont on ſe vante en 
ou Lie _ 1 eſt mal · aiſe de connoitre ſi les Paſſions qu on ne 
=. plus, ſont Ereintes ou aſſujetties. 
hy qu'il en ſait, dez lars que,gos Sens ne . 
des objets, 


& que [Ame-welt plus ma par ac Oy cc 
font ſur elle, —— proprement chez nous qu Indolence: mais 


Tindolence n'eſt pas ſans douccur ; & quon na ſauſtte point 
de mal, Ain pour ſe faire de la joye. 
11 n'eſt pas coũjours beſoin de la jouifſance des Plaiſirs: ſi on fait un 
bon uſage de la privation des Douleurs, on rend fa condition aſſez 
heureu 
Quand ib nu/eſt arivò des Malhcurs , e e eee 
lement aſſez peu ſenfible, fans. maler à cette heureuſe conſtitution 
le deſſein d etre oonſtant: car 13 Conſtance n'eſt qu une plus lon- 
attention à nos maux. Elle paroft la plus belle Vertu du Mon- 
à ceux qui n ont nen à ſouffrir; & — 
me une nouvelle 5 cui qui ſouffrent. Les 
a reſiſter, & au h tn Me ne rents 
forment eux=m&mes une ſoconde , — — — 
222 qu on leur fait; par elle ils ont encore celui qui ils ſe 
. ——— da 
A je ma Sageſſe tems où je mai rien 1 
endurer. Alors pe de rdfexions de tom indolence — 


— eee 
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L'Experience { forme Tage, & la e eſt uns- 
n i 9 — — 


29 
Opinion 


a | prenueres : | 
ſie a preſque rout gagne ſur elle dans la ſuite. Or la Vieilleſſe ſeule 
a le droit de rappeller ce que lune a perdu, & de ſe degager de ce 
qu'a gagne Laure. 

Pour moi, je me tiens ſcrupuleuſement aux veritables Devoirs. 
je rmbuze ou admets les imaginaires ſelon qu ils me choquent, ou 
qu ils me plaifent : car en ce que je ne dois pas, je me fais une 
Sagelle & galement, de jetter ce qui medeplait, & de recevoir ce 
qui me contente. Chaque jour je me defais de quelque chaine, 
avec autant d'ancertt ꝓaur ceux dont je me detacke, que pour moi 
qui reprens ma liberis. Ils ne gagnent pas moins dans la perte d un 
homme inutile, que je perdtois à me devouer plus long- tems a eux 

De tous les liens, celui de I Amitié eſt le ſeul qui me foir 
doux ; & nætoit la honte qu on ne rEpondit pas a la mienne, j ai- 
merais par le plaiſit d aimer, quand on ne m aimeroit pas. Dans 
un faux ſujet d'aumer, les ſentimens d Amitiẽ peuvent $'entretenir 
par la ſeule douceur de leur : dans un vrai ſujet de hair, 
on doit ſe difairede ceux de la haine par le ſeul intetet de fon re- 

. Une Ame ſeroit heureuſe, qui pourroit ſe efuſer toute en- 
tiete à certaines Paſſions, & ne ſeroit ſeulement que ſe ptemettre a 
quelques autres. Elle ſeroit Ans crainte, fans triſteſſe, {ans haine, 
lans jalouſie: elle deſiretoit ans ardeur, eſpereroit fans inquietude, 
& jouiroit ans ttanſport. 22 

Lan de la Vertu n'eſt, pas un 6tat fans peine. On y ſoulfre 
une conteſtatiom Eterncelle de I inclination & du devoir. Tantot on 
regoit ce qui choque, tantöt on Soppolc à ee qui plait : —— 

EY preſque 
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preſque torijours de la gene à faire ce que Pon fat, & de la con- 
trainte à 5 abſtenit de ce que lon ne fair pas. Celui de la Sageſſe 
eſt doux & tranquille. La Sageſſe regne en paix ſur nos mouve- 
mens, & n'a qua bien gouverner des Sujets, au lieu que la Vertu 
avoit à combattre des Ennemis. 


Je puis dire de moi une choſe afſez extraordinaire & aſſez vraye; 


Celt que je err jamais ſenti en moi-· meme ce combat in- 
terieur de la Paſſion & de la Raiſon: la Paſſion ne s oppoſoit point 
a ce que j avois rẽſolu de faire par devoir; & la Raiſon conſentoit 
volontiers à ce que j avois envie de faire par un ſentiment de plai- 
fir. Je ne pretens pas que cet accommodement ſi aiſè me doive 
artirer de la louange: je confeſſe au contraire, que j en ai été ſou- 
vent plus vicieux; ce qui ne venoit point d'une perverſion d in- 
tention qui allit au mal; mais de ce que le Vice fe faiſoit agreer 
comme une douceur, au lieu de ſe laiſſer connoĩtre comme un 
c 4» | 
Il eſt certain qu'on connoit beaucoup mieux la nature des choſes 
par la reflexion, quand elles font paſſtes, que par leur impreſſion, 
quand on les ſent. D'ailleurs le grand commerce du monde em- 
peche toute attention, lors qu on eſt jeune. Ce que nous voyons 
en autrui, ne nous laiſſe pas bien examiner ce que nous ſentons en 
nous-memes. - La Foule plait dans un certain age, ou Von aime, 
pour ainſi parler, à ſe repandre: la Multitude · importune dans un 
autre, où fon revient naturellement a ſoi, ou pour le plus à un 
petit nombre d Amis qui s uniſſent a nous davantage. 
Ceſt cette humeur· a qui nous retire inſenſiblement des Cours. 
Nous commengons par elle a chercher un milieu entre l aſſiduit 
& Feloignement. Il nous vient enſuite quelque honte de montrer 
un vieux Viſage parmi de Jeunes gens, qui loin de prendre pour 
notre Erieux, ſe moquent de nous, de i en- 
core en des Lieux publics ou il ny a que de la Galanterie & de la 
| Ne nous flarons pas de n6tre Bon · ſens: une Folie en- 
joute le ſaura confondre ; & le faux d'une Imagination qui brille 
dans la Jeuneſſe, fera trouver ridicules nos plus delicates Con- 
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yerfations. Si nous avons de Tefprit, allons- en faire un meilleur 
uſage dans les Entretiens particuliers; car on ſe ſoũtient mal 
dans la foule par les qualitts de Eſprit contre les avantage du 


Cette juſtice que nous ſommes obliges de nous faire, ne nous. 
doit pas rendre injuſtes a I'Egard des Jeunes gens. Il ne faut ni 
louer avec importunitè le tems dont nous Etions, ni accuſer fans. 
ceſſe avec chagrin celui qui leur eſt favorable. Ne crions point 
contre les plalis que nous n avons plus: ne condamnons point des 
choſes agreables, qui n ont que le crime de nous manquer. 

Noòͤtre Jugement doit toujours Erre le mème. Il nous eſt per- 
mis de vivre, & non pas de juger felon nötre humeur. Il ſe for- 
me dans la mienne je ne fai quoi de particulier, qui me fait moins 
conſiderer les magnificences par lclat qu elles ont, que par l em- 

barras qu elles donnent. Les Spectacles, les Feres, les Aſſemblées 
ne m'attirent plus aux plaiſirs qui ſe trouvent en les voyant : elles 
me rebutent des incommoditẽs qu il faut eſſuyer pour les voir. Je 
n'aime pas tant les Concerts par la beauté de leur Harmonie, que 
je les crains par la peine qu il y a de les ajuſter. L Abondance me 
degoũte dans le Repas; & ce qui eſt fort recherchè me paroit une 
curioſitè affectèẽe. Mon imagination n aide pas mon Gour à trou- 
ver plus delicat ce qui eſt plus rare: mais je veux du choix dans 
les choſes qui ſe rencontrent aiſement, conſervet une Delica- 
relle ſeparẽe de tout agrement de fantaiſie. 


De la Lecture & du Choix des Livres: 


Aime le plaiſir de la Lecture autant que jamais, depen- 

dre plus particulièrement de ] Eſprit, qui ne s affoiblit pas com- 

e les dens. A la verite, je cherche plus dans les Livres ce qui me 
pak gon we IS A meſure que j'ai moins de tems à 
pratiquer les choſes, j'ai moins de curiolits pour les apprendre. Jai 
4 beſoin du fonds de la Vie que de la maniere de vivre, . 
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le j en 21 Sentretient mieux par des mens 
— — Les Livres Latins — xy ae nt le plus, 97 
relis mille fois ce que jy trouve de beau fans men degouiter. 

Un choix delicat me réduit à peu de Livres, ou je cherche 
beaucoup plus de Bon · eſprit que le Bel eſprit; & le Bon · goũt, pour 
me ſervit de la fagon de patler des Efpagnols, ſe rencontre ordi- 
nairement dans les Ecrits des Perſonnes conſiderables. Jaime a 
connoitre dans les Ex1iTREs de Cictron, & ſon Caractòre & celui 
des Gens de Qualité qui lui &crivent. Pour lui il ne fe defait jamais 
de ſon Art de REthorique : & la moindre Recommandation qu'il 
fait au meilleur de ſes Amis, s inſinuꝭ auſſi artificieuſement qui s il 
vouloit gagner eſprit d'un inconnu pour la plus grande Affaire du 
monde. Les LETTREs des autres n'ont pas la fineſſe de ces detours : 
mais, à mon avis, il y a plus de Bon- ſens que dans les ſiennes; 
& c'eſt ce qui me fait juger le plus avantageuſement de la grande 
& gënërale capacits des Romains de ce tems- W 

Nos Auteurs font toiijours valoir le Siécle d' Auguſte , par la 
conſideration de Virgile & d Horace; & peut- ſᷣtre plus par celle de 
Mecenas qui faiſoit du bien aux Gens de Lettres, que par les Gens 

de Lettres meme, Il eſt certain neantmoins que les Eric com- 
menqoient alors à &affoiblir auſſi bien que les Courages. La gran- 
deur d' Ame ſe tournoit en circonſpection a ſe conduire, & le bon 
Diſcours en politeſſe de converſation: encore ne ſai · je a conſide- 
rer ce qui nous reſte de Aecenas, sil n avoit pas quelque choſe de 
mou qu on faiſoit paſſer pour delicat. Mecenas Etoit le 2 Fa- 
vori d' Auguſte, I homme qui plaiſoit, & a qui les gens polis & ſpi- 

rituels 4 ele Plaite. Ny a- t- il pas apparence que ſon Got 
régloit celui des autres; qu on affectoit de ſe donner fon tour, & 
de prendre autant qu on pouvoit ſon Caractére? | 

Auguſte lui · meme ne nous laiſſe pas une grande opinion deifa 
Latinité. Ce que nous voyons de Terence, ce qu'on diſait à Ro- 
we de la Politeſſe de Soipion & de Lelins, ce que nous avons de 
Ciſar, ce que nous avons de Giceron, la plainte que fait ce dernier 
fur la perte de ce qu'il appelle Sales, Lepores, Venuſftas, Urbunitas, 

An- 
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Amenitas, Feſtioitas, Fuounditas;, tout cela me fair croire, 
y avoir mieux penſe, qu'il faut 8 en autres tems 2 
> Auguſte le hon & agree Eſprit des Romeins, auſfi bien que les 
graces pures & narurelles de eur Langue. | 
On me dita qu flarace avoit tres \ 7 Got en toute choſe ; hed 
c'eſt ce qui me Hit croire que ceux de ſon tems ne l avoient 
car ſon Goũt conſiſtoit principalement a trouver le Ridicule tes 
autres. Sans les Impertinences, les Affectations, les fauſſes Manie- 


res, dont il ſe moquoit, la juſteſſe de fon Sens n ne nous paroliroit 
2ujour@hui ſi grande. * 


De la Naefe. 


E ee excellens Poctes, je I'avouc; 
Le mais i} ne senſuit pas que Fair 66 celui des Eſprits bien fairs. 
demande un Genie particulier, qui ne s accommode pas 
8 Tantar c'elt le langage des Dieux, tantöt 
des Foux; ratament celui dun Honnere- homme. 

co lng les Fictions, dans les Figures, toujours hors de la 
realitè des choſes; Wenn A LINEES 


dement bien fain. 4 r 
Ce neſt wil. ny ait ue a 
blement 9 3 1 Gar que nous —4 bien my 


notre Genie, autrement ww << poſicds de je ne ſai quoi d- 
qui ne lui pern pant you. GE 1 
1 faut tire ſat, nt les Eſpagnols, pour ne pas faire deux 
Vers: N mens A la verits, ſi tout le 
ven tenoit à cette Maxime, nous n'aurions pas mille beaux 
Ouvrages done la lecture nous donne un fort delicat : mais 


la Maxime . du monde que les Poëtes de 


Seen 
ö > ns yo nn ety ed agus 
dis: Nr E 


2 ent de faire beaucoup de Vers, qui ſe ſentiront plus gends 

de leur Stenilits que de mes Raiſons. | 

ll faut qu il y ait dexcellens Poctes pour notre plaiſir, comme 
de grands Mathématiciens pour nôtre utilité: mais il ſuffit pour 
nous de nous bien connoitre à leurs Ouvrages, & nous n avons que 
faire de rver ſolitaitement comme les uns, ni d'Epuiſer nos eſptits 
à mèditer toujours comme les autres. 

De tous les Poẽtes, ceux qui font des Comedies devroient étre 
les plus proptes pour le Commerce du Monde; car ils s attachent 
a 25 — naivement tout ce qui s fait, & a bien exptimer les 
Sentimens & les Paſſions des Hommes. Quelque nouveau tour 
qu'on donne a de vieilles Penſces, on ſe laſſe d'une Poẽſie qui ra- 
mene toryours les Comparaiſons de I Aurore, du Soleil, de la Lu- 
ne, des Etoiles. Nos Deſcriptions d'une Mer calme & d'une Mer 
agitée, ne repreſentent rien que celles des Anciens n'ayent beau- 
coup mieux repreſents. Aujourd hui ce ne ſont pas ſeulement les 
memes IJd&es que nous donnons; ce ſont les memes E 
& les memes Rimes, Je ne trouve jamais le chant des Oifeaux, 
que je ne me prepare au bruit des Ruiſſeaux : les Bergeres ſont toũ- 
jours couchees ſur des Fougeres, & on voit moins les Boccages fans 
les Ombrages dans nos Vers, qu'au veritable lieu ou ils font. Or, 
il eſt impoſſible 33 ne devienne a la fin fort enn : ce 
qui n' arrive pas les Comedies ou nous voyons avec 
plaiſir les memes choſes que nous pouvons faire, & ou nous ſen- 
tons des mouvemens femblables a ceux que nous voyons ex- 

primer. 

Un Diſcours ol Von ne parle que de Bois, de Riviéres, de 
Pres, de Campagnes, de Jardins, fait ſur nous une impreſſion 
bien languiſſante, à moins qu'il n ait des agremens tout nouveaux: 
mais ce qui eſt de 'Humanite, les Penchans, les Tendreſſes, les 
Affections, trouvent naturellement au fond de nòtre Ame à ſe 
faire ſentir: la meme Nature les produit & les regoit 5 ils paſſent 

daiſẽment des hommes qu'on repreſente en des hommes qui voyent 

repreſcnter. * 

De 
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De quelques Livres Eſpagnols kalen, &3_ 


CE que Amour a de delicat me flate, ce qu il a de tendre me 
ſait roucher; & comme FEſpagne eſt le Pays du Monde ou 
lon aime le mieux, je ne me laſſe jamais de lire dans les Au- 
_ —  — e ſuis plus touch de 
la Paſhon d'un de leurs Amans, que je ne ſerois ſenſible à la mien- 
ne, fi j'&tois capable den avoir encore: imagination de ſes Amours 
me fait trouver des mouvemens pour lui, que je ne trouverois pas 
pour moi- meme. 

Ul y a peut · tre autant d eſprit dans les autres Ouvrages des Au- 
reurs de cette Nation que dans les notres ; mais c'eſt un eſprit qui 
ne me ſatisfait pas, à la reſerve de celui de Cervantes en Don Qui- 
chote, qui je puis lire toute ma vie ſans en étre d&gouts un ſeul 
moment. De tous les Livres que j ai jamais lis, Don Quichoto eſt 
celui que j aimerois mieux avoir fait: il ny en a point, a mon avis, 
qui puiſſe contribuer davantage à nous former un bon Got ſur 
routes choſes. ] admire comme dans la bouche du plus grand Fou 
de la Terre, Cervantes a trouvs le moyen de fe faire connoirre 
homme le plus entendu & le plus grand connoiſſeur qu'on ſe 

iſſe imaginer. admire la diverſite de ſes Carafteres , qui ſont 
* du monde pour les eſpeces; & dans leurs eſpe- 
ces, les plus naturels. Me vedo paroir un Auteur fort ingenieux ; 
mais je l eſtime plus d avoir voulu brũler tous {es Livres quand il 
liſoit Dow Nic bote, que de les avoir ſũ faire. ee 

e ne me connois pas aſſez aux Vers Italiens pour en gourer [1 

icateſſe ou en admirer la force & la beaute ; je trouve quelques 
Hiſtoires en cette au deſſus de toutes les Modernes, & 
quelques Traitẽs de Politique au deſſus meme de ce que les Anciens 
en ontEcrit. Pour la Morale des Italiens, elle eſt pleine de Concerti 

Tom. IL Q qui 


122  Oemrares Meſiter. 

qui ſentent plus une Imagination qui cherche à briller, qu un Bow 
— — pax de profondes Reflexions. . 1 

Tai une curioſnè n ce quion fair de beau en 
Francois, & un grand degoùt de mille Auteurs qui ſemblent ne- 
crire que pour ſe donner la reputation d avoir Ecrit; Je maime 
ſeulement à lire pour me donnet celle d avoir beaucoup lu; & 
ce qui me fait tenit particulicrement à certains Livres, od je 
trouver une ſatisfaction aſſürëe. 1 | 

Les E88 415 de Mont 


agne, les POESIE s de Aaberze, les 


TzxaGr Digs de Corneille, & les Oxuvazs de Voirure ſe © 


font Ecabli comme un droit de me plaire toute ma vie. Montagne 
ne fait pas le meme effet dans tout le cours de celle des autres. 
Comme il nous explique particulierement l Homme; les jeunes & 
les e ſe trouver 1 la 2 
mens. L'elpace qui doigne ces ages, nous Eloigne Na- 
— — & alors nous trouvons dans 
Montagne moins de choſes qui nous conviennent. La Science de 
la Guerre fait occupation du Gènëtal; la Politique, du Miniſtre; 
Ia Theologie, du Prelat; la Juriſprudence, du Juge. Montagne re- 
vient a nous quand la Nature nous y ramene, & qu un ge avan- 
ce, ou l'on ſent veritablement ce qu'on eſt , rappelle le Prince com- 
me {cs Sujets de Fattachement au perſonnage, a un interèt plus pro- 
che & plus ſenſible de la perſonne. | 

Je n'Ecris point ceci par un eſprit de Vanite, qui porte les hom- 
mes à donner au Public leurs fantaiſies. Je me ſens en ce que je 
dis, & me connois mieux par I'expreſſion du Sentiment que je for- 
me de moi- meme, que je ne ferois par des Penſ&es ſecretes, & des 
Reflexions interieures. L idee qu on a de ſoi par la ſimple attention 
a fe conſiderer au dedans, eſt roujours un peu confuſe: Timage qui 
sen 3 au dehors eſt beaucoup plus nette; & fait juger de 
nous plus ſainement, quand elle repaſſe à examen de leſprit apres 
etre preſents a nos yeux. | 

D'ailleurs Vopinion flateuſe de notre Merite perd la moitie 2 

« 
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ſon chatme ſi- tõt qu elle ſe produit: 2 de l Amour - 


propre venant à 5'evanouir inſenſiblement, il ne nous reſte qu un 
degoiit de ſa douceur, & de la honte pour une Vanité auſſi folle- 
ment congue que judicieuſement quirtee. | 

Pour Egaler Malherbe aux Anciens, je ne veux rien de plus beau 
que ce qu il a fait. Je voudrois ſeulement retrancher de ſes Ouvra- 

ce qui neſt pas digne de lui. Nous lui ferions injuſtice de le 
—＋ à qui que ce füt: mais il ſouffrira pour lhenneur de n0- 


- 


tre Jugement ,, que nous le faſſions adder à lui- meme. 

On peut dixe la meme chole de Carneille. Il ſeroit au deſſus de 
tous les Tragiques de VAnriquite, Sil n'avoir Et fort au deſſous 
de lui en quelques-unes de ſes Pieces. Il eſt ſi admirable dans les 
belles, qu il ne ſe laiſſe pas ſouffrir ailleurs mediocre. Ce qui u cſt 


pas excellent en lui me ſemble mauvais; moins pour etre mal, 


n'awoir pas la E il a ſuũ donner à d autres cho- 
les. OR a Cormeille de nous plaire legerement ; 
il eſt oblige de nous toucher. Sil ne ravit nos Eſprits, ils employe- 
ront leurs lumieres a connoitre avec degoũt la difference qu il y a 
de lui a lui-meme. Il eſt permis à quelques Auteurs de nous Emou- 
voit ſimplement. Ces Emotions inſpires par cux ſont de petites 
douceurs aſſez- agréables, quand on ne cherche qu'a $atrendrir + 
avec Cormeille, nos Ames p preEparent à des wh pot & (1 elles 
ne ſont pas enlevees, il les laiſſe dans un &tat plus difficile a ſouf- 
frir que langueur. Il eſt mal · aiſẽ de charmer ẽternellement, je 
lavoùs; il eſt mal · aiſè de tirer un Eſprit de fa ſituation quand il 
nous plaĩt; d'enlever une Ame hors de fon aſſiette: mais Cornei/- 
le, pour avoir fait trop ſouvent, seſt impoſc la loi de le faire 
roujours; qu'il ſupprime ce qui n'eſt pas aſſez noble pour lui, il 
d admirer des Beautès qui ne lui ſont communes avec per- 

10une. * L Orte 

pardonnerois auſſi peu a Yoiture un grand nombre de Lettres dur vn 

al devroit avoir — EY — les avoit fait mettre. . 


ja Nert, par 


au jgur * mais il Eroit comme ces Peres Egalement bons & dil- — 


crets, a qui la Nature laiſſe de la tendreſſe pour leuts Enfans, K Conner! 
ö Q qui 2 
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vi aiment en ſecret ceux qui n'ont point de merite, pour n expo 
ſe pas au Public par cette Amitié la reputation de leur Jugement. 
11 pouvoit donner tout ſon amour a quelques uns de ſes Oùvrages: 
car ils ont je ne {ai quoi de ſi ingEnieux & de ſi poli, de fi fin & 
de (i delicat, qu ils font pore e golit des Sels Attiques, & des 
Urbanites Romaines; qu ils effacent tout ce que nous voyons de 
plus ſpirituel chez les Iraliens, & de plus galant chez les Eſpa- 
note. of bv i: #. 3 380+ ' 
, Nous avons quelques Picces particulieres en Frangois d'une beau 
té admirable. Telles font les Ox ais ons FUNEBRES de la 


De la Converſation. 


Uelque plaiſir que je prenne a la Lecture, celui de la Con- 
verlation me {era toujours le plus ſenſible. Le commerce 
des Femmes me fourniroit le plus doux, {i Vagrement qu'on 

trouve à en voir d' aimables, ne laiſſoit la peine de ſe defendre de 
les aimer. Je ſouffre neantmoins rarement cette violence: à me- 
ſure que mon age leur donne du dégoũt pour moi, la Connoiſlan- 
ce me rend delicat pour elles; & ſi elles ne trouvent pas en ma 
perſonne de quoi leur plaite, par une eſpece de compenſation, je 
me ſatisfais d'elles | . Il y en a quelques-unes dont le 
Merite fait aſſez d impreſſion ſur mon eſprit, mais leur Beaurs ſe 
donne peu de pouvoir ſon mon Ame; & fi j en ſuis touch par ſur- 
iſe , je rEduis bien- tõt ce que je ſens à une Amitis douce & rai- 
onnable, qui n'a rien des inquiẽtudes de I Amour. 
Le premier Merite aupres des Dames c'eſt d'aimer ; le ſecond eſt 
d'entrer dans la confidence de leurs Inclinations; le troifieme, de 


faire 


— * 
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faire valoir ingEnieuſement tout ce qu elles ont d'aimable: ſi rien 
ne nous mene au ſecret du Cœur, il taut gagner au moins leur Eſ- 
prit par des louanges; car au de faut des Amans a qui tout cede, 
celui · la plaic le mieux qui leur donne le moyen de plaite davanta- 

e. Dans leur Converſation, ſongez bien à ne les tenir jamais in- 
differentes; leur Ame eſt ennemie de cette langueur : ou faites-vous 
aimer, ou flatez-les fur ce qu elles aiment, ou faites leur trouver en 
elles dequoi s aimer mieux: car enfin il leur faut de ! Amour, de 
quelque nature qu il puiſſe etre; leur Cœur n'eſt jamais vuide de 
cette Paſſion. Aidez un pauvre coeur à en faire quelque 7 

On en trouve à la verité qui peuvent avoir de Feſtime & de la 
tendreſſe meme ſans Amour, on en trouve qui ſont auſſi capables 
de ſecret & de conſiance, que les plus fidéles de nos Amis. Jen 
connois qui n ont pas moins d Eſprit & de Diſcretion, que de 
— de Beauté: 1 * ités, Hama ys 

in ou rice, ſe plaĩt is à nous donner; &. 
Loe faut rien — en Na us al, par des endroits ſi par- 
ticuliers & des qualits ſi detach&es. Ces Femmes extraordinaires. 
ſemblent avoir emprunte le mèrite des Horumes; & peut Etre 
qu elles font une — diinfidelite a leur Sexe, de paſſer ainſi de 
leur naturelle condition aux vrais avantages de la notre. 

Pour la Converſation des Hommes, j'avouc que j'y ai Et6 autre- 
fois plus difficile que je ne ſuis & je penſe ! avoir moins perdu 
du cots de la Delicareſſe, que je mai gagne. du côté de la Raiſon. 
Je cherchois alors des Perſonnes qui me plũſſent en toutes choſes: 
je cherche aujourdhui dans les Perſonnes quelque choſe qui me 
— Ceſt une rarcts trop grande que la Converſation d'un 

omme en qui vous trouviez un Agr6ment univerſel, & le Bon- 
ſens ne ſouffre pas une recherche curicuſe de ce qu'on ne rencon- 
tre preſque jamais. Pour un Plaiſir delicieux qu on imagine toũ- 
jours, & dont on jouit trop tarement, feſptit malade de Delica- 
teſſe ſe fait un dẽgoùt de ceux qu il pourroit avoir toute la vie. Ce 
n'eſt pas, à dire vrai, qu i ſoit impoſſible de trouver des ſujets fi 
precieux : mais il eſt rare que la Nature les forme, & que la For- 

tune 


tune nous en favoriſe, Mon bonheur men a fait connoitre en 
France, & m'en avoit donn un aux Pays ëtrangers, qui faiſoit 
toute ma joye. La Mort men a ravi la douceur: & parlant du 
Jour que mourut Monſieur d' Aubigny, je dirai toute ma vie avec 
une verire funeſte & ſenſible; 8 | 


2 nel, | Semper 'honoratum, fic, Dii voluiſtit. habebo x. 


Dans les meſures que vous prendrez pour la Societe, faites Etat 
de ne trouver les bonnes choles que {EparEment : faites Etat meme 
de demeler le ſolide & I'ennuyeux, Vagrement & le peu de ſens, 
la ſcience & le ridicule. Vous verrez enſemble ces qualités, non 
ſeulement en des gens que vous puiſſiez choiſir ou. Eviter, mais en 
des perſonnes avec qui vous aurez des liaiſons d'inter& ou d autres 
habitudes auſſi — ai pratique un homme du plus beau 
Naturel du monde, qui quelquefois de Vheyreuſe facilits de 
ſon genie, ſe jertoit ſur des matieres de Science & de Religion 
od il faiſait voir une Ignorance ridicule. Je connois un des ſavans 
+ ur. Voſſus. hommes de Europe t, de qui vous pouvez apprendre mille cho- 
ſes curieuſes ou profondes; en qui vous trouverez une Credulits 
.1mbecile pour tout ce qui eſt extraordinaire, fabuleux, Eloigne de 
toute CIEARce. 
Ce grand Maitre du Theatre, a qui les Romaine. ſont plus re- 
devables de la beauts de leurs Sentimens, qu'a leur eſprit & a leur 
vertu; Corneille, qui ſe faiſoit aſſeʒ entendre ſans le nommer, de- 
vient un homme commun lors qu il s exptime pour lui- meme. Il 
ole tout penſer pour un Grec, ou pour un Romain: un Franpoie 
ou un Bagnol minus {a conſiance; & quand il parle pour lui, 
elle ſe trouve tout · à fait ruince. Il ꝓrete à ſes vieux Heros tout 
ce qu'il a de noble dans limagination, & vous diricz qu'il ſc defend 
Tulge de fon propre Bien, comme sil necoic pas digne de sten 
:ervir. . e Ik 4 J 
Si vous connoiſſez le Monde parfajtement, vous y : trouverex 
une 


. 
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une itrfinirs de perſotmes recominindables pr kurs talens, & auf 
meprifables par leurs fbibles. Neartendez pas qu ils faffent to- 
jours un bon uſage de kur thrice,” & qu I ayent 1a diſcretion de 
vous cacher leurs défiuts. Vous leur vertez ſouvent un Degout 
pour leuts bonnes qualires, & one Complaiſance fott natürelle 
te qu ils ont de mauvais. Ceft à võtre diſcernement a faire 
| choix q ne font pas, & il dependra plus de votre adrefle de 
tirer le bien tui fe trouve en cux, qu Il ne leur ſera facile de vous 
le donner. . 
N ans que je ſais en Pays Etranger, je me trouve auſſi 
ſenſible au plaiſit 4 h Converſation, & heureux à le potter, 
fi y av &tc en France. J'ai tencuntré des Petfonhes d autant 
merite que de conſideration, dont le commerce a fi faire le 
plus doux agrEment de ma vie. Tai connu des hommes auſſi ſpi- 
rituels que jen aye jamais vil, Fa ont joint la douceur de leur 


Amitié à celle de leut Enttetien. Fai connu quelques Ambaſſadeurs 
{i delicats, qu ils me paroiſſdient faire une perte conſiderable, autant 
de fois que es fonctions de leur Emploi ſuſpendoſent uſage de leut 
merite particulier. 24 
Javois cru autrefois — n'y avoit d Honnètes. gens queen n6tre 
Cour; - que la Molleſſe des Pays chauds, & une eſpece de Bitba- 
rie des Pays froids, n'cn laiſſoient former dans les uns & dans les 
autres que fort rarement: mais a la fin j'ai connu par experience 
qu'il y en avoit par tout, & ſi je ne les ai pas goũtés aſſez töt, 
celt qu'il eſt difficile à un Fran oi, de pouvoir goũtet ceux d un 
autre Pays que le ſien. Chaque Nation a ſon Merite, avec un cer- 
tain tout qui eſt propre & ſingulier à ſon Genie. Mon diſcernement 
trop accouturne a I Air du notre, rejettoit comme mauvais ce 
lui Etoit Etranger. Pour voir toujours imitet nos Modes dans les 
choſes extẽtieutes, nous voudrions attirer limitation juſques aux 
manietes que nous donnons a notre Vertu. A la verits, le fond 
d'une — 


irs eſſentielle eſt par tout le mẽme: mais nous cherchons 
des dehors qui nous conviennent; & ceux patmi nous qui donnent 
le plus ala Raiſon, y veulent encoxe des agremens pour la fantaiſie. 

| La 
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1 difference que je trouve de nous aux autres, dans ce tour qui 
diſtingue les Nations, c eſt qu parler veritablement nous nous le 
Hiſons nous-memes, & la Nature f imprime en eux comme un ca- 
xaQtere dont ils ne ſe deſont 2 jamais. 15 | 
cux 


le ni guere connu que perſonnes en ma vie, qui puſſent 
bien r&uſ N Fe $324; at 2 wy 
d' Agrémens: il en avoit po gens ordinaires, pour | 
dagen, pour les 1 5 & il ſembloit avoir — 
Naturel de quoi plaire a tous les hommes. L autre avoit tant de 
belles Qualitẽs, qu'il pouvoit s aſſürer d avoir de P Approbation dans 
tous les lieux ou Fon fait quelque cas de la Vertu. Le i 
toit Inſinuant, & ne manquoit jamais de s attirer les Inclinations: 
le ſecond avoit quelque fierte, mais on ne pouvoit pas lui refuſer 
ſon Eſtime. Pour achever cette difference, on ſe rendoit avec plaiſir 
aux inſinuations de celui- la, & on avoit quelquefois du chagrin de 
ne pouvoir rẽſiſter a Pimpreſſion du Merite de celui- ci. J'ai eu avec 
tous les deux une Amitiè fort £troite, & je puis dire que je n ai ja- 
mais rien vii en fun que d'agreable, & rien en autre que l on ne 
dũt eſtimer. 


Des Belles-Lettres & de la Juriſprudence. 
Uand je ſuis privs du commerce des Gens du monde, j'ai 


recours a celui des Savans; & ſi jen rencontte qui ſachent 

les Belles. Lettres, je ne croi pas beaucoup perdre, de paſſer 
«6. 4mong de la Delicateſſe de nõtre Tems 4 celle des autres Siéëcles. Mais ra- 
wall rg tement on trouve des perſonnes de Bon: gol? ce qui fait que la 
—— Vu connoiſſance des Belles Lettres devient en pluſieurs Savans une Eru- 
Taras & dition fort ennuyeuſe. je mai point connu d homme à qui I An- 
ab. tiquiti ſoit ſi obligce qu a Monſieur Waller x. Il lui prete fa bel - 
quelque k Imagination, auſſi bien que ſon intelligence fine & delicate; en 
 pvqea forte qu'il entre dans freſprit des Anciens, non ſeulement pour bien 
Tundra entendre ce qu'ils ont penſe, mais pour embellir encor — pen · 


lois qui en 41 
—— 


Jai 


1 
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Tai viz depuis quelques ann&es un grand nombre de Critiques, 
„ bons Juges. Or je n aime pas ces gens doctes qui em- 
ployent toute leur Erude A reſtituer un Paſſage dont la reſtitution 
ne nous plait en rien. Ils font un miſtere de ſavoir ce qui on 
it bien ignoter, & n entendent pas ce qui merite veritable. 
ment d etre entendu. Pour ne rien ſentir, ne rien penſer de- 
licatement, ils ne peuvent entret dans la delicateſſe du Sentiment, 
ni dans la fineſſe de la Penſce. Ils r&uſfirone a expliquer un Gram- 
maitien; ce Grammaitien s appliquoit a leur meme rude, & avoir 
leur meme eſprit : mais ils ne ont jamais celui d'un Honne- 
te- homme des Anciens; car le leur y eſt tout · A- fait conttaire. Dans 
les Hiſtoires, ils ne connoiſſent ni les Hommes ni les Affaires: ils 
rapportent tout à la Chronologie; & pour nous pouvoir dire quel- 
le Annde eſt mort un Conſul, ils negli de connoitre ſon GE- 
nie, &  d'apprendre ce qui s eſt fait fous ſan Conſulat. Ciceron ne 
ſera jamais pour ceux qu un faiſeur dOr alsoNs, Ceſar qu'un 
fuſeur de C — le Général leur 
Echapent : Genie qui anime Ouvrages n'eſt point ap- 
— & les choſes ellemiclles qu on y traite ne ſont — hom. 
nues. 

ll eſt vrai que jcſtime infiniment une Critique du Sens, ſi on 
peut parler de la forte, Tel eſt Vexcellent Ouvrage de Machiavel 
{ur les Dz8cAaDEs de Tite Live; & telles ſeroient les Réflexions 
de Monſieur de Rohan ſur les COMMENTAIRESs de Ciſar, 
vil avoit pEndtre plus avant dans ſes deſſeins, & mieux explique 
les reſſorts de n conduite. ] avouerai pourtant qu'il a &gale la 
penetration de Machiauel dans les Remarques qu'il a faites ſur la 
Ciemence de Ceſar aux Guerres civiles. Mais on voit que ſa pro- 
pre experience en ces ſottes de Guerres lui a fourni beaucoup de 

Apres Etude des Belles -· Lettres, qui me touche particulicre- 
ment, j aime la Science de ces — Juriſconſultes, qui pour- 
roient étre des Lepillaceurs eux memes ; qui remontent à cette 
premiere Juſtice qui r&gla la Socitts humaine 5 qui connoiſſent ce 

Tom. II. R que 


n 
* 


que la Natute nous läiſſe de Liberté dans les Gouvernemens- Ct. 
blis, & ce * ' ore aux Particuliers, pour le Bien publics, Is 
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xnxeæceſſité de [a Politique. Ceſt dans I Entretien de Monſieur Sla- 
8. Lament: ſe * qu'on pourroit trouvet ces Inſtructions avec autant de plaiſir 
% Hoy ho 4 atilice : Ceſt de Hobbes, ce grand Genie d' Angleterre, — 


— 2 pourtoit recevoir ces belles lumieres: mais avec moins de j 
cu, pour Etre un peu outre en quelques endroits, & extreme en dau- 
tres 1 f | | | id © os 39 $1. AR N | 


Que ſi Grotius vivoit prefſentement, on pourroir tou- 
tes choſes de ce Savant univerſel, plus recomman encore pat 
fa Raiſon que par ſx Doctrine. Ses Livres à ſon defaut eclaireiſſent 
aujourdhui les Difficultés les plus im ; & fi la Juſtice ſeu- 
le &toir ᷑coutce, ils pourroient regler toutes Nations dans les 
Droits de la Pain & de la Guerre: Celui DR IVIAI BECLL Er 
rAcis devroit faire la principale Etude des Souverains, des Mi- 
niſtres, de tous ceux generalement qui ont part au Gouverne- 
ment des Peuples. * 55 C3” $4 

Mais cette Science du Droit qui deſcend aux Affaires des Parti- 
culiers, n en devroit pas Etre ignortE. On la laiſſe pour Vinſtruc- 
tion des Gens de Robe, ah, rejette de celle des Princes com- 
me honteuſe, quoi qu ils ayent a donner des Arrets a chaque mo- 
ment de leur Regne ſur la Fortune, ſut la Liberté, ſur la Vie de 
leurs Sujets. On parle toũjours aux Princes de la Valeur, qui ne 
ſait que detruirez & de la Libætalité, qui ne fait que diſſipet, ſi 
la Juſtice ne les a reglécs. Il eſt vrai qu il faut appliquer, pour 
ainſi dire, Jenſeignement de chaque Vertu au beſoin que Na- 
turel; inſpirer la Liberalit aux Avares animer du deſit de la 


1 


Gloire ceux qui aiment le Repos; & rerenir autant qu on les 
Ambitieux — regle de I Jaſtce Mais Sarma > | 
ſe trouve dans leurs genies, la Juſtice ang 1 
bien qu en 

9 


re; car elle maintient Vordre en celui qui la fait, 
ceux à qui elle eſt renduẽ. Ce n'eſt point une contrainte qui li- 
mite le Pouvoir du Prince, puis qu en la rendant & autrui il ap- | 
prend a ſe la rendre à lui- meme, & qu il ſe la fait volontaire- 
7 ment, 


ment, quand nous la tecerons de lui ndceſſairement par (a Puil. 
ſance. | bs 


exactement tout ce qui regardoir la juſtice, on lui cn faiſoit prati- 
quer les Legons ſur chaque choſe qui ſe preſentoir ; de ſorte qu en 
meme tems on imptimoit dans fon Eſprit la Science de la Juſtice , 
& on formoit dans ſon Ame [habirude d etre juſte.  L'Inſticution 
d. Alexandre cut quelque choſe de trop vaſte : on lui fit tout con- 
noitre dans la Nature, except6 lui ſeulement. Son Ambition en- 
ſire alla auſſi floin que ſa Conndiſſance : apres avoir voulu tout 
Gvoir, il voulut tout conquerir; mais il eut peu de regle dans ſes 
Conqueres , & beaucoup de deſordre dans {a Vie; pour n'avoir pas 
appris ce qu'il devoit au Public, aux. Particulieres, & a lui-me- 
me. 


Tous les Hommes en général ne ſauroient ſe donner trop de 
pour &rre juſtes ; car ils ont naturellement trop de pen- 
chant à ne letre pas. Ceſt la Juſtice qui a établi la Société, & 
qui la conſerve : fans la Juſtice nous ſerions encore ertans & vaga- 
bond, & fans elle nos impetuoſuts nous tejetteroient bien · tiùt dans 
la premiere confuſion dont nous ſommes heureuſement ſortis! Ce- 
pendant au lieu de reconnoitre avec agrement cet avantage, nous 
nous ſentons genes de Vheureuſe ſujettion oh elle nous tient, & 
ſoupirons encore pour une Liberte funeſte qui produiroit le malheur 
notte vie. . . d 
Quand I Ecriture nous parle du petit nombre de Faftes, elle 
n'entend pas, à mon avis, n faire de 
Bonnes- Oeuvres. Elle nous veut faire comprendre le peu d'incli- 
nation N par un Prin- 
cipe de Juſtice, En effet, ſi vous examinez tout le Bien qui ſe 
pratique parmi les homtnes, vous trouverez qu'il eſt fair preſque 
toüjouts par le ſentiment d'une autre Vertu. La bonté, ¶ Ami- 
tic, la Bienveillance en font faire : la Charité court au beſoin du 
Trochain; eee la juſti- 
2 ce 
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_ devtoit entrer en tout, eſt tejetese comme une facheuſe; 
& la neceſſire ſeulement lui fait donner quelque part en nos ac- 
tion. La Nature cherehe A fe complaire cs premieres Ver- 
tus, od nous agiſſons par un mouvement agrable: mais elle trou- 
ve une ſecrete violence en celle-ci, ow le Droit des autres exige ce 
que nous devons, & où nous nous aquittons plutit de nos Obli- 
gations, qu'ils ne demeurent tedevables à nos Bienfaits. 
' "C'eſt par une averſion ſeerette pour la Tenn, qu'on aime 
mieux donner que de rendre, & obliger que de reconnotre:; auſſi 
oyons-· nous que les Perſonnes iberales & genercuſes ne ſont pas 
Mr Gentoo les plus juſtes. La Juſtice a une regularits qui les 
gene, pour étre fondee ſur un ordre conſtant de la Raiſon, 
{6 aux impulſions naturelles, dout la Libëralitẽ fe reſſent 
toujours. Il y a je ne ſai quoi d heroĩque dans la grande Libeta- 
lite, auſſi bien que dans la grande Valeur; & ces deux Vertus 
ont de la conformité, en ce que la premiere éleve I Ame au deſſus 
de la conſideration du Bien, comme la ſeconde pouſſe le 
au de là du ménagement de la vie. Mais avec ces beaux & 
teux mouvemens, ſi elles ne ſont toutes deux bien eonduites, lune 
deviendra ruĩneuſe, & [autre fnneſte. rb Djs 
Ceux qui ſe trouvent ruinds par 7c 
ſont plaints d'ordinaire-de tout le , par 
hcur dans la condition humaine à quei tout le monde eſt ſujet: 
mais ceux qui tombent —— diſſipation, 
2 de mepris que de pitié, pour etre F effet une (orri- 
ſe particuliere, dom chacun ſe dient exemt par la borme Opinion 
qu il a de lui mẽème. Ajotitez , que la Nature ſouffre qothours un 
peu dans la Compaſſion; & pour ſe delivrer d un ſentiment dou- 
reux, elle enviſage la folic du Diſſipateur, au lieu de s atreter 
à la vũe du Miſerable. ſe. Toutes choſes eonſiderees, Ceſt aflez aux 
Particuliers d tre Bienfaifans; encore ne four - il pas ce que ſoit par 
une facilité de Naturel qui laiſſe aller nonchalamment ce qu'on 
ma pas la force de retenir. une Foibleſſe que Fon 
appelle mal - à - propos „& ne hai pas meins ces hu- 


mcurs 
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Il y a beaucoup moins d' lngrats qu on ne croit , car il y a bien 
. de GenEreux qu on ne Nas, | Clu qui tat [a Grace qu il. 
a teu, eſt un lngrat qui ne la mtitoĩt pas: celui qui-public 
celle qu'il a faite Ja tourne en injure, montrant le beſom que vous 
avez eu de lui a vocre honte, & leMecours qu il vous 4 donn par 
oſtentation. Jaime qu un Honnẽte homme ſoit un peu delicat & 
recevoir, & ſenſible a Obligation qu'il a regue. : jaime que celui 
qui oblige ſoit ſatisfait dl Edoeratics de fon action, fans ſonger 
a la Reconnoiſſance de ceux qui font obliges. Qyand il attend 
quelque retourvers ſui du Bien quil fut, ce n'eſt plus une Lib&ga- 
lice, c'eſt une eſpece de trafic que l eſpeit d interẽt a voulu intto- 
duire dans les Graces. | * | 

ly a cant de choſes a examiner touchant la diſtribution des 
Bienfaits, que le plus fur eſt de &en tenir rotjours a-la Juſtice , 
conſultant h Raiſon fur les gens à qui Von donne, & 
ſur ce que Fon peut donner. Mais pattni ceux qui ont deſſein 
meme d Etre Iuſtes, combien yen a-t-il qui ne ſuivent que l 
reur dun faux Naturel à récompenſer & a punir > Quand on ſe 
rend aux Inſinuations, quand on fe laiſſe gagner aux Complaiſin- 
ces, I Amour-propre nous fait voir comme une Juſtice la profuſion 

nous faiſons envers ceux qui nous flatent; & nous recompen- 
—— t on ſe ſert pour tromper notre ju- 
gement, & ſurprendre le foible de notte volonte. 

Ceux· li ſe trompent plus facilement encote, qui font de lauſ- 
terits de leur Naturel une inclination à la Juſtice. L'envie de pu- 
nir eſt ingEnicuſe en eux à trouver du mal en toutes choſes. Les 
Plaiſirs leur ſont des vices, les Erreurs des crimes. 11 faudroit ſe 
defaire de 'Humanits pour {c mettre a couvert de leur rigueur. 
Trompcs par une fauſſe opinion de Vertu, ils croyent chitier un 
Criminel, quand ils ſe plaiſent à tourmenter un Miſerable. | 

Si juke odor un grand Chitiment, - (ce qui eſt neceſ- 

Grime; mais 
1 elle 


ſure q is) elle ſe propottionne à un grand 


elle n'eſt ni ſevere, ni rigouteuſe. La Scvétité & la Rigueur ne 


ſont iamais d'elle, a le bien prendre; elles font de Thumeur de 


ceux qui penſent la pratiquer. Comme ces ſortes de Punitions 
ſont de la Juſtice fans rigueur, le Pardon en eſt auſſi en certaines 
.occaſions, plũtot que de la Clemence. Dans une faute d'erreur, 
pardonner eſt une juſtice à ndtre Nature de fectueuſe: indulgence 
qu'on a pour les Femmes qui font l Amour, eſt moins une grace 
a leur Pech, qu une juſtice a leur Foibleſſe. 


Sur la Religion. 


e ſoin nous doit occuper avant toutes choſes, C'eſt a faire aux 
4nſenſes de conter ſur une Vie qui doit finir, & qui peut finir a 
La ſimple Curioſits nous feroit chercher avec ſoin ce que nous 

deviendrons après la Mort. Nous nous ſommes trop chers pour con- 

ſentir a notre perte toute entiere : I Amour-propre reliſte en ſecret 

A Topinion de ndtre Aneantiſſement. La Volonté nous four- 

nit ' fans ceſſe le Deſir d etre toũjours; & I Eſprit interefſs en fa 

propre conſervation, aide ce Deſir de quelque lumiere, dans une 
choſe d'elle-meme fort obſcure, Cependant le Corps qui ſe voit 
mourir ſurement ; comme sil ne vouloit pas mourit ſeul prete 
des Raiſons pour envelopper I Eſprit dans ſa ruine; tandis que 

Ame sen fait une pour croire qu elle peut ſubſiſter toujours. 
Pour pënëtrer dans une choſe ſi cache, j ai appelle au ſecours 

de mes Reflexions les lumieres des Anciens & des Modernes: j ai 

voulu lire tout ce qui s eſt crit de I'Immortalite de Ame; & apres 
avoir lũ avec attention, la preuve la plus ſenſible que faye trou- 

2 de V'Erernits de mon Eſprit, c'eſt le Deſir que j ai de rovjours 
tre. 

Je voudrois n avoir jamais lu les ME DITATIOx VS de Mon- 
ſicur Deſcartes. Leſtime ou eſt parmi nous cet excellent Hom- 
me 


f E 3 deſcendte à beaucoup d autres ſingularitẽs qui regar- 
t la Juſtice-; mais il eſt tems de venir à la Religion, > 4 


; 
' 
h 
| 
; 
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me m'auroit laiſſe — * crẽince de la Demonſtration qu il nous 
met: mais il m'a de Vanitẽ dans · l Aſſurance _ 
cn donne, que de Soli wy les Preuvres 2 en apporte; & 
quelqu envie que j detre convaincu-de ſ.s Raiſons, tout ce 
ue je puis faite en fa faveur & en la mienne, ceſt de demeuter 
* I Incertitade ou j ëtois auparavant. | 
Tai paſſe d'une étude de Meraphyſique à Fexamen des Rehi- 
gions, & retournant & cette Antiquirs qui meſt ſi chere, je nat 
vu chez les Grecr & chez les 2 u un Culte ſuperſtitieux 


d'ldolatres, ou une Invention humaine quement Erablic pour 
bien gouverner les Hommes. Il ne m'a pas * difficile de 3 


no'tre Tavantage de la Religion Chuètienne ——— & tirant 


de moi tout ce que je me ſoũmettre reſpectueuſement a- 
99 5 NES a- ma e 
parfaite Morale qui füt jamais. 

"= la 1 4c Creances qui partagent le Chriſtianiſme, la 
vraye Catholicirs me tient à elle autant par mon election, ſi j a- 
vois encore à choiſit, que par habitude & par les impreſſions que 
j en ai regues. Mais cet attachement à ma Creance ne m anime 
point contre celle des autres, & je n'cus jamais ce Zele indiſcret 

ui nous fait hair les Perſonnes, parce qu elles ne conviennent by 
ſentiment avec nous. L'Amout-propre forme ce faux Zéle, & 
une SEduCtion ſecrete nous fait voir de la Charite pour le Prochain- 
ou il n'y a rien — un — de — e pour nôtre Opinion. 

Ce que nous ap hui LESREL1G1ONS, neſt, 
2 le bien „ que — dans la Religion, & non pas Re- 
Ty di ferente. 1 r6jouis de croire ſainement qu un 

cependant, au lieu de le hair pour la difference d O- 
— — m'eſt cher de ce qu il convient de mon Principe. Le 
moyen de convenir a la fin en tout, c'eſt de ſe communiquer 
toujours par quelque choſo Vous n'infpirerez jamais Amour de la 
Reunion, ſi vous n Otez la haine de la Diviſion auparavant. On 
peut fe rechercher comme ſociables, mais on ne revient point à 


des Ennemis. La Feinte, Hipocriſie dans la Religion, ſont les 


ſeules 
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ſeules choſes qui doivent Etre odieuſes; car qui croit de bonne ſoi, 
quand il croiroit mal, ſe rend digne a Etre plaint, au lieu de merizer 
qu'on le perſecute. L Av ent du Corps attire la compaſſion: 
que peut avoir celui de I Eprit pour exciter de la haine? Dans la 
plus grande Tirannic des Anciens, on laiſſoit a entendement une 
pleine liberté de ſes Lumieres, & il y a des Nations aujourd hui 
patmi les Chretiens, ob Fon impoſe la Loi de fe perſuader ce 
qu on ne croixe! Selon mon ſentiment chacun doit ͤtre li- 
bre dans TDs, pourvũ qu elle n'aille pas à exciter des Fac- 
tions qui puiſſent troubler la Tranquilits publique. Les T 

ſont du Droit des Souverains; ils s ouvrent & fe ferment comme il 
leur plait: mais nõtre Cœur en eſt un ſecret, ou il nous eſt premis 
d adorer leur Maitre. _ 

Outre la difference de Doctrine en certains Points, affecte a 
chaque Religion, je trouve qu elles ont toutes comme un Eſpri 
particulier qui les diſtingue. Celui de la Catholicité va ſingulie- 
rement a aimer Dieu, & a faite de Bonnes- Oeuvres. Nous re- 
gardons ce premier Etre comme un objet ſouverainement aimable, 
& les Ames tendres ſont touchées des douces & agreables a ra 
ſions qu'il fait ſur elles. Les Bonnes Ocuvres ſuivent neceſlaire- 
ment ce Principe; car ſi l Amour ſe forme au dedans, il fait agit 
au dehors, & nous oblige à mettre tout en uſage pour plaire à ce 
que nous aimons. Ce qu'il y a ſeulement a craindre, c'eſt que 
la ſource de cet Amour qui eſt dans le Cœur, ne ſoit alteròe pat 
le melange de quelque Paſſion toute humaine. Il eſt à craindre 
auſſi = lieu dob6ir à Dieu en ce qu'il ordonne, nous ne ti- 
rions de notre Fantaiſie des manieres de le ſervir qui nous plai- 
ſent. Mais ſi cet Amour a une puretè veritable, rien au monde 
ne fait goũter une plus veritable — La joye intérieure des 
Ames devotes vient d'une aſſurance ſecrete qu elles penſent avoir 
d' etre agreables a Dieu; & les vrayes Mortifications, les ſaintes Au- 
ſtèritẽs ſont d amoureux Sacrifices dielles-· memes. 

La Religion Retormce depoiiille les hommes de toute confiance 
au Merite Le Sentiment de la Prédeſtination, dont elle ſe dé- 


Loute, 
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re former tout ce qui 


we 
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goüte, & qu elle n oſeroit quitter pour ne ſe dementir pas, laiſſe 


une Ame languiſſante, ſans affection & ſans mouvement, ſous 
prẽtexte de tout attendre du Ciel avec ſoùmiſſion: elle ne cherche 
pas à plaire, elle ſe contente d obẽir; & dans un Culte exact & 
commun elle fait Dieu l objet de fa Regularice plutor que de ſon 
Amour. Pour tenir la Religion dans {a puret, les Calviniſtes veulent 
paroic humain : mais ſouvent ils retranchent 


qui 
vailler a ſe rendre 


vont à a 
roujours. Si Lon ſuit les premiers, il y a de donner à la 
Religion trop d exterieur, & de la convrir de certains dehors qui 
n'en laiſſent pas voir le fond veritable : fi on sattache aux der- 
niers, le peril eſt qu'apres avoir retranche tout ce qui eſt ſuper- 
flu, on ne vienne à retrancher la Religion elle-m#me. La Ca- 
tholique pourroit avoir un peu moins de choſes exterieures 3 mais 
rien n empëche les gens éclairés de la connoiae telle qu elle eſt 
ark Ie ou cap & ſon Culte trop 

aire ne autant qu il faut des autres occupations 
de la Vie. 84 —— cb tout-à · ait iſe, la Dif- 
ficulte empeche le d&gout ; la Diſpute forme une chaleur qui Vani- 
me: ou elle eſt la maĩtreſſe elle produit ſeulement l exactitude du 
Devoir, comme feroit le Gouvernement politique, ou quelque au- 
tre obligation. 

Pour les Bonnes Mœurs, elles ne font chez les Huguenots que 
des effets de leur Foi & des ſuites de leur Creance. Nous demeu- 
rons d accord que tous les Chretiens font obliges à bien croire & 
a bien vivre ; mais la maniere de nous exptimer ſur ce point eſt 

Tom, IT. 5 6 Kaen, 
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diſferonts; & quand ils diſent que [es Bonner: Oeuvres ſunt des Oen- 
ores martes ſans Ia Fi, nous difons que /a Loi fans les Bonnes- * 
Oowores eft une Toi morte. . 

Le. Miniſtre Marus avoit 3 dire 2 5 Amis, 
„ Que ſon. Egliſe avoit ue c ans ſon Opi- 
2 — &. 2 conſelloi ne hre A les 271927 
„ St. Pawl, fans finir par celle de St Taquet; de peur, diſdit-il, 
„ que la chaleur de St. Pant contre lo Merite des Bonnes- Oeuvres, 
„ ne nous inſpirat inſenſiblement quelque langueur a les prati- 
„ quer. 

On pourroie dire, a mon avis, que Saint Pierre & St. Jaques 
avoient eu raiſon de precher à des gens auſh corrompus qu ètoient 
les Juiſs, la Nòeeſſité des Bonnes- Oeuvres; car em ker preſ- 
crire ce qui leur manquoit, & dont ils pouvoient fe ſentir eonvain- 
cus eux-memes,, Mais ces Apotres auroient peu avance leur Mi- 
niſtero par le Diſcours de la Grace, avec un Peuple qui penſoit 
avoir de Foi tout le reſte du Monde; avec un Peuple qui 
avoit vu les Mi faits en fa faveur, & qui avoit ẽprouxe 5 
fois les aſſiſtances viſibles d'un DI ERV. 

St, Paul m agiſſoit pas moins ſagement avec les Gentils ; ètant 
oertain qu il N peu de gens A IESVUSs-CHIIS T par 
le Diſcours des Bonnes- Oeuvres. Les Gentils Etoient juſtes & 
temperansz. ils avoient de l Intẽgritè & de l Innocence; ils Etoient 
fermes & conſtans, juſques à mourir pour la Patrie. Leur 
les Bondes Oeuvres, c &toit faire comme les Philoſophes , qui leur 
enſeignoient à bien vivre. La Morale de IBS Us- CH AIST toit 
plus pure, je Favoue 3. mais elle navait rien qui pũt faire aſſez 

| ion ſut leurs Eſprits. II faloit leur precher Ia Neceſſits de 
la Grace, & ancantir autant qu on pouvoit la Conflance' qu ils 
avoient en leur Vertu. n 

1} me ſemble que depuis la Reformation , dont le Deſordie des 

Gens d' Egliſe a 66 le Prétexte ou le Sujet; il me ſemble, dis. je, 
depuis ce tems- là on a voulu faire rouler le Chriſtianiſme ſur 

E Doctine des Creances. Ceux qui ont Erabli la Reformation, 
: ; ont 
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ont accuſc nos Scandales & nos Vices; & aujourcthuĩ notts faiſotis 
valoir contre eux les Bonnes· Oeuvres. Les mEmes qui nous repro- 
choient de vivre mal, ne veulent tirer avantage prefentement que 
de imagination qu ils ont de bien croire. Nous conifeſſons la ne- 
ceſſitè de la Crèmce, mais la Charite a && otrdonnee par IxsVs- 
CHRIST; & I Doctrine des Myſteres n'a été bien lie 
long - tems ſa Mort. Lui-meme n'a expliquE (1 nette- 
ment ce qu'il toit, que ce qu il a voulu: d ou Von peut conclure 
qu'il a mieux aim ſe faire obelt, que de ſe laiſſer connottre. La 
Foi eſt obſcure; la Loi eſt nettement _— Ce que rious 
ſommes obliges de croire eſt au deſſus de noe Intelligente: ce qut 
nous avons à faire eſt de la de tout le monde. En un mot, 
Dicu nous donne affez' de Lumieres pour bien agit: nous en vbu- 
lons pour favoir trop; & au lieu de nous en à ce qu il nous 
decouvre, nous voulons penetrer dans ce qu'il nous cache. 
je ſai que la Contemplation des choſes Dirines fur quelquefois 
un heurenx detachement de celles du Monde: mais ſouvent ce 
n'eſt que pure {j on, & effet d un vice fort naturel & fote 
humain. L. Eſprit irternperant dans le defir de ſavoir ſe X ce 
qui eſt au deſſus de la Nature, & cherche ce qu il y a de plus ſe- 
cret en ſort” Auteur, moins pour fadorer que par une vaine Cu- 
riolits de tout connoftre Vice eſt bien-rdr ſuivi dum autre: 
la Curioſité fait naitre la Preſomptiom; & auſſi hardis à dEfinir 
u' indiſcrets a rechercher, nous &tabliſſons une Science comme aſe 
arte de choſes qu il nous eſt" impollible meme de concevoir. Tel 
elt le mochant uſage de ement & de la Volonts. Nous 
aſpirons ambirieuſement à tout comprendre, & nous ne le pou- 
r nous pouvons religieuſcment tout obſerver, & nous ne 
le voulons point. Soyons jultes, charitables, patiens par le Prin- 
cipe de notre Religion', nous connoittons & nous obẽirons tout 
enſemble. 
Je laiſſe a nos Savans à confondre les Erreurs des Calwviniftes, & 
il me ſuffit d etre perſuade que nous avons les Sentimens les plus 
lains, Mais, à le bien prendre, j'ofe dire que I Eſptit des 4 
S 2 Religions 
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Religions eſt fondè differemment ſur de bons Principes, felon 
lune enviſage la pratique du Bien plus étenduẽ, * ue — 
fait une tégle plus preciſe d'Eviter le Mal. La Catholique a pour 
Dieu une volontẽ agiſſante, & une induſtrie amoureuſe, qui cher- 
che Eternellement quelque ſecret de lui plaire. La Huguenote toute 
en circonſpection & en reſpech, n'ole paſſer au dela du Prẽcepte 
qui lui eſt connu; de peur que des Nouveautes imaginecs ne vien- 
nent à donner trop de credit à la Fantaiſie. 

Le moyen de nous reunir n'eſt pas de diſputer toujours ſur la 
Doctrine. Comme les Raiſonnemens ſont infitiis, les Controver- 
ſes dureront autant que le Genre humain qui les fait: mais ſi 
laiſſant toutes les Diſputes qui entretiennent Vaigreur , nous re- 
montons ſans paſſion a. cer Eſprit 2 qui nous diſtin- 
gue, il ne ſera pas impoſſible d'en f un general qui nous 
rEuniſle, | | 5 

Que nos Catholiques fixent ce Zele inquier qui: les fait un peu 
trop agir d'eux-meEmes : que les Huguenots ſortent de leur REgu- 
larite pareſſeuſe, & animent leur hangueur fans rien perdre de leur 
ſouimiſſion a la Providence. Faiſons quelque choſe de moins en 
leur faveur : qu'ils faſſent quelque choſe de plus pour amour de 

nous. Alors ſans fonger au Libre-Arbitre,. ni a la Predeſflination , 
il ſe formera inſenſiblement une veritable Rögle pour nos Actions, 
qui ſera ſuivie de celle de nos Sentimens. 

Quand nous ſerons parvenus à la Reconciliation de la Volonté 
fur le bon uſage de la Vie, elle produira bien-rdt celle de I En- 
tendement ſur intelligence de la Doctrine. Faiſons tant que 
de bien agir enſemble, & nous ne croirons pas long · tems ſc- 

Ement. | | , 

| Je conclus de ce petit Diſcours, · que c'eſt un mauvais moyen 

four convertir les hommes, que de les attaquer par la Jalouſic de 
LEſprit. Un homme defend ſes Lumieres, ou comme vraies , ou 

* fila 4 mme ſiennes *, & de quelque fagon que ce ſoit, il forme cent 
Montagne. oppoſitions contre celui qui le veut convaincre. La Nature don- 
nant a chacun ſon propre Sens, paroit I'y avoir attachẽ _—_ 

| ctc 
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ſterete & amoureuſe complaiſance. L Homme peut fe ſoùmettre 

à la Volont d autrui, tout libre qu il eſt; il peut s avoũier inferieur 

en Courage & en Vertu: mais il a honte de fe confeſſer aſſujetti au 

Sens d un autre: fa rẽpugnance la plus naturelle eſt de reconnoĩtre 
en qui que ce ſoit une Superiorire de Raiſon. 

Notre premier Avantage, Ceſt d etre nais raiſonnables: nòtre 
premiere Jalouſie c eſt de voir que d autres veuillent etre plus que 
nous. Si nous prenons garde aux anciennes Converſions qui ſe 
ſont faites, nous trouverons que les Ames ont été touchées, & 
les Entendemens peu convaincus. Ceſt dans le Cœur que ſe for- 
me la premiere diſpoſition A recevoir les Veritts Chretiennes. Aux 
choſes qui ſont purement de la Nature, c'eſt a I Eſprit de conce- 
voir, & fa connoiſſance precede lattachement aux Objets: aux ſur- 
naturelles, FAme y prend, s'y affectionne, Sy attache, S unit, 
fans que nous les puiſfions com e | 

Dieu a mieux prepare nos Cœurs 4 limpreſſion Grace, 

ne nos Entendemens à celle de fa Lumiere. Son Immenſitẽ con- 

d ndtre petite intelligence: fa Bont a plus de rapport à nôtre 
amour. II y a je ne fat quoi au fond de notre Ame qui ſe meut 
ſecretement pour un Dieu que nous ne pouvons connoĩtre; & de 
la vient que pour travailler à la Converſion des Hommes, il nous 
faut trablir avec eux la douceur de quelque Commerce ou nous 
puifſions leur inſpirer nos mouvemens : car dans une Diſpute de 
Religion, I'Elprit s efforce en vain de faire voir ce qu il ne voir pas; 
mais dans une Habitude douce & pieuſe, il eſt aiſe a Ame de fai 


ſentir ce qu elle ſent. te 
Religion Chretignne, on diroit que Dieu 


CG een ee e TI EMT FLO _— 


A bien conſiderer la 

a voulu la dErober aux lumieres de nòtre Eſprit, pour la tourner 
ſur les mouvemens de notre Cœur. Aimer Dien & ſon Proc hain 
la comprend toute, ſelon Paul. Et qu'eſt-ce autre choſe, que 
nous demander la diſpoſition de ndtre Cœur, tant a V&gard de 
Dieu qu'a celui des Hommes? C'eſt nous obliger proprement a 
vouloir faire par les tendreſſes de Amour, ce que la Politique nous 
T ordonne 


| | Aker. 
or — os, & ce que E Nagl mon pad- 
Pp par un ordre auſtere de la Raiſon. 

La Charité nous fait aſſiſter & ſecourit, quand la Juſtice nous 

defend de faire injure : & celle: ci e Toppreſſion avec peine, 

uand celle-la procure avec plaiſir le gene Avec les vxais 
neee, que notre Religion nous inſpire, I ny point d' lafideles 
dans VAmin6: il ny a point d' Ingrats dans les Bienfaits. Avec. ces 
bong 72 un Cœur 5-4 8 que Dieu a 
rendug aimableg; & ud 0e * a 2 en nos Amouxs lk ce 
qu ib y 155 plus doux & de plus tendre. 

Que les, perſonnez groſberes &. . fo plaignens,de, adue 
Religion, pour, 1a, Contraintę qu alle leur done, ; 2 gens delicats 
25 ak, bs de, ce 5 eur. n & les Repen- 

. N 59 — — Con 
des n Irs; Aer E que laphic auſtere dans, la Science 
des Marys, 155 urg notre Gut pI la. D&licateſſe, & nos. Sen- 
timens pour I Innocence. der — i Seri Cie. 
vile: ſi la . 9 he e, vous verrez qu elle lui eſti ri- 

ang le put Exat de la, Nature, ſa Lend wh quelque 

hole-de f farouche; & a ex Par la Morale, Aen. 
hot de buen To autres, Religions remuent dans 
le fond; de ſon, Ame 8 — qui Vagitent, & des Paſſions 
Aui le = troublent. e contre la Nature des e 
&, Ou, des 8 furicux; tantot pour {acrifier es Enfans, 

wy F tantdt, put ſe — ſor n py 


A. a en nos mguye mens, non ſculement avec nas Amis, & 


avec Ken Proches, mais avec les Indifferens & en faueur meme de. 
nos Ennemis. 


Vola quelle elt la,Fjn de da Religiga Chatrienne,, & quel en 
Etoit autręfois ge. Si on en voig d'autres —— 
be nous lui done las perdre. le drois quella avoit ſur ndere 


Cœur, 
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Cœrur, en faire 29 ions ſur elle, De la 
eſt rave h Diviſion des Eſprirs ſur Ia CrEance, au lieu de Unten 
des Vobontòs ſux les Bites Oeuvtes; en ſorte. que e hui devoit 


etre un lien de Charia entre les Homines M eſt plus que la ma- 
tere de leurs Conteſtations, de leurs Jalouſes, & de leurs Al- 


eurs. | 
* De la DiverſitE des Opinions on a vii naitre celle des Partis, & 
Vattachement des Partis a produit les PerſEciitiohs & les 
Des millions d hommes ont peri à conteſtet de quelle maniete on 
prenoit au Sacrement ce qu on demeutoit d accord d'y pretidte. 
C'eſt un mal qui dure encore & qui durera toũjours, juſquà ce 
ue la Religion repaſſe de la Curioſité de nos Efprits à la Tendreſſe 
nos Cœurs; & que rebutee de la folle Preſomption de nos Lu- 
mieres, elle aille retrouver les 'dows mouvermens de note Amour. 


* ul der Difputer ds Religion, & L fous 


C 


s Perſecutenrs. 
 STANCES\IRREGULIERES. 

AU DE le Proteſtant alle TEcxiruzs, 1 

Dont le ſens par Necolle elt toujours conteſts ; 


* 
” 


Dans a Tx aD1T10N que Nieolle dient ſure, 


opp oth Wien hy ned: pohns  Vdces 4," * 

Lend ea Toutes ces belles Controverſes N 
— © Sur es Religions divenſes, p 
— Nint. jamais produit aucun bien; 32 
— Chacun s anime pour la ſienne ; 

— | la Chretienne 2 

bo Diftonare 'on ne fait ri 

4% Me. Bayle a on ne _ — 
Fan de Mr. 

NICOLLE. 


Ou pourroit-on trouver plus de Zile . & Amour 
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DOLONN E. 


Ulli-eds que je ſus voce Diſgrace , nn — — 
de vous &crire pour vous iéoignet won dt ir: & je 
vous &cris preſentement pour vous dire qu il faut Eviter au Sr. 
moins le Chagrin, 1 
Fe . Sil y a d Honneges-gens au lieu ou vous étes, 2278 L, lu. 
Cony vous conloler des commerces que vous fg gf 
avez perdus. Ec vous n'y en trouvez pas, les Livees & Ta Ben. 7 
ne-chere vous peuvent Etre d'un grand ſecours, & dune aſſez dou- . 28. 
ce conſolation. Je vous parle en Maitre qui peut donner des Le. 22 gh 
ie preſume beaucoup de la force de mon ef 2222. 


9 que vous choilirez votre entretien à la 
Campagne, attachez- vous 4 ceux qui font leurs cffers ſur votre 
humeur par leur Ago, plucsr qu d ceux qui precendent for- 
1 par leurs Raiſons. Les derniers combattent le 
mal; ce qui ſe fait toujours aur depens de la perſonne en qui le 


combat ſe paſſe : DU am. 
Tow, 11. 


* 
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oublite il n'eſt pas difficile de faire ſucceder le ſentiment de la Joye. 
ne Confcence; & ts fortir de bn Ee tes gems & 
compoſts qui dotmojent an tour fort ridicule à la Prod homie. 
Les vrais, Honnetes-gens n ont que faire de ſes Legons. Ils con- 
noiſſent le Bien par la ſeule juſteſſe de leur godt, & sy portent 
de leur mouvement. Ce n eſt pas qu il y ait de certaines 
occaſions ou (on aide n'eſt pas à rejetter: mais ou l'on peut avoir 
beſoin de fon aide, on fe paſſeroit bien de ces occaſions. 

Si vous Etiez réduit à la néceſſité de vous faire couper les Vei- 
nes, je vous permettrois de lire Semfque, & de Vimiter: encore 
aimerois-je mieux me-laiſſer aller a la nonchalance de Petrone, que 
8 ẽtudier une Fermets que l'on n'aquiert pas fans beaucoup d ef- 

te. | 
Si vous &ticz d' humeur a vous dEvouer pour la Patric, je vous 
conſeillerois de ne lire autre choſe que la Vie de ces Vieux Romain: 
qui cherchoient a mourir pour le Bien de leur Pays: mais en I'6tat 
ou vous Etes, il vous convient de vivre pour vous, & de paſſer 
le plus agreablement que vous pourrez le reſte de votre vie. Or 
cela étant comme il eſt, laiſſez- là toute étude de Sageſſe qui ne 
va pas a diminuer vos chagrins, ou 4 vous redonner des plaiſirs. 
Vous chercherez de la conſtance dans Seneque, & vous ny trou- 
verez que de lauſterits. * Plutarque ſera moins genant: cependant 
il vous rendra grave & ſerieux hos que tranquille. Montagne vous 
fera mieux connoitre ] Homme qu aucun autre; mais c'eſt I'Hom- 
me avec toutes {es Foibleſſes: connnoiſſance utile dans la bonne for- 
tune pour la moderation, triſte & affligeante dans la mauvaiſe. 

Que les Malheureux donc ne t pas dans les Livres à 
Sattriſter de nos Miſeres, mais & ſe r&jouir de nos Folies, & par 
cette raiſon vous prefererez à la Lecture de Schegue, de Plutargue 
& de Montagne; celle de Lucien, de Pttrone, de Don fuichore. 
Je vous recommande ſur tout Don Quichore : quelque Affliction que 
vous ayez, la fineſſe de ſon Ridicule vous conduira imperceptib 


ment à la joye. 


Vous 


plaiſir que j ai pũ ptendre dans le commerce de mes Amis. 
Apres avoir trouvé ridicule la gravits de la Morale, je ſerois 
ridicule moi · meme ſi je continuois un Diſcours ſi ſerieux: ce qui 
me fait paſſer à des conſeils moins que les inſtructions. 
Accommodez autant qu il vous votre Gout a votre 
Sante: c'eſt un grand ſecret de pouvoir concilier Vagreable & le 
necelſaire en deux choſes qui ont &r6 -preſque toujours oppolees. 
Pour ce grand Secret, neantmoins, il ne faut qu'ttre ſobre & d- 
licat: & que ne doit · on pas faire, pour,apprendre à manger .dEli- 
cieuſement aux heures du repas; ce qui dient Feſprit & le corps 
dans une bonne diſpoſition, pour routes les autres? On etre 
_ ſans etre delicat ;-mais on ne peut jamais — 7 fags Etre 
bre. Heureux qui a les deux.qualitesicaſemble ! il ne {Epare poi 
ſon . ſon plaiſir. _ 
N'Epargnez aucune pour avoir des Vins de Champagne, 
fuſſicz-vaus à deux cons Paris. Ceux de Bourgogne ont 
perdu leur credit avec les A” a peine Ry | 
2 
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ils un reſte de vieille reputation chez les Marchands. Il ny a point 
de Province qui foarniſſe d excellens Vins pour toutes les Saiſons 
que la Champagne. Elle nous fournit le Vin d. 45, d Avener, d. Au- 
2 juſqu au Printems ; Teſſy, Sillery, Verſenai, pour le reſte de 
Si vous me demandez lequel je prefere ge tous les Vins, fans 
me laiſſer aller a des modes de goũts qu introduiſent de faux Deli- 
cats, je vous dirai que le bon Vin d. Ay eſt le plus naturel de tous 
les Vins, le plus ſain, le plus Epurs de toute ſenteur de Terroir; 
d'un agrément le plus exquis, par ſon 80 de qui lui eſt par- 
ticulier, & le premier, a mon avis, de tous les gots. Leon X. 
Cbarles- Mint, Frangois I. Henri VIII. avoient tous — 
Maiſon dans Ay, ou proche d'4y, =_ y faire plus curieuſement 
leurs proviſions. Parmi les plus grandes affaires du monde qu'curent 
ces grands Princes a demeler, at du Vin d. Ay ne fut pas un des 
moindres de leurs ſoins. | | 6 
Aye peu de curioſité pour les Viandes rares, & beaucoup de 
choix pour celles qu on peut avoir commodement. Un Potage de 
ſantẽ bien naturel, qui ne ſera ni trop peu fair, ni trop conſom- 
me, ſe doit preferer pour un Ordinaire a tous les autres, tant par 
la juſtefſe de ſon gotit que par l'utilitèẽ de fon uſage. Du Mouton 
tendre & ſucculent ; du Veau de bon lait, blanc & delicat ; la Vo- 
laille de bon ſuc, moins engraiſſce que nourrie; la Caille graſſe 
priſe a la campagne; un Faiſan, une Perdrix, un Lapin, qui ſen- 
tent bien chacun dans fon gout ce qu ils doivent ſentir, les 
veritables V iandes qui pourront faire en differentes ſaiſons les delices 
de votre Repas. La Gelinote de Bois eſt eſtimable ſur tout par ſon 
— mais peu à conſeiller ou vous Etes & ou je ſuis, par (a 


Si une nèceſſit i e vous fait diner avec quelques - uns 
de vos Voiſins, que leur t ou leur adreſſe aura ſauve de VAr- 
riere-ban, loiiez le Lievre, le Cerf, le Chevreiil, le Sanglier, & 
nen mangez point: que les Canards & quaſi les Cercelles S attirent 
la meme loiange. De toutes les Viandes noires, la ſeule Becaſſine 


ſera 


hs Mott, 


toutes ſimples 


de mal. fai 


quelque choſe de plus exquis que les Epices: mais elles ne ſont p 

egalement propres à toutes choſes. Il faut les employer avec diſcer- 
nement aux Mets ou elles s accommodent le mieux, & les diſpen- 
ſer avec tant de diſcretion, 22 relevent le propre goũt de la 


Viande (ans faire quaſi ſentir le leur. 

Apres avoir parſé de la qualité des. Vins, & de la condition des 
Viandes, il faut venit au conſeil le plus neceſfaire pour Vaccommo- 
dement du Gonit & de la Sant. * | 

Que la Nature vous incite à boire & à manger par une diſpo- 
ſition ſecrete, qui ſe fait legẽtement ſentit, & ne vous y preſſe pas 

le beſoin. Oũ il n'y a point d Appetit, la plus faine nourri- 
ture eſt capable de nous nuire, & la plus agreable de nous - 
tet: ou il y a de la Faim, la nèceſſité de manger eſt une eſpece 
de mal qui en cauſe un autre après le Repas, pour avoir fait man- 

plus qu'il ne faut. L Appetit donne de Pexercice à notre cha- 
eur naturelle dans la ion: PAvidits lui prepare du travail 
& de la peine. Le moyen de nous tenir toujours dans une diſpo- 
ſition agreable, c'eſt de ne ſouffrir ni vuide, ni rẽpletion; afin que 
la Nature n ait jamais aſe remplir avidement de ce qui lui minque, 
ni à ſe ſoulager avec empreſſement de ce qui la cha 0 

Voila tous les ils que mon Experience 1 pout 
la Lecture & pour la Bonne - chere. Je ne veux pas finir fans tou- 
cher un mot de ce qui regarde I Amour, 

Si vous avez une Maitreſſe a Paris, oublicz-la le plizde qu'il 
vous 


Vous ſera poſſible: cat elle ne manquera pas de changer, & il eſt 

= de ry infideles. 7 9 [ aimable à la Cour y 
veut Etre aimée, & 14 ou elle eſt aimée elle aime à la fin. Celles 
qui conſervent de la Paſſion pour les gens qu elles ne voyent plus, 
en font naitre bien peu en ceux qui les voyent: la continuation de 
leur Amour. pour les abſens eſt moins un, honneur 4 leur Conſtan- 
ce, qu'une honte à leur Beauté. Ainſi, Monſieur, que vötre Mal- 
treſſe en aime un autre, ou qu elle vous aime encore, le Bon- ſens 
vous la doit faire quitter comme trompeuſe, ou comme mepri 
Cependant, en cas que vous voyiez quelque jour a la fin de votre 
Dilgrace, vous ne devez pas en mettre à votre Amour. Les cour- 
tes Abſences animent les Paſſions, au lieu que les longues les font 
mourir. | 

De quelque core que ſe tourne vorre eſprit, ne lui donnez pas 

un nouveau poids par la gravite des choſes trop ſerieuſes. La Diſ- 
grace na que trop de fa propre peſanteur. Faites, en votre Exil, 
ce que Petrone fit à fa Mort: Amove res ſerias quibus gravitatis & 
* "oh gloria peti ſolet; Tibi, ut illi, levia carmina & facile: 
verſus. 
＋ en a que leur Malheur a rendu Dévots par un certain at- 
tendriſſement, par un pitiè ſecrete qu on a pour ſoi, afſez propre 
a diſpoſer les hommes a une vie plus religieuſe. Jamais Diſgrace ne 
m a donn cette eſpece d attendriſſement: la Nature ne mꝰ a pas fait 
aſſez ſenſible a mes propres Maux. La de mes Amis pourroit 
me donner de ces douleurs tendres, & de ces triſteſſes delicates dont 
les ſentimens de DEvotion ſe forment avec le tems. Je ne conſcil- 
lerois jamais à perſonne de refiſter à la Dévotion qui ſe forme de la 
Tendreſſe, ni à celle qui nous donne de la confiance. Lune tou- 
che Ame agreablement; Faure aſſiire a f Eſprit un doux repos: 
mais tous les hommes & particulicrement les Malheureux, doivent 
ſe defendre avec ſoin d une Devotion ſuperſtitieuſe qui meleroit ſa 
noitceur avec celle de PInfortune. * 
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STANCES IRREGULIERES. 


Al vile rem de la bonne Rögence, 

Tems, ou rẽgneit ung Abondance ; 
Tems, ou la Ville auſh bien que la C7 
Ne reſpiroient que les Jeux & I Amour. 


Une politique indulgente, 
De notre nature innocente 
Fayoriſoit tous les defars ; 
Tour Gour paroiſſoit légitime, 
La douce Erreur ne s appelloit point Crime, 
Les Vices delicats ſe nommoient des Plaiſus. 
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Femmes ſav6ient,' fans faire les Savantes, 

Moliere en vain evit cherchs dans la Cour 
Ses RiDICcVLEs affcCtecs, 

Et ſes FAcHEUx n'auroient vi le jour | 

Manque Geben & fourtir le des. = 
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Guerrier aucun qui ne ſetvit ſa Dame: 
On eur de ſon emploi, - 
On it la douceur de ſa flame; | 
Tantot les'Cerurs's'dtrachoient aux Appas, 
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T RAGE DIE 
ANCIENNE ET MODERNE. 


N n'a jamais vũ tant de Reples pour faire de belles Tragé- 
dies, & on en fait ſi peu qu on eſt oblige de repreſenter 
toutes les vielles. Il me ſouvient que I Abbe d' Aubignac 

en. compoſa une felon toutes les Loc qu il avoit imperieuſement 
* Fang données pour le Theatre *. Elle ne reéüſſit point; & comme il 


— ſe vantoit par tout d'Etre le ſeul de nos Auteurs qui eũt bien ſuivi 


S bebte les Préceptes d ARISTO TE; je ſai bon gre d Monſieur d Aubi- 
9 . Monſieur le Prince, d avoir fi A aui les Regles d 4- 
riflote : mais je ne pardonne pant aux Regler d Ariſtote d avoir fait 
faire une fi mechante Tragtdie 4 Monſieur d Aubignac. 
Il faut convenir que la PO ETI d'Ariftore eſt un excellent 
Ouvrage : cependant il ny a rien d' aſſea it pour régler toutes 
les Nations & tous les Sidcles. Deſcartes & Gaſendi ont decou- 
vert des verités qu Ariſtote ne connoifloir pas: Corneille a trouvẽ des 
beautẽés pour le Theatre qui ne lui étoient pas connuts : nos Phi- 
loſophes ont remarque des Erxreuts dans fa PuYSI1GUE: nos 
Poets ont vi des Defauts dans ſa PotTIQUE, pour le moins 
a notre Egard ; toutes choſes Eranc auſſi changees qu elles le ſont. 
Les Dieux & les D&eſſes cauſoient tout ce qu'il y avoit de grand 
& d'cxtraordinaire ſur le Theatre des Anciens, par leurs Haines, 
par leurs Amities; par leurs Vengeances, par leurs Protections ; 
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it fabulcux au 
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EIT — 2 — Ainſi 
dans ce melange de la divinits & de Ihumanité, il n'y avoit rien 
qui ne ſe pur croire. 

Mais „ „ nous ſont fabuleuſes. Les 
Dieux nous manquent, & nous manquons; & fi voulant 
imitet les Anciens en quelque fagon, un Auteur introduiſoit des 
Anges & 8 notre Scene, il ſcandaliſeroit les Devors 
„ paroĩtoit imbecile aux Libertins. Les Prédi- 
cateurs ne e e we que la Chaire & le Theatre fuſſent 
confondus, & qu de la bouche des Come- 
— avec yp tar Egliſes à tous les 


P 
ailleurs, ce ſeroit donner un grand aux Libercins, 
pourroient tourner en ridicule a — — 
2 i — IO 5 — 9m 
fon; 8 rot reſpect du lieu ou elles fone dites, & par la r6ve- 
r b. prone ur len. | | 
N que nos Dodtcurs abandonnent toutes les matieres 
ſaintes à la liberes du Theatre; faiſons en ſorte que les moins Dé- 
vots les Ecourcnt avec toute la docilits que peuvent avoir les per- 
n i eſt certain que de la Doctrine la plus 
ſunte, des Actions les Chretiennes, & des Verités les plus 
utiles, on fera les Tr du monde qui plairont le moins. 
Tree de ndee Religion A dre oppoſe à cdu de b. 
Tragcdie. Lhamilinb & 1a de nos Saints ſont trop con- 
trutes aux vertus des Heros que demande le Theatre. Quel zéle, 
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liewle. La conſideration de la Politique de Felix, comme meine 
touchante, fait moins deffer. Inſenſible aux Prieres & aux Me- 
naccs, Polieufte'a plus d envie de mourir pour Dieu, que les au- 


tres hommes n'en ont de vivre pour eux. Neantmoins ce qui eũt 


fait un beau Sermon, fiiſoit une miſcrable — — ſi les entre 
tiens de Pauline & de Stvere, animes d' autres ſentimens & d'autres 
paſſions, n'cuſſent conſerve a l Auteur la rEpuration que les Vertus 
Chretiennes de nos Martirs lui euſſent te. 

Le Theatre perd tout fon agrement dans la repreſentation des 


choſes ſaintes, & les choſes ſaintes perdent beaucoup de Ia religieuſe 


opinion qu'on leut doit, quand on les repreſente ſur le Thẽatre. 
A la værité, les Hiſtoires du Vieux Teſtament. s accommode- 
roient beaucoup mieux à notre Scene, Moiſe, Samſon , Foſud 
ferojent tout un autre effet que PolieufFe & N Le . 
leux qu' ils y produiroient, a quelque choſe de plus propre pour le 
Theatre. Mais il me ſemble que les Pretres ne manqueroient pas 
de crier contre la profanation de ces Hiſtoires ſacrées, dont ils 
rempliſſene leurs Converſations ordinaires, leurs Livres, & leurs Ser- 
mons. Et à parler ſainement, le Paſſage de la Mer rouge, fi mi- 
raculeux ; le Soleil artèté dans fa courſe, a la Priere de Foſue ; les 
Armees defaires par Samſon avec une Michoire d Ane; toutes ces 
merveilles, dis- je, ne ſeroient pascrucs ala Comddie, parce qu'on 
y ajoũte foi dans la Bible: mais on en douteroit bien-tor dans la 
Bible, parce qu'on nen croiroit rien a la Come die. ö 
Si ce que je dis eſt fond fur de bonnes & de ſolides raiſons, il 
faut nous contenter de choſes purement naturelles, mais extraor- 
dinaires; & choiſir en nos Heros des actions principales, qui ſoient 
recues dans notre creance comme humaines, & qui nous donnent 
de I'admiration comme rares & (levces au deſſus des autres, En 
deux mots, il ne nous faut rien que de „ mais d'humain : 
dans I humain, Eviter le mediocre 5 dans ſe grand, le fabuleux. 

Je ne veux pas comparer la PHARSALE a IENEZID ZE; je 
connois la juſte difference de leur valeur: mais a I'&gard de! Ele- 
vation, Pompte, Ceſar, Caton, Curion, Labienus ont plus fait pour 

Lucain ; 


LE - „ N 
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Cucain q que mont fait po ile, Jupiter, Mercure, Funon, 
Venus, — la ſuite e & des autres Dicux. _ 
Les idées que nous donne Lucain des Grands-hommes, ſont ve- 

ritablement plus: belles & nous touchent plus que celles que nous 

donne Virgile des Immottels. Celui- ci a reveu ſes Dieux de nos 
foibleſſes, pour les ajuſtet à la des hommes: celui - là Eleve ſes. 

Heros juſqu à pouvoir ſouffrir la compataiſon des Dieux: 

Viftrix cauſa Diis placnit, ſed villa Catoni. 
Dans Yirgile, les Dieux ne valent pas des Heros : dans Lacain,, 

les Hèros valent des Dieux. N 

Pour vous dire mon veritable ſentiment, je croi que la Tragẽdie 
des Anciens auroit fait une perte heureuſe en perdant ſes Dieux avec 
ks Oracles & ſes Devins. | 

C'eroit par ces Dieux, ces Oracles, ces Devins, qu'on voyoit 
regner au Thearre un Eſprit de Superſtition & de Terreur, capa- 
ble d infecter le genre humam de mille Erreurs, & de IaMliger en- 
core de plus de maux. Et à conſiderer les im inaires 
que faiſoit la Tragedie dans Arbenes ſur l Ame - ot 
peut dire que Platon Etoit mieux fondE pour en re luſage, 
que ne fut Ariffote pour le conſeiller: car la Tragddie conſiſtant, 

comme elle faiſoit, aux mouvemens exceſlifs de la Crainte & de lx 

Pitie; ä faire du Theatre une — de Ros & de 

compaſſion, ou Von apprenoit a 3 vanter de tous les perils, & 

a ſe — de tous les malheurs 2 

On aura de la peine à me perſuader qu une Ame accotitumee à 
Seffrayer ſur ce qui _— les Maux d'aurrui, puiſſe Erre dans une 
bonne aſſiette ſur les Maux qui la regardenrelle-meme. C'eſt peur- 

tre par- la que les Arhenjens devinrent ſi ſuſceptibles des impreſſions. 

de la Peur; & que cet eſprit q E pouvante inſpire au Theatre avec 
tant dart, ne devint que trop naturel dans les Armces. 

A Starte & a Rome, ou le Public n'expoſoit à la viie des Ci- 
toyens que des Exemples de Valeur & de Fermeté, le Peupke ne 

fur 


* 
= 


fut pas moins fier & hardi dans les Combats, que ferme & conſ- 
tant dans les Calamites de la Republique. Depuis qu on cur forme 
dans Arbenes cet Art de craindre & de fe lamenter; on mit en uſa- 
ge à la Guerre ces malheureux mouvemens qui avoient et comme 
appris aun Repréſentatio ns. 
Ainſi F Eſprit de —— la d&route des Armses; & 
celui de Lamentation fit qu on ſe contenta de pleurer les grands mal- 
heurs, quand il faloit N chercher quelque remede. Mais comment 
„ 
derniere milcre, 2 4 des — d'une mèdiocre vertu. | 
Telle &roit l'envie de ſe lamenter, qu'on expoſoit bien moins 
de Vertus que de Malheurs; de peur qu une Ame&levee a l'admi- 
ration des Heros, ne fut moins propre à s abandonner a la Pitié 
pour yn miſerable; & aſin de mieux imprimer les Sentimens de 
Crainte & d' Affliction aux Spectateurs, il y avoit toujours ſur le 
Theatre des Chœurs d'Enfans, de Vie de Vieillards, qui 
fourniſſoient 4 chaque Evenement, ou leurs frayeurs, ou leuts 


es. | 

Ariffote connut bien le prejudice que cela pourroit faire aux 
Atheniens: mais il cxvir you de remede en &tabliſlant 

une certaine Pwrgarion que ne juſqu'ici n a earendue, & quill 
n'a pas bien compriſe lui-meme, à mon jugement. Car y ail 
rien de ſi ridicule que de former une Science qui donne ſurement la 
Maladie, pour en Etablir une autre qui travaille incertainement a la 
Gueriſon? que de mettte la perturbation dans une Ame, pour ti- 
cher apres de la calmer par les r6flexions qu'on lui fait faire ſur le 

honteux — au elle s eſt 3 5 
Entre mille perſonnes qui aſſiſteront au Theatre, il y aura peut- 
Etre ſix Philoſophes ; — d'un retour à la — 
re, par ces ſages & utiles mẽditations: mais la Multitude ne fera 
point ces reflexians judicieuſes; & on peut preſque aſſũter que par 
Thabitude de ce qu on voit au Theawe, on sen formeta une de ces 


malheureux mouvemens. 


On 
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fection. | | | | | 

On peut dire à peu pres-la meme choſe de la Piti a ndtre 
— — roure fo foibleſ & nous lui laiſ- 
ſons tout ce qu elle peut avoir de charitable & d humain. Jaime 
z voir plaindre I infortune d un Grand-homme malheureux; jaime 
qu il sattire de la compaſſion, & qu il ſe rende quelquefois maitre 
de nos Larmes: mais je veux que ces Larmes tendres & -gEnereu- 
ſes regardent enſemble ſes Malheurs & ſes Vertus, & qu avec le 
triſte ſentiment de la PitiE nous ayons celui d'une Admiration ani- 
moe, qui faſſe naitre en notre Ame comme un amoureux defir de 
limiter. . | 

1] nous reſtoit & meler un peu d Amour dans la nouvelle Trage- 
die, pour nous Oter mieux ces noires idées que nous laiſſoit lan- 
cienne par la Superſtition & par la Terreur. Et dans la verite, il: 
ny a point de Paſhon qui nous excite plus à quelque choſe de no- 
ble & de genereux qu un honnete Amour. Tel peut s abandon- 
ner lachement a Jinſulte dun Ennemi peu redoutable, qui do- 
fendra ce qu'il aime juſqu à la mort contre les — 0 ies 

Les Animaux les plus foibles & les plus timides ; les Animaux 
que la Nature a forms pour toujours craindre & toujours futr,, 
vont fierement au devant de ce qu'ils craignent le plas, pour ga- 
rantir le ſujet de leur Amour. L'Amour a une chaleur qui ſert 
de à ceux qui en ont le moins. Mais, & confeſſer la 
verite, nos Auteurs ont fait un auſſi méchant uſage de cette 
belle Paſhon, qu'en ont fait les Anciens de leur Crainte & de 
leur Pitiè: car à la reſerve de huit ou dix Piéces, ou ſes mou 
vemens ont Et menages avec beaucoup d avautage, nous n en 


avons 
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avons point ou les Amans & Amour ne ſe trouvent egalement 
de figures. 6.4 | 1 20 

Nous mettons une Tendreſſe affetce ou nous devons mettre les 
ſentimens les plus nobles. Nous donnons de la Moleſſe à ce qui 
devroit etre le plus touchant; & quelquefois nous penſons expri- 
mer .naivement les graces du Naturel, que nous tombons 
une ſimplicité baſſe & honteuſe. | | 

Croyant faire les Rois & les Empereurs de its Amans, nous 
en faiſons des Princes ridicules; & a force de plaintes & de ſoũ- 
pirs, ou il n'y auroit ni à plaindre ni a ſoũpirer, nous les rendons 
imbecilles comme Amans & comme Princes. Bien ſouvent nos 
plus grands Heros aiment en Bergers ſur nos Theatres, & Tinnocen- 
ce dune eſpece d Amour champẽtre leur tient lieu de toute gloire & 
de toute vertu. | 

Si une Comddicane a ['art de ſe plaindre & de pleurer d'une 
maniere touchante, nous lui donnons des larmes aux endroits qui 
demandent de la gravitẽ; & parce qu'elle plaic mieux quand ky 
eſt ſenſible, elle aura par tout indifferemment de la douleur. 

Nous voulons un Amour quelquefois naif, quelquefois tendre, 
quelquefois douloureux; ſans prendre garde a ce qui deſire de la 
naiveté, de la tendreſſe, de la douleur: & cela vient de ce que 
voulant par tout de Amour, nous cherchons de la diverſité dans 
les manieres, nen mettant preſque jamais dans les paſſions. 

Jeſpere que nous trouverons un jour le veri uſage de cette 
Paſſion, devenus trop ordinaire. Ce qui doit ẽtre 'adouciflement 
des choſes, ou trop batbares, ou trop — ce qui doit toucher 
noblement les Ames, animer les Courages, & Elever les Eſprits; 
ne ſera pas toujours le ſujet d une petite Tendreſſe affetee, ou d'u- 
ne imbecille Simplicics. Alors nous n'aurons que faire de porter 
envie aux Anciens : fans un Amour trop grand pour I'Antiquite, 
ou un trop grand de&gour notre Siecle, on ne fera point des 
Trag&dies de Sophocle & d Euripide, les modelles des Picces de nd- 


tre tems. 


Je ne dis point que ces Tragẽdies n'ayent eũ ce qu elles 


devoient 


avou 
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2 ire Ju godt des Arheniens: mais qui pourroit tradui- 
_—— — force I'Oedipe mime, ce Chef d u = 
vre des Anciens; j'ole affurer que rien au monde ne nous paroitroir 
t avoir. 2 X 


Neue Siccle a du moins cet avantage, qu'il y eſt permis de 
hair librement les Vices, & d avoir de Famour pour les Vertus. 
Comme les Dieux cauſoient les plus grands Crimes fur le Theatre 
des Anciens, les Crimes captivoient le reſpect des Spectateurs, & 
on n'oſoit pas trouver mauvais ce qui Etoit abomihable. Quand 
Agamemnon (acrifie fa propre Fille, & une Fille tendrement airnbe, 
pour appaiſer la colere des Dieux; ce Sacrifice barbare fut regards 
comme une pieuſe obèiſſance, comme le dernier effet d'une reli- 
ieuſe Soümiſſion. 
1 on conſervoit en ce tems · li les vrais ſentimens de [hu- 
manitẽ, il faloit murmurer contre la cruautb des Dieux en Impie; 
& {i fon vouloit etre Devot envers les Dieux, il faloit étre cruel 
& barbare envets les hommes : il faloit faire, comme Agamemnon, 

la derniere violence à la Nature & à fon Armour: 


Tanten Relligio potuit ſuadem malorum, 


dit Luorece ſur ce Sacrifice barbare. 

Aujourd hui nous voyons repreſenter les hommes ſur le Theatre 
ſans Tintervention des Dieux; plus utilement cent fois pour le Pu- 
blic & pour les Particulieres: car il n'y aura dans nos Tragedies, ni 
de Scelerat qui ne ſe deteſte, ni de Heros qui ne ſe faſſe admirer. 
Il y aura peu de Crimes impunis, peu de Vertus qui ne ſoient re- 
compenſces. Avec les bons Exemples que nous au Pu- 
blic ſur le Theatre; avec ces agréables ſentimens d' Amour & 
d Admiration, diſcretement ajoũtès a une Crainte & à une Piti 
tectibées, on arrivera chez nous à la perfection que deſire Ho- 


race: 
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ce __ ne pouvoir jamais etre ſelon les Rogen de Pancienne 

A A. 

| fnka pat un Sentiment hardi & nouveau: C'eſt qu'on doit 
ercher à la Tragedic, devant toutes choſes, une Grandeur d' A- 

me bien exprimèe, qui excite en nous une tendre Admiration. II 

y a dans cette forte d'Admiration quelque raviſſement pour I El- 

prit; le Courage y eſt Clevé, PAme y elt rouchde | 


2 
WES 


LES CARACTERES 


TRAGEDIES. 


Al eu deſſein autrefois de faire une Tragédie, & ce qui me 
faiſoit le plus de peine, c toit de me defendre d un ſenti- 
ment ſecret d Amour- propre, qui nous laiſſe renoncer diffici- 

lement a nos qualitẽs pour prendre celles des autres. Il me ſou- 
vient que je formois mon Caractère fans y penſet, & que le HE- 
ros deſcendoit inſenſiblement au peu de merite de Saint Evremond, 
au lieu que Saint Euremond devoit s lever aux grandes Vertus de 
ſon Heros. Il &toit de mes Paſſions comme de mon CaraQtere ; 
jexprimois mes mouvemens voulant exprimer les ſiens. Si j'Etois 
amoureux, je tournois toutes choſes ſur Amour; ſi je me trou- 
vois pitoyable, je ne manquois pas de fournir des infortunes à 
ma Pitiè: je faiſois dire ce que je ſentols moi-meme; & pour 
comprendre tout en peu de mots, je me repreſentois ſous le Nom 
dautrui. N'accuſons pas quelques Heros de nos Tragédies de ver- 
{cr des pleurs, qui deyoient couler ſeulement en quelques end: oits; 
ce ſont les larmes des Pottes, qui trop ſenſibles de leur naturel ne 
meg reſiſter a la tendreſſe qu ils ſe font form&e. S'ils ne fai- 
oient qu'entrer dans le ſentiment des Heros, leur Ame prètée ſeu- 
lement à la douleur, pourroit garder quelque meſure dans la paſ- 
: X 2 
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ſion: mais pour s' en faire une propre à eux memes, ils expriment 
avec verits ce qu ils devoient repreſcnter dans ba vrai ſemblance. 
G e ts Gvolt ee avec uf mice qui 
regarde les penſces, & beaucoup plus en ce qui touche le ſentiment ; 
car Ame a bien plus de peine a fe defaire de ce qu elle ſent, que 
Eſprit a ſe degager de ce e | 

Vericablement la Paſſion doit Etre remplie, mais jamais outree ; 
& ſi les Spectateuts Etoient reduits à choiſir entre deux vices, ils 
fouffriroient le defaut plus aiſement que fexcès. Celui qui ne 
pouſſe pas aſſez les Mouvemens, ne contente pas; c'eſt ne pas don- 
ner ſujet de ſe louer : celui qui les outre, bleſſe leſprit; e eſt don- 
ner ſujet de fe plaindre. Le premier laiſſe à n6tre- imagination le 
plaiſir d ajouter d elle· meme ce qu il n a (ii. fournir: le ſecond nous 
donne la peine de retrancher ; toũjours difficile & ennuyeuſe. 
Quand le Ceur patticulicrement s eſt ſenti rouche autant qu il doit 
Ferre, il cherche & ſe ſoulager: revenus de ces mouvemens aux lu- 
mieres de leſprit, nous jugeons peu favorablement de la Tendreſſe 
& des Larmes. Celles du plus malheurews doivent ètre mEnagges 
avec grande diſcretion; car le Spectateur le plus tendre a bien-t& 
ſechs les ſiennes: citd areſcit lacmma in aliena miſeria. 

En effet, {i on &afflige trop long · tems fur le Theatre, ou nous 
nous moquons de [a Foibleſſe de _— pleure; ou la longue Pi- 
tie d'un long tourment qui fait paſſer les maux d autrui en nous- 
memes, bleſſe la nature, qui a dir ẽtre ſeulement touchẽe. Toutes 
les fois que je me trouve à des Pieces fort touchantes, les Larmes 
des Acteurs attirent les miennes avec une douceur ſecrete que je 
ſens à m attendrir: mais ſi 'afflition continuès, mon Ame sen 
irouve incommodée, & attend avec impatience quelque change- 
ment qui la delivre d une impreſſion douloureuſe. Tai vi arriver 
ſourent en de longs Diſcours de tendreſſe, que ! Auteur donne 3 l 
fin toute autre idee que celle d' Amant qu il a deſſein de repre- 
ſenter. Cer Amant devient quelquefois un Philoſophe, qui rai- 
ne dans l Paſſion, ou qui nous explique par une eſpece de Legon, 
de quelle maniere elle s eſt forméꝛ. Quelquetois Leit du Specta- 

| reur 


d abotd fon i a la Perſonne qu on 
pt ep nd fon igang eſt, & ne — 
plus que ie Poste, 3 nous veut fate 
er de la douleur qu il a feinte, ou qu il s eſt formee. 

Un homme ſe mẽconte auptès de moi en ces occaſions; il tom- 
be dans le ridicule, quand il prétend me donner de la pitie. 45 
trouve plus ridicule encore qu on faſſe I Cloquent à ſe plaindre de 
Malheurs. Celui qui prend la peine d'en diſcourir, m ẽpargne eg 

de len ny C'elt la Nature qui ſouffre, c'eſt à elle de ſe 
de elle cherche ö qu'elle ſent pour ſe 

non pas & le dire Eloquemmene pour ſe complaire. 

. fas auſl; peu perſuads de la violence d'une Paſſion qui eſt in- 
genicule à s'exprimer par la diverſite des penſecs. Une Ame tou - 
cher ſenſiblement, ne laiſſe pas a ] Eſptit la libertẽ de penſer beau- 
coup, & moins encore de ſe divertir dans la variete de ces concep- 
tions. C'eſt en quoi je ne puis ſouffrir la belle imagination d'Owi- 
&: il eſt ingenieux dans la douleur ; il ſe met en peine de faire 
voir de leſprit quand vous m attendez y du ſentiment. Virgile 
touche d'une Gp — juſte, ou il n'y a rien de languiſſant, 
rien de trop pouſſẽ. Comm Len i ren 14e. il na 
auſſi rien qui vous bleſle, A 245 que vorre Ame ſe rend avec 
plaiſir a une proportion fi aimable. 

Je m'&conne que dans un tems ou T'on tourne toutes les Pieces de 
Theatre ſur I Amour, on en ignore aſlez & la Nature & les Mou- 
—_ Qi que Amour agiſſe diverſement ſelon Ia diverſits des 
complexions, on 2 rapporter à trois mouvemens Pr:ncipaux 


tout ce que nous fait ſentir une paſſion (1 gEnerale ; aimer, briler , 


languir. 
Aimer — — plement, eſt le premier ètat de ndtre Ame, lors qu el- 


le z emeut par e 1 "— objer * la il ſe for- 


* un ee de Complaiſance en celui qui aime, & cet- 


complaiſance devient enſuite un attachement a la perſonne qui 
" ame. Bru ler, eſt un état violent ſujet aux inquietudes, aux 
peines, aux tourmens; quelquefois aux troubles, n 
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au deſefpoir z en un mot à tout ce qui nous inquiete, du qui nous 
-agite. Languir, eſt le plus beau des mouvemens de I Amour; -ceſt 
Teffet delicat d'une flame pure, qui nous conſume doucement; c'eſt 
une maladie chere & tendre qui nous fait hair la de notre 
gueriſon. On Fentretient ſecretement au fond de fon Cœur; & ſi 
elle vient à ſe deEcouvrir , les Yeur, le Silence, un Soupir qui nous 
-Echappe, une Larme qui coule malgré nous, Fexpriment mieur 
que ne pourroit faire toute I'Eloquence du Diſcours. Pour ces lon- 
gues Converſations de tendreſſe, ces Soupirs poulles inceſſamment, 
ces Pleurs à tout moment repandus, ils pourront ſe rapporter a 
uelque autre cauſe: ſi I'on m' en veut croire, ils tiendront moins 
& Amour que de la Sottiſe de celui qui aime. La Paſſion m'eſt 
trop precicuſe pour la couvrir d'une honte étrangere, ou elle n'a 
aucune part. Peu de Larmes ſuffiſent aux Amans pour exprimer 
leur Amour; quand ils en ont trop, ils expliquent moins leur Pal. 
ſion que leur Foibleſſe. Joſe dire qu une Dame qui aura pitis de 
ſon Amant ſur les diſcretes & reſpectueuſes expreſſions du mal qu'cl 
le cauſe, ſe moquera de lui comme dun miſkrable pleureur, s il ge- 
mit Eternellement aupres delle. 

*MichelCer. J'ai obſerve que Cervantes * eſtime toujours dans ſes Chevalier 
Peg Gu. le Mérite vrai - ſemblable: mais il ne manque jamais à ſe moquer de 
chore, leuts Combats fabuleux, & de leuts PEnitences ridicules. Par cette 
derniere conſideration, il fait preferer Don GALAOR au bon 
AMADIS DE GAULE, Porgque tenia Condicion mui accommoda- 
da para todo; que no era Cavallero melindroſo, ni-tan ¶ loron como ſu 

Hermano. | 
Un grand defaut des Auteurs dans les Tragedies, c'eſt d'em- 
ployer une Paſſion pour une autre, de mettre de la Douleur ou il 
ne faut que de la Tendreſſe, de mettre au contraire du Deſeſpoit 
ou il ne faut que de la Douleur. Dans les TRAGEDIEs de 
Vinant vous deſireriez ſouvent de la Douleur ou vous ne voyez que 
de la Tendreſſe: dans le Tir us de Racine vous voyez du Delel- 
Poir ou il ne faudroit qu peine de la Douleur. L'Hiſtoire nous 
apprend que Titus pleins d'&gards & de citconſpections renvoya Be- 


renice 


! 
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F-nice en Fudte, pour ne pas donner le moindre ſcandale au Peuple 
Romain; & le Pote en fi un deſeſpers, qui veut ſe tuer lui-mc- 
me, plutor que de conſentir à cette ſẽparation. 
Corneille na pas eu des Sentimens plus juſtes ſur le ſujet de fon 
Titus *, Il nous le repreſente pre à quirter Rome, & à laiſſer le, | 
Gouvernement de Empire pour aller faire lamout en Judee. Cer- movie bet. 
tes il va contrela Verits & la Vrai-ſemblance, ruinant le naturel de Ffre Hr 
tus, & le caraftere de 'Empereur, pour donner tout à une Paſ- - ENI 
ſion Eteinte: C'eſt vouloir que ce Prince s abandonne à Berenice 
| — un ſou, lors qu il sen défait comme un homme ſage, ou 
goũte. 
Javoue qu'il y a de certains ſujets ou la Bienſeance & la Raiſon 
meme favoriſent les ſentimens de la Paſſion; & alors la Paſſion le 
doit emporter ſur le Caractere. Horace veut qu'on repreſente Achil- 
le agiſſant, colere, inExorable, croyant que les Loix dont pas Ets 
faites pour lui, & ne connoiſſant que la Force pour tout Droit en 
ſes entrepriſes : mais c'eſt dans ſon Naturel ordinaire qu on le doit 
2 ainſi. Ceſt le caratEre qu Homere lui donne, lors qu'il 
diſpute ſa Captive à Agamemnon : cependant ni Homere, ni Horace 
n'ont pas voulu Etcindre 'humanitE dans Achille; & Euripide a cu 
tort de lui donner ſi peu d Amour pour Iphigenie ſur le point qu'el- 
le devoit etre ſacrifice b. Le bi — Ecoit touchs de compaſ- $M a 
ſion, & 'Amant paroit comme inſenſible: Sil a de la Colere il la 
trouve dans ſon Naturel; fon Cœur ne lui fournit rien pour Iphi- 
enie. On m'ayouera que I humanitè demandoit de la Pitiẽ; que 
nature, que la bien{Eance meme exigeoient de la Tendreſſe; & 
tous les gens de bon · got blameront le Poere d'avoir trop conſidetè 
le Caractere, lors qu'il faloit avoir de grands Egards pour la Pallion. 
Mais quand une Paſſion eſt connue generalement de tout le monde, 
Celt-la qu il faut donner le moins qu on peut au Caratere. 


En 


t Aut famam ſequere, aut ſibi convenientia 


enentia finge 
Scriptor. Honoratum fi forts reponis Achillem; 
Impiger incundu, incur oct; 
Horat, ds Art. Pot. 
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En effet, {i vous aviez a depeindre Antoine depuis qu'il fut aban- 
donné a ſon Amour, vous ne le depeindriez pas 2 les belles 
Qualitẽs que la Nature lui avoit-donnbes. Antaine amoureux de 
Cliopatre, n'eſt pas L Antoine Ami de Ceſar. D'un homme brave, 
audacicux, entreprenant, il s en eſt fait un foible, moũ & pareſ- 
ſeux. Dun. homme qui n'avoit manqus en rien, ni a ſon Interet 
ni à ſon Parti, il sen eſt fait un qui eſt manque à lui: meme, & 
qui s eſt perdu. 
q 3 j'ai allegus, forme un Caractére de la Vieilleſſe, 
qu'il nous preſcrit de garder fort ſoigneuſement. Si nous avons quel 
ue Vieillard & reprẽſenter, il veut que nous le depeignions amaſ- 
fn du Bien, & &abſtenant de celui qu'il peut avoir amaſſe; que 
nous le depeignions froid, timide, chagrin, peu ſatisfait du pre- 
ſent, & grand donneur de louanges à tout ce qu'il a wi dans fa 
Jeuneſſe v. Mais fi vous avez & repreſenter un Vicillard fort amou- 
;reux, vous ne lui donnerez ni froideur, ni crainte, ni pareſſe, ni 
chagrin: vous ferez un liberal d'un avare, un complaiſant d un 
homme facheux & difficile. Il trouvera à redire à toutes les Beau- 
tes qu il a vues, & admirera ſeulement celle qui l enchante: il fera 
toutes choſes pour elle, & n'aura plus de volonts la ſienne, 
penſant regagner par la Soumiſſion, ce quiil perd =, ws que 
Jon Age peut donner; | 


Et ſous wn ride, qu on à droit de hair, 
Il croit ſe faire aimer à force d obtir f. 


PhON1S8E Tel a été, & tel a été depeint par Corneille le vieil & infortunc 


Syphax. Avant qu'il füt charm de fa Sophonisbe, il avoit tenu la 
ce entre les Carthaginois & les Romains : devenu amoureux ſur 


®* Multa ſenem circumveniumt incommoda; vel 
Quarit, & inventis miſer abſtinet, ny es þ 
Vel quod res omnes timidè gelid&que miniftrat, 
Dilator, ſpe inert. aviduſque foururi, 
Difficilis, queruſus, laudator temporis acti 
be puero, caſtigator cenſorque minorum. 
Horat. E Art Poli. 


une 
mais qui aſſujettit les mouvemens des autres Paſſions. Il eſt cer- 


ſes vieux jours, il it ſes Etats, & ſe it lui-meme pour avoir 
eu trop * — la Femme. * | 

Quand j ai q Paſſion, g a proprement Amour 
que j ai entendu parler: les autres Ne e d fornter be Ca- 
ractere, au lieu de le ruiner. Etre naturellement gai, triſte, co- 
lere, timide, c'eft avoir les humeurs, les qualités, les affectioms 
2 un Caradtere : etre fort amoureux; c'eſt avoir pris 
n qui ne ruine pas ſeulement les qualitss d un 


tain qu'une Ame qui aime bien, ne ſe aux autres paſſions 
que ſelon qui il ul A ſon Amour. Si — de la colere contre 
un Amant, Amour Hexcite & Vappaiſe ; elle penſe hair , & ne 
fait qu'aimer; l Amour excuſe I ingratitude, & juſtifie Iinfidelics; 
les Tourmens d'une veritable paſſion ſont des Plaiſirs; on en con- 
noit les Peines lors qu elle eſt paſſẽe, , comme apres la rEverie d une 
fievte, on ſent les douleurs. En aimant bien, lon n'eſt jamais 
miſcrable: on croit avoir et quand on n aime plus. 


Une Beaute qui ſait toucher les Cœurs, 
N'a pas en ſon pouvoir de faire un miſérable; 
Aupres d'une perſonne aimable, 
Les Appas tiennent lieu d' aſſez grandes Faveurs. 


Tom. II. Y A un 
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A un Auteur qui me demanavit mon $en- 
 timent dune Piece od Heroine ne 
faiſoit que ſe lamenter. 


A Princeſſe dont vous faites FHeroine de votre Picce, me 
plairoit aſſez ſi vous aviez un peu & ſes Larmes: mais 
vous la faites pleurer avec exces ; & dez qu il y aura-quek 

retour à la juſteſſe du Sentiment, le trop de Larmes ten- 
ceux qu on repreſente moins touchans, & ceux qui voyent 
repreſenter , moins ſenſibles. Corneille n'a pas plu a la Multitude 
en ces derniers tems, pour avoir Et chercher ce qu'il y a de plus 
cachs dans nos cœute, ce quil y a de plus exquis dans le ſenti- 
ment; & de plus delicat dans la penſbe. Apres avoir comme uſ 
les Paſſions ordinaixes dont nous ſommes agités, il.s'eſt fait un 
nouveau merite à toucher des Tendreſſes plus recherchées, de plus 
fines Jalouſies, & de plus ſecretes Doulcurs : mais cerre Etude de 
penetration Etoit trop delicate pour les grandes Aſſembleesz de forte 
une Decouverre ſi precicuſe lui a fait perdre quelque Eſtime 
dans le Monde, quand elle devoit lui donner une nouvelle ReEpu- 
tation. 

i} eſt certain que perſonne nia mieux entendu la Nature que 
Corneille : mais il Ia expliquee differemment ſelon ſes tems diffe- 
rens. Etant jeune il en exprimoit les mouvemens; étant vieux il 

nous en dæcouvre les reſſorts. Autrefois il donnoit tout au ſenti- 
ment, il donne plus aujourdhui a la connoiſſince: il ouvre le 
ceeur avec tout ſon ſecret, il le produiſoit avec tout fon trouble. 


Quelques autres ont ſuivi plus heureuſement la diſpoſition des eſ- 
7 prits, 


a Oeuvres Meſlees. 171 
mais je crains pour vous quelque retour du Bon goũt juſtement 


monde. 
Javoiie 1 que le ſentiment doulou- 

reux d une perſonne affligse; c'eſt un nouveau charme qui 

unit toutes nos tendreſſes par les im de Amour & de la 


pitiè melecs enſemble; „ la Belle afflig&e continue a ſe dẽſo- 
ler trop long- tems, ce qui nous touchoit nous attriſte: laſſes de 
la conſoler quand elle aime encore a ſe plaindre, nous la remet- 
tons mme une imporrune entre les mains des Vieilles & des Pa- 
rens, qui gouvernent dans toutes les formes de la condoleance une 
{i ennuyeuſe dèſolation. * os | 
Un Auteur bien entendu dans les Paſſions, n'tpuiſera jamais I 
1 2 cet - eſt ſuivi d'unc indolence 
a une . infallible aux $ Les Ic. 
= . —— mts a la paſſion — ont 
leur ſource dans le cœur, & portent la douleur d'un cœur — 
dans un cœur tendre : les dernieres ſont purement de leſprit 
Poẽte; VArt les a formees, & la Nature ne veut pas les reconnoi- 
tre. L Affliction doit avoir ö choſe de touchant, & la fin 
de laffliction quelque choſe d anime, qui puiſſe faire fur nous une 
impreſſion nouvelle. Il faut que I Affliction ſe termine par une 
bonne Fortune qui finit les malheurs avec la 25 ou par une 
grande Vertu qui attire notre admiration. Quelqueſois elle s acheve 
par la Mott; & il en naĩt en nos Ames une commiſeration 
& naturelle a la Tragedie : mais ce ne doit jamais Erre après de lon- 
gues lamentations, qui donnent plus de mepris pour leur ſoibleſſe, 
que de compaſſion pour le malheur. 

Je n'aime pas au Theatre une Mort qui fe pleure davantage par 
la Perſonne qui ſe meurt, que par ceux qui la voyent mourir. 
ame les grandes douleurs avec peu de om & un ſentiment 
-profond:; Jaime un deſeſpoir qui ne S'exhale pas en paroles; mais 

E- ou 


* AMINTE 
du Taſſe, Ack. 
III. Sc. II. 


+ URN I 
Tragadis do © 
Carneille, 48. 


& s kranoũr comme Aste : 
Non je me pleure pas, Modeme, mais je mens 7 ; 


qu elle ſoulage le ſentiment. Il en eſt de notte Raiſonne- 
comme de peu que nous raiſonn 
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MONSIEUR LE COMTE 


LIONNE. 


UzLqQv-zs ficheuſes que ſoient mes Diſgraces, je trouve 
Q de la douceur quand je voi un auſſi Honn&ze-homme que 
vous, aſlez tendre pour les plaindre, & aflez gen&reux pour 
chercher le moyen de les finir. Je ſais infiniment oblige aux Bon- 
tes de Madame ***, & a la chaleur de vos bons offices: mais 


je ſerai bicn=aiſe a l avenir que perſonne q excite Monſieur le Com- 
te de Lam à me ſervir. Je ſuis ſür qu il fera de lui-meme tout 


ce qu'il pourra faire ſur mon ſujet ſans ſe nuire; & je ſerois fort 
fache de lui attirer le moindre deſagrẽment. 11 ne doit rien dire 2 
lon Maitre que d'agréable, & nen rien entendre qui ne lui laiſſe 
de la ſatisfaction. Un Maitre qui refuſe une fois, ſe fait aiſẽment 
une habitude de ne pas accorder les autres choſes qui lui ſont de- 
mandees. Tai oũi fre a un grand Courtiſan, qu'il faloit &viter 
autant qu on powvoit le premier rebut: je ſerois au deſeſpoir de La- 
voir attirè à une perſonne que j honore autant que Monſieur le 
Comte de Larxam. 
Ce n'eſt pas que je n'aye preſque une neceſſits d aller en France 
; 3 
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deux mois, à moins que de me reſoudre à perdre le peu que 
774. & tout ce qui me e dans les Pays Etrungers. Wai 
quil m'y eſt dũ encore quarante mille Livres, dont je ne puis rien 
tirer; cependant je crains plus que la neceſſite, le ſecours de la 
Nature qui pourroit finir tous les maux que me fait la Fortune. 
Ta des dib es de Vapeurs qui me tourmentent; mais elles ne 
ſont pas ſi-· tõt paſlecs, que je ſuis plus gai que jamais. Dans une 
heure tout ce qu il y a de funeſte, & tout ce qu'il y a d'agreable ſe 
pteſente Aa mon imagination; & je ſens ainſi bien plus vivement en 
moi les effets de Ihameur, que le, pouvoir de la Raiſon. Je rom- 
outs oe pops la Mogale; ceſt le 1 A 
heureux, dont l imagination eſt ue toujours triſte, ou 
rr 
je m' arrète tout court, vous dire ſeulement, Monſieur, que 
ſonne au monde n eſt à vous plus abſolument, &c. 
Je vous ſupplie dans loccaſion d'aſſurer Madame De #** de ma 
reconnoiſlance tres humble toutes ſes Bontẽs. 
Depuis que je mai cu Fhonneur de · vous Ecrire, j ai paſſe 
heures ennuyeuſes ſur des Bagatelles. ] ai fait quelques Obſervations 
ſur nos . Hiftoriens ; ſur la Tragedie, & ſur la Comidie Eſpagnole, 
Fraxngoiſe, . Italienne, . Angloiſe ; ſur I Opera, . mais c Etoient 
ſeulement des Obſervatiogs parciculicres ſans beaucoup de deſſein & 
de regularits : rout cela Etoit fondè ſur les differens Genies des Na- 
tions; j en ai perdu une partic, & autre eſt encore confuſe; je 
vous les envoyerai toutes. Vous m'obligerez infiniment de m 
voyer ce quil y a de nouveau, sil eſt fort rare. e 
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I faut avouer que nos H1sTORIENS n'ont cu qu'un ms: 


rite bien mẽdiocre: fans l'envie naturelle qu ont les Homes 
de ſavoir ce qui s eſt paſſe dans leur Pays, je ne {ai comment 
une ui a le bon - got des Hiſtoires anciennes, pour- 
toit ſe reſoudre à ufc I'ennui que donnent-les ndtres. Et certes 
il el} aſſez Erange que dans une Monarchie ou il y a eu tant de 
Guerres maEmorables, & tant de Changemens ſignalés dans les af 
faires 3 que parmi des gens- qui ont la vertu de faire les grandes 
choles, & la vanite de. les dite, il n'y ait pas un Hiſtorien qui 
reponde ni a.la dignité de la matiere, ni à ndtre propre incling- 
tion, | 
Jai crũ autrefois qu'on devoit attribuer ce defaut- la a notre 
Langue; mais quand j'ai confidere depuis que la beauté du Fran- 
ois dans la Traduction egaloit pteſque celle du Grec & du Latin 
dins T Original, il m'eſt ve au dans la penſte malgre moi, que la 
mediocrics de ndtre Genie ſe trouve au deſſous de la majeltE de 
Hiſtoiro. D' ailleurs, quand il y auroit par mi nous quelques G&- 
nies 
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nies aſſez elevés, il y a trop de choſes neceſſaires a la compoſition 
d'une belle Hiſtoire, pour les pouvoir rencontrer dans une mème 
perſonne. On trouveroit peut - Etre un Stile aſſea pur & aſſex no- 
ble en quelques: uns de nos Auteurs, qui pour mener une vie Eloi- 
gn&e de Ii Cour & des Affaires, les traiteroient avec des Maximes 
enétales & des Licux communs, qui ſentent plus la Politique de 
FAntiquite que la norre. Nos habiles gens d' affaires ont une 
de connoiſſance de nos interets; mais ils ont le deſavantage de s- 
tre formẽs A un certain Stile de Depeches auſſi propre pour les 
Negociations, que peu convenable a la dignits de I'Hiſtoire. Ce 
leur eſt une choſe ordinaire encore de parler fort mal de la Guar- 
re, à moins que la fortune ne les y ait jettes autrefois, ou qui ih 
n'ayent vẽcu dans la confiance & la familiarité des grands Hom- 
mes qui la conduiſent: ga ett un defaut conſiderable en Grotius, 
qui apres avoir penetrs les cauſes de 1a Guerre les plus cachées; 
leſprit du Gouvernement des Eſpagnols; la diſpoſition des Peuples 
de Flandre ; qui après ëtré entre dans le vrai Genie des Natiom, 
après avoit forms le juſte Caractëre des Societss, & celui des pa- 
ſonnes principales; fi bien expliqus les differens Etats de la Rel. 
gion; remonté A des ſouroes inconnuẽs au Cardinal 'Bentivoylio 

& à Strada, 2 maintenir dans les eſprits ladmiration qu'il y 
avoit cauſce, tot qu'il a falu ouvrir le champ de la Gute, 
quand il a falu parler du mouvement des Armces, venir à l 
deſctiption des Siéges, & au recit des Combats. 

Nous avons des gens de qualité d'un Mérite extraordinaire, 
qui pour avoir paſſè par de grands Emplois avec un Bon ſens na- 
turel & des Conuoiſſances aquiſes, font Egalement capables de bien 
agir & de bien parler ; mais ordinairement le Genie leur manqre 
ou ils n'ont pas Part de bien &crire : outre que rapportant toutes 
choſes à leur Cour & à la fonction de leurs Charges, ils cherchent 
peu à peu à Sinſtruire des formes du Gouvernement & des ordres 
du Royaume. Ils croiroient ſe faire rort, & prendre Tefprit des 
gens de Robe contre la dignité de leur profeſſion, S'ils Sappli- 
Quoient à la connoiſſance de nos principales Loix. Et fans avoir 
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ces lumieres-la, j oſerois aſſũter qu'il eſt comme impoſſible de faire 
une bonne Hiſtoire remplie, comme elle doit Etre, de ſaines & de 
judicieuſes lnſtructions. 

Bacon ſe plaignoit ſouvent que les Hiſtoriens prennent plaiſir a 
g ẽtendre fur les choſes Errangeres, & qu ils ſemblent Eviter comme 
une langueur, le diſcours des REglemens qui font la tranquilite pu- 
blique : que ſe laiſſant aller avec joye au recit des maux qu'appor- 
te Ia Guerre, ils ne touchent qu avec dégoũt les bonnes Loix qui 
<tabliſſent le bonheur de la Societe civile. Ses plaintes me paroiſ- 
ſent d autant mieux fond6es, quil ny a pas une Hiſtoire chez les 
Romains, od Fon ne puiſſe connoitre le dedans de la Republique 
par ſes Loix, comme le dehors par ſes Conquètes. Vous voyez 
dans Tite Live, tantöt Vabolition des vieilles Loix, & tantòt I'Era- 
bliſſement des nouvelles; vous y voyez tout ce qui depend de la 
Religion, & ce qui regarde les CEremonies. La Conjuration de 
Catilina dans Salufte eſt toute pleine des Conſtitutions de la Rẽpu- 
blique, & la Harangue de Ceſar, ſi delicate & ſi dErournte, ne 
a pas toute ſur la Loi Portia, fur les juſtes conſiderations 


u eurent leurs Peres quitter Fancienne rigueur dans la puni- 
—— ſur les dangereuſes conſequences qui s enſuivroient 
ſi une Ordonnance ſi ſage toit viol&e ? . 


Le meme Ceſar en ſes COMMENTAIRES ne jamais 
loccaſion de parler des Mœurs, des Coũtumes & de la Religion 
des Gaulois, Tacite n'eſt peut - tre que trop rempli d Accuſations, 
de Detenſes, de Loix & de Jugemens. Quinte Curce, dans une 
Hiſtoire com plaire plus que pour inſtruire, mer à la 
bouche d'Alexandre les Loix des Mactdoniens pour rẽpondre aux 
reproches d'Hermolaits qui avoit conſpire contre fa vie. Cer Ale- 
nandre, qui ſemble n'avoir connu d autres Loix que ſes volontes 
dans la _— du Monde; cet Alexandre, ne dédaigne pas de 
Sappuyer de Tautorité des Loix, pour avoir fait donner le fouet à 
un jeune Garcon, lors qu'il eſt le Maitre de Univers. 

Comme il n'y a point de Peuple qui n'air à ſe tir des- 
violences Errangeres, quand il eſt foible, ou 2 rendre Z condition 
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lus glorieuſe par des Conquẽtes, quand il eſt puiſſant; comme il 
— — a mh 1 ne doive . ſon repos par la conſtitution 
dun bon Gouvernement, & la tranquilité de fa conſcience par 
les ſentimens de fa Religion: auſſi n'y a- t- il point d Hiſtorien qui 
ne doive Etre inſtruit de tous ces differens Interets, quand il en en- 
treprend l Hiſtoire; qui ne doive faire connoitre ce qui rend les 
hommes malheureux, aſin que Ion I &vite, ou ce qui fait leur bon. 
heur, akin qu'on ſe le procure. On ne ſauroit bien faire I Hiſtoire 
de France, quelques Guerres qu on ait à décrire, ſans faire connoi- 
tre les ordres du Royaume, la diverſitè de Religion, & les Libertes 
de 'Egliſe Gallicane. 

11 ſeroit ridicule de vouloir &Ecrire celle d. Angleterre, fans favoir 
les affaires du Parlement, & etre bien inſtruit des differentes Reli- 
gions de ce Royaume. Il ne le ſeroit pas moins d entreprendte 
celle d'Eſpagne , fans ſavoir exactement les diverſes formes de ſes 
Conſeils, & le myſtere de ſon Inquiſition, auſſi bien que le ſecret 
de ſes Interèts Errangersz les motifs, & les ſucces de ſes Guerres. 

Mais à Iz vérité, ces diverſités de Loix, de Religion, de Poli- 
tique, de Guerte, doivent etre meles ingEniculement, & mena- 
gees avec une grande diſcrẽtion: car un homme qui affecteroit de 
parler ſouvent de la Conſtitution & des Loix de Etat, ſen - 
tiroit plutoòt le Legiſlateur ou le Juriſconſulte que I'Hiſtorien. Ce 
ſeroit faire des Legons — MV — ue point 
de Religion avec une curioſité on auroit de ine a 
le ſouftcix dans l Hiſtoire de Fra Paolo quelque belle qu elle puiſſe 
Etre, ſi on ne pardonnoit l ennui de ſes Controverſes entre les Doc- 
teurs, à la nceſſitł de ſon ſujet. | 

Quoi que la deſcription” des Guerres ſemblent tenir le premier 
lieu dans I Hiſtoire, c'eſt ſe rendre une eſpece de Conteur Fo im-, 
portun que d'entaſſer Evenemens ſur Evenemens, ſans aucune di- 
verſitè de matieres; celt trouver le moyen dans les verites, d'imiter 
la maniere des vieux Faiſeurs de Romans dans leurs faux Combat, 
& leurs Avantures fabuleuſes. 

Les Hiſtoriens Latins ont ſũ mtler admirablement les diverſes 
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connoiſſances dont j'ai paris: auſſi L Eliſtoire des Romeins devoir- 
elle avoir du rapport avec leur. vie, qui tit partagte aux fone- 


que leur ambition a pouſſẽs au maniement des Affaires, ont eſſuyc 
mille reproches d avoir corrompu la ſaintet de vie ou ils s Ctoient 
deſtines. Les gens de Rohe ſont traitẽs de ridicules auſſi-ror qu ils 
veulent ſortir de leur profeſſion; & un homme de ordi- 
nairement a de la bonte de ſavoir quelque — la de ſon 
merier. 

Il eſt certain neantmoins que les diverſes applications des An- 
ciens formoient une capacit bien plus ẽtendut; les memes per- 
ſonnes apprenant a bien employer les forces de la Republique, & 
à contenir les Peuples par la rEvErence de la Religion & par Vau- 
torité des Loix. C &tait un avantage aux Magi 
maĩtres des plus fortes impreſſions qui ſe faſſent ſur les eſprits, & 
de ſaiſir tous les ſentimens par ou ils font diſpoles à la docilite, ou 
contraints à lobẽiſſance. Ce nen toit pas un moindre aur GE- 
neraux d avoir appris dans les ſecrets de leur Religion à pouvoir 
inſpirer leurs mouvemens, & Aa les faire recevoir aver le 
meme reſpect que s ils avoient etꝭ inſpirgs veritablemenr 2 les 
Dicux; d'avoir [art de tourner toutes choſes en bon- 
heut on d'infortune, & de ſavoir a propos remplir les Soldars de 
confaance, ou de crainte. Mais il en revenoit encore une autre uti- 
lite a la République, c'eſt que les MaFiſtrars ſe faiſoient connoitre 
pleinement eux-memesz car il Eroit impoſſible que dans ces fonc- 
tons differentes, le Naturel le plus protond pùt également fe ca- 
cher par tout, & que les bonnes & les mauvaiſes qualitẽs ne fuſ- 
ſent a la fin diſcernèes. On decouvroit en ces Genies bornés, que 
a nature a reſtraints a certains talens, qu une humeur douce & 
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© i $'eroit accommodeec au miniſttre de la Religion, 12. 
— "40 eter pour maintenir les Loix en 


vigueur. | bl | 
On voyoit quelquefois un Senateur incorruptible dans les Ju. 
qui n avoit ni Vadtivite, ni la vigilance d un bon Capi- 
taine. Tel étoit un grand Homme de guerre, comme Marius, 
qui ſe trouvoit ſans irs en ce qui regardoit la Religion & les 
Affaires. A la vérité, il ſe formoit ſouvent une Suffiſance générale, 
& une Vertu pleine par tout, qui it rendre les Citoyens utiles 
au Public en toutes choſes; mais ſouvent auſſi une capacité moins 
ẽtenduẽ faiſoit employer les hommes A certains uſages ou ils Erojent 
ſeulement propre. 
C'eſt ce qu on a vũ dans le Conſulat de Ciceron & d' Antonius, 
ol ce premier eut ordre de veiller au ſalut de la Republique felon 
ſon t; & le ſecond fut envoy aſſembler des Troupes avec Pe- 
treius pour combartre celles de Catilina. | 
Sai on fait reflexion ſur ce que j'ai dir, on ne s tonnera point 
de trouver d excellens Hiſtoriens chez un Peuple ou ceux qui &cri- 
voient ] Hiſtoire, etoient des perſonnes conſiderables, auſquelles il 
ne it ni —_ ni art pour bien ecrire; qui avoient une 
connoiſſance profonde des affaires de la Religion, de la Guerre, des 
Hommes. A dire vrai, les Anciens avoient un grand avantage fur 
nous à connoitre les Genies par ces differentes Epreuves ou l'on 
etoit oblige de paſſer dans l adminiſtration de la Republique; mais 
ils n'ont pas eu moins de ſoin pour les bien depeindre; & qui 
cxaminera leurs Eloges avec un peu de curioſitè & d intelligence, 
y decouvrira une Etude particuliere, & un art infiniment recher- 
che, 5 | 
En effet, vous leur voyez aſſembler des Qualitès comme oppo- 
Les, qu on ne $imagineroit pas ſe pouvoir trouver dans une mème 
perſonne ; animus audax, ſubdolus : vous leur voycz trouver de la 
diverſitè dans certaines Qualites qui paroiſlentrour-a-fair les mEmes, 
& qu on ne ſauroit demeler fans une grande delicateſſe de diſcerne- 
ment: ſubdolus, varius: cujuslibet rei ſimulator, ao diſſimulator. | 
] 
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11 y une autre diverſité dans les Eloges des Anciens plus deli- 
eate, qui nous eſt encore moins connuꝭ. Ceſt r. diffe- 
rence, dont chaque Vice ou chaque Vertu eſt marquee par im- 
preſſion particuliere qu elle prend dans les eſprits ou elle ſe trouve. 
Par exemple, le Courage d' Alcibiade a quelque choſe de ſinguliet 
qui le diſtingue de celui d'Epaminondas, quoi que l'un & l autre 
ayent ſu expoſer leur vie également: la Probité de Caton eſt autre 

ue celle de Catwlus; | Audace de Catilina n'eſt pas la meme que 
celle d. Antoine; I Ambition de Sylla & celle de Ceſar n'ont pas 
une parfaite reſſemblance; & de la vient que les Anciens en for- 
mant le Caractere de leurs Grands- hommes, forment, pour ainſi 
dire, en meme tems le caractere des Qualités qu' ils leur donnent, 
afin qu ils ne paroiſſent pas ſeulement ambitieux & hardis, ou mo- 
deres & prudens, mais qu on ſache plus particulierement qu elle 
ctoit l eſpece d Ambition & de Courage, ou de Moderation & da 
Prudence qu ils ont cue. M 

Salufle nous depeint Catilina comme un homme de mechan» 
Naturel, & la m&chancete de ce naturel eſt auſſi-tõt exprimee : 
ſed ingenio malo pravoque. Leſpece de ſon Ambition eſt dilki 
par le DEr&glement des mceurs, & le dereglement eſt marque a l- 
gard du caractere de fon eſprit par des Imaginations trop vaſtes & 
trop ElevEes: waſius animus immoderata, intredibilia, nimis alta 
ſemper cupiebat. Il avoit Veſpric aſſea mëchant pour entreprendre 
toutes choſes contre les Loix, & trop vaſte pour ſe fixer a des del- 
eins proportionnẽs aux moyens de les faire reuſlir. 

L'eſprit hardi d'une Femme voluptueuſe & impudique, telle 
qu toit Sempronia, eũt pũ faire croire que ſon Audace alloit a 
tout entreprendre en faveur de ſes Amours: mais comme cette 
orte de hardieſſe eſt peu propre pour les dangers ou l'on s expoſe 
dans une Conjuration, Saluſte explique d abord ce qu elle eſt ca- 
pable de faire, par ce qu elle a fait auparavant: que malta ſepe 
virilis audacie fac inora commiſerat. Voila ef pece de ſon Audace 
exprimée. Il la fait chanter & danſer, non avec les facons, les 
geſtes, & les mouvemens qu'avoient à Rome les Chanteuſes & les 
Baladincs 
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Baladines; mais avec plus dart & de curioſité qu il n'6toir bien- 
ſeant à une Honnẽte- femme: pſallere & ſaltare elegantiùs quam 
ueceſſe fit probe. Quand il lui attribus un eſprit aſſez eſtimable, 
il dit en meme tems en quoi conſiſtoit le mérite de cet eſprit: c- 
terum ingenium ejus haud ab ſurdum, verſus facere, jocos mo vere, 
ſermone uti vel modeſto, vel molli, vel procaci. | 
Vous connoitrez dans I'Eloge de Sylla, que fon Naturel s ac- 
commodoit heureuſement a ſes Deſſeins. La Republique alors 
Etant diviſce en deux Factions, ceux qui aſpiroient à la puiſſance 
navoient point de plus grand interet que de s aquerir des Amis, 
& Sylla n avoit point de plus grand plaiſir que de sen faire. La 
Liberalits eſt le meilleur moyen pour gagner les affections: Sylla 
ſavoit donner toutes choſes. Parmi les choſes qu'on donne, il n'y 
a rien qui aſſujettiſſe — les hommes, & aſſũre tant leurs ſervi - 
ces, que l Argent qu ils regoivent de nous, C'eſt en quoi la Li- 
beralité de Sylla Eroit particulierement exercëe: rerum omnium, pe- 
.cunie maxime largitor. Il étoit libéral de ſon naturel, liberal de 
ſon Argent par interet. Son loiſir toit Volupteux ; mais ce n cut 
pas & donner une idée de ce Grand-homme, que de le depein- 
dre avec de la ſenſualité ou de la pareſſe: ce qui oblige Saluſle de 
marquer le caractẽre d'une Volupte d Honnẽte- homme, ſovimile a 
Ii Gloire, 8: par qui les Affaires ne ſont jamais retardées; de 
u'on ne vint a ſoupgonner Sylla d'une moleſſe on languiſſent 2 
Leaks les effeminès: woluptatum cupidus, gloria cupidior ; otio lus 
xurioſo eſſe, tamen 4 negotiis unquam voluptas remorata. Il &toit 
le plus heureux homme du monde avant la Guerre civile; mais ce 
bonheur n toit pas un pur effet du hazard, & (a Fortune quelque 
grande qu elle fur tolijours, ne ſe trouva jamais au deſſus de ſon 
induſtric : — illi — omnium hominum ante civilem viclo- 
riam, nunquam induſtriam fortuna fuit. 
Quand Tacite 2 la nn de — il marque les Quali- 
tès qu'il lui donne avec ces ſortes de diſtinctions; il lui fait dc- 
penſer fon Bien, non pas en diſſipateur dans la D&bauche, mais 
en homme delicat, dans un Luxe poli & curieux. Le * 


 Oenores Meſites. 183 
la Mort qu'il lui attribuè, na rien de commun avec celui quien 
ont eu les autres Romains: ce nelt point la Gravite conſtante de 
Thrazeas, faiſant des legons a celui qui lui appottoit l'ordre de 
mourir; ce n'eſt point la Conſtance forcce de Seneque, qui a be- 
ſoin de s animer par le ſouvenir de ſes preceptes & de (es diſcours; 
ce n'elt t la Fermets dont Helwidius fe pique; ce n'eſt point 
une reſolution formee ſur les ſentimens des Philoſophes; c'eſt une 
Indifference molle & nonchalante, qui ne laiſſoit aucun acces dans 
ſon Ame aux funeſtes penſces de la Mort; ceſt une continuation 
du ttain ordinaire de oy ie, juſqu au dernier moment. 

Mais ſi les Anciens ont eut tant de délicateſſe 4 marquer ces Dif- 
ferences, il ny a pas moins dart dans le ſtile de leurs Eloges 
pour attacher notre diſcernement à les connoitre. Dans leurs Nar- 
rations, ils nous engagent à les ſuivre par la liaiſon inſenſible d'un 
Recit agreable & naturel. Ils entrainent notre eſprit dans leurs Ha- 
rangues par la vehemence du Diſcours; de peur que sil demeu- 
roit dans ſon aſſiette, il n examinat le peu de bon · ſens qu il y a 
dans les exagetations de l Eloquence, & net le loifir de former 
des oppoſitions ſecretes a la perſuaſion. Ils apportent quelque- 
fois dans un Conſeil raiſons ſur raiſons pour dererminer les Ames 
les plus itrẽſoluẽs au parti qu elles doivent prendre: mais dans les 
Eloges ou il faut diſcerner les Vices d avec les Vertus, ou il faut 
demcler les diverſites qui ſe tenconttent dans un Naturel, od il 
faut non ſeulement diſti les Qualités differentes, mais les Dif- 
ferences dont chaque qualitè eſt marquee; on ne doit pas fe fervic 
d'un Stile qui nous engage ou qui nous entraine, ni de Raiſonne- 
mens * qui aſſujettiſſeut le nogre. Au contraire il faut _ 

gager de tout ce qui nous attire, de ce qui nous impoſe, de ce 
2 notre — . afin de = laifſer chez nous- 
memes avec un plein uſage de nos lumieres, attaches neantmoins, 
autant que nous pouvons I'&tre, à chaque terme d'un Stile cou- 
pe, & d'une Conſtruction varièe, de peut que l'eſprit ne vint 
a ſe diſſiper en des conſiderations trop vagues. Par la un Lec- 
teur eſt oblige de donner toute ſon attention aux diverſes ſin- 


gularites, . 
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gularitts, & d examiner ſeparẽment chaque 

Ceſt ainſi que les Anciens formoient 
ſi nous avions a depei un Naturel ſemblable a celui de Cati- 


lina, nous aurions de la peine a concevoir dans une meme per 


ui oppolccs. 
avec „ tant de fiertE & tant de fineſſe, tant 
Fardeur en ce qu'il deſitoit, avec tant de feinte & de diſſimu- 


dation. 


naire nous donnons de la Prudence dans les conſeils, de la Prom- 
titude dans I'extcution, & de la Valeur dans les combats : pour ce 
qui regarde les bonnes Mceurs ; de la Piers envers Dieu, de la Pro- 
bits parmi les hommes, de la Fidelite a ſes Amis ou à ſon Mai- 
tre. Nous faiſons le meme uſage & des Defaurs & des Vices; de 
I Incapacitè dans les Affaires, de la Lichets contre les Ennemis, de 
I'Infidelits a ſes Amis, de la Pareſſe, de l' Avarice, de IIngratitude: 
mais ou la Nature n'a pas mis une grande pureté dans les Vertus, 
ol elle a laiſſꝭ quelque melange de vertu parmi les vices 5 nous 
manquons rantor de penetration à d&couvrir ce qui ſe cache, tan- 
tot delicateſſe a demeler ce qui fe confond. 
Ces Diſtinctions particulieres, qui marquent diverſement les qua- 
litẽs ſelon les eſprits ou elles ſe rencontrent, nous ſont encore plus 
cachtes. La diverlite de Vaillance nous eſt inconnue : nous n'a- 
vons qu'un mcme Courage pour tous les Gens de valeur, une 
meme ambition pour tous les Ambiticux, une meme Probité pour 
tous les gens de bien; & a dire vrai, I'Eloge que nous faiſons 
d'un homme de grand merite, pourroit convenir a tout ce qu'il 
a eu de grands perſonnages de nôtre tems. Si nous avions a. par- 
les de ces Ducs de Guiſe dont la réputatiou durera totjours, nous 
Les ferions vaillans, genereux, courtois, libtraux, ambiticux, zc- 
les 
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es pour la Religion Catholique, & ennemis declares de la Proteſ- 
tante: mais les Qualités de lun trop peu diſtinguces de celles de 
lautre, ne formeroient pas des Caracteres auſſi divers qu ils le doj- 
vent etre. Ces Vertus que la morale & les diſcours gEnEraux naus 
reptẽſentent les memes, prennent un air different par la difference 
de Thumeur & du genie des perſonnes qui les poſſedent. 225 
Nous jugeons bien que le Connetable * & I'Amiral f ont EtE wourmorerci. 
capables de ſoũtenir le poids des affaires les plus importantes; mais + gaqard a: 
la difference de leut capacits ne fe trouve pas aſſeʒ marquee dans . 
nos Auteurs. Ils nous apprennent que d Andelot, Buſs & Givri 
ont ètè les plus braves gens du Monde: mais on ne nous dit point 
qu'il y avoit une Opiniacrers de Faction melte a la Hardieſſe de 
d Andelot; qu il iſſoit quelque choſe de vain & d audacieur 
dans la Bravoure de Buſs; & que la Valeur de Givri avoit toũjours 
r es 
lly a ue particulier Courages, qui 
diſtingue 3 ily a quelque ſingularité dans les en 
fait la difference. Le Courage du Marechal de Chatillon ètoit une 
inttepidité lente & pareſſeuſe: celui du Marcchal de la Meilleraye 
avoit une ardeur fort propre a preſſer un Siege, & un grand em- 
portement dans les Combats de Campagne. La Valeur du Mare- 
chal de Rantzau toit admirable pour les grandes actions; elle a 
pu ſauver une Province, elle a pu ſauver une Arme: mais on eũt 
dit qu elle tenoit au deſſous d elle les Petils communs, à la voir (i 
nonchalante pour les petites & frequentes occaſions ok le ſervice 
ordinaire ſe faiſoit. Celle du Marcchal de Gaſfion, plus vive & 
plus agiſſante, pouvoit Etre utile a tous les momens ; il n'y avoir 
point de jour qu'elle ne donnar à nos Troupes quelque avantage 
ſur les Ennemis. Il eſt vrai qu'on la voyoit moins libre a la vue 
d'une groſſe affaire. Ce Marèchal ſi avanturier pour les Partis, ſi 
bruſque à charger les Atriere- gardes, craignoit un Engagement en- 
tier; occupè de la penſce des Evenemens, lors qu il faloit agir plũ- 
tot que penſer. 
Quelquefois nous donnons tout aux Qualités, ſans avoir Egard 
Tom, II. Aa à ce 
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à ce que Ihumeur y mele du ſien. Quelquefois nous donnons 
trop a Ihumeur , & ne conſiderons pas aſſex le fond des Qualites. 
La réverie de Monſieur de Turemne, fon eſprit retire en lui-meme, 
plein de ſes projets & de ſa conduite, ont fait paſſer pour timide, 
irrẽſolu, incertain ; quoi qu'il donnar une Bataille avec autant de 
facilits que Monſieur de Gaſſion alloit a une Eſcarmouche. Et le 
naturel ardent de Monſieur le Prince Ia fait croire impẽtueux dans 


les Combars ; lui qui ſe puns mieux dans la chaleur de laction 
u 


qu homme du Monde; lui qui avoit plus de preſence d'eſprir a 
Lens, à Fribourg, a Nortlingue & à Senef, qu'il n'en auroit cu 
peut - tre dans ſon Cabinet. . 

Apres un ſi long diſcours ſur la Connoiſſance des Hommes, je 
dirai que nos Hiſtoriens ne nous en donnent pas aſſez , faute d'a 
plication , ou de diſcernement pour les bien connojtre, 11s ont cri 
qu'un Recit exact des Evenemens ſuffiſoit pour nous inſtruire , fans 
conſiderer que les affaires ſe font par des hommes que la Paſſion 
emporte plus ſouvent que la Politique ne les conduit. La Prudence 
gouverne les Sages, mais il en eſt peu; & les plus ſages ne le font 
pas en tout tems: la Paſſion fair agir preſque tout le monde, & preſ- 
que toujours. 

Dans les Rẽpubliques, ou les Maximes du vrai Interét devroient 
etre mieux ſuivies, on voir la plapart des choles fe faire par un eſ- 
prit de Faction, & toute faction eſt paſſionnee : la paſſion ſe trou- 
ve par tout, le zele des plus gens de bien n'en eſt pas exemt. La- 
nimoſite de Caton contre Ceſar, & la fureur de Cictron contre Au- 
toine, n'ont guere moins ſervi a ruiner la Liberte, que ambition de 
ceux qui ont Erabli la Tirannie. L'oppoſition du Prince Maurice 
& de Barneveld, également, mais diverſement zclés pour le Bien de 
la Hollande, ont failli a la perdre lors qu'elle n'avoit plus rien a 
craindre des Eſpagnols. Le Prince la vouloit puiſſante au dehors; 
Barneveld la vouloit libre au dedans. Le premier la mettoit en état 
de faire tète a un Roi d Eſfagne: le ſecond ſongeoit a l'aſſiirer con- 
tre un Prince d Orange. Il en coũta la vie à Barneveld; &, ce qui 


arrive aſſeʒ ſouvent, on vit perir par le Peuple meme, les partiſins 
de la Liberté. | | Ih 
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e paſſe des Obſervations ſur I'Hiſtoire, a des REflexions ſur la 
politique: on me le pardonnera peut- Etre; en tout cas je me ſatis- 
ferai moi- meme. | 2 
Dans les commencemens d'une Republique, Amour de la Li- 
berrs fait la premiere Vertu des Citoyens, & la jalouſie qu'elle 
inſpire ètablit la . Politique de Etat. Laſles que font les 
hommes des peines, des embarras, des perils qu il fant eſſuyer pour 
vivre rotijours dans I'indEpendance, ils ſuivent quelque ambitieux 
qui leur plait, & tombent aiſement d'une Liberté facheuſe dans 
une agreable Sujerion. Il me ſouvient d avoir dit ſouvent en Hol- 


lande, & au Penſionnaire meme *, qu on ſe mecontoit ſur le na- 4 Vit 


turel des Holſamdois. On ſe perſuade que les Hollandois aiment la 
Liberté, & ils haiſſent ſeulement I Oppreſſion. 11 y a chez eux peu 
de Fiertè dans 5 Ames 8 Fiertẽ de lame fait les veritables RE- 

publiquains. Ils appre ient un Prince avare, capable de 
8 oh Bien; un Prince violent = pourroit leur 2 coun. 
ges: mais ils s accommodent de la qualité de Prince avec plaiſir. 
Sls aiment la Republique, c'eſt pour Vintertt de leur Trafic, plus 
que par une ſatisfaction qu'il ayent d ẽtre libres. Les Magiſtrats 
aiment leur indẽpendance, pour gouverner des gens qui dependent 
deux: le Peuple reconnoĩt plus aiſement TVautorits du Prince que 
celle des Magiſtrars. Lors qu un Prince d'Orange a voulu ſurprendre 
Amſterdam, tout s' eſt declirè pour les Bourguemeſtres: mais ca ëtẽ 
plutòt par la haitie de la Violence, que pat amour de la Liberté. 
Quand un autre — V a la Paix , apres une longue Guetre; la 
Paix ſe fait malgre lui: mais elle ſe fait par le ſentiment de la mi- 
lere preſente 3 & la conſideration 4 qu'on a pour lui, n'eſt 
que ſuſpenduè, non pas ruinte. Ces coups extraordinaires étant 
palles, on revient au Prince d Orange. Les Republiquains ont le 
depluſir de voit reprendre au Peuple ſes premieres aides: & 
4 apprẽhendent la domination, fans ofer paroitre jaloux de la Li- 

ertẽ. 

Dans les tems que le Prince d Orange n'avoit ni Charge, ni Gou- 
vernement; dans le tems qu'il n'avoit de credit que par fon Nom, 
AS le 


on 


+ La Paix 4 
Nimegue. 
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le penſionnaire & Monſieur de Noortwick, <toient les ſeuls qui ofaf- 

ſent prononcet hardiment le mot de Republique à la Haye. La Mai- 

ſon Moors avoit aſſez d'autres Ennemis ; mais ces Ennemis 

loient toujours des Etats avec des expreſſions genèrales qui n expli- 
uoient point la conſtitution du Gouvernement. 

La Hollande ( dit Grotins) eſt une 1 faite par hazard, 
qui ſe maintient par la crainte qu on a des Eſpagnols : Reſpublica 
caſu fatta, quam metus Hiſpanorum continer.. L apprchenſion que 
donnent les Frangois aujourd hui, fait le meme effet; & la néceſ- 
fits d'une bonne intelligence unit le Prince aux Etats, les Etats au 
Prince, Mais à juger des choſes par elles - mèmes, la Hollande n eſt 
ni libre ni aſſujettie. Ceſt un Gouvernement compole de pieces. 
fort mal lices; ou le pouvoir du Prince & la liberts des Citoyens 
ont également beſoin de machines pour fe conſerver. 

Venons maintenant à 2 les Cours, & faiſons refle- 
xion fur les effers que les sy produiſent. «140 

En quelle Cour les Femtnes n'ont-elles pas eu du credit, & en 
quelles intrigues ne ſont · elles pas entrées? Que n'a point fait la 
Princeſſe d'Eboly ſous Philippe II; tout prudent & tout politique 

il Etoit > Les Dames mont elles pas retire Henry le Grand d'une 
* avantageuſement commencee z & ne lui en faiſoient- elle pas 
cutreprendre une incertaine & perilleuſe, lors quil fut rus 2 Les 
Piques du Cardinal de Richelieu & du Duc de Buekingham pour 
une Suſcription de Lettre, ont armé l' Angleterre contre la France. 
Madame de Chevreuſe a temuè cent Machines dedans & dchors le 
Royaume. Et que n'a point fait la Comteſſe de Carlisle ? n'ami- 
mon-clle pas du fond de White-Hall toutes les Factions de f. 
uin ſter.? | . 

Ceſt une conſolation pour nous, de trouver nos Foibles en ceux 
qui ont Vaucorits de nous gouverner, & une grande douceur 4 * 
ceux qui ſont diſtingues par la Puiſſance, d' etre fairs comme nous 
pour les Plaiſirs. 
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TRADUCTE URS. 

Es Ouvrages de nos Traducteurs ſont eſtimés generalement 

de tout le monde. Ce neſt pas qu une fidelits fort exacte, 

faſſe la recommandation de nòtre Ablancourt : mais il faut 

admirer la force admirable de fon Expreiſion, ou il n'y a ni ru» 
deſſe ni obſcurit᷑k. Vous n'y trouverez pas un terme a deſirer 

la nettetè du ſens; rien a rejetter, _ nous choque ou qui 
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nous dẽgoute. Chaque Mot y eſt meſure pour la juſteſſe des PE- < 
nodes, {ans que le Stile en paroiſſe moins naturel; & t 
une Sillable & plus ou de moins, ruineroit je ne ſai quelle Har- 


monie qui plaĩt autant aloreille que celle des Vers. Mais, a mon 
avis, il a l obligation de ces avantages au diſcours des Anciens qui 
rezle le ſien: car ſi· tõt qu'il revient de leur genie au ſien propre, 
comme dans ſes Prefaces & dans ſes Lettres, il perd la meilleure 
partie de toutes ces beautts 3 & un Auteur admirable tant qu'il eſt 
anime de leſprit des Grecs & des Latini, devient un Ecrivain me- 
diocre, quand il n'eſt ſoũtenu que de lui-meme. Ceſt ce qui ar- 
rive a la plupart de nos Traducteurs ; de quoi ils me paroiſſent 
convaincus , ſentir les premiers leur ſterilitè. Et en effet, ce- 
lui qui met ſon merite à faire valoir les penſces des autres, na pas 
grande conſiance de pouvoir ſe rendre recommandable par les ſien- 


ö nes : : 
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nes: mais le Public lui eſt infiniment oblige du travail qu'il ſe don- 
ne pour apporter des richeſſes Errangeres ou les es ne ſuffi 
ſent pas. Je ne ſuis pas de l humeur d un Homme de qualitẽ que 
je connois, ennemi declare de toutes les Verſions. Ceſt un Eſ- 
Don Anto- pagnol ſavant & ſpirituel x, qui ne ſauroit ſouffrir qu on rende com- 
r — les choſes qu'il a appriſes chez les Anciens avec 


nio de rey munes aux Pare 


de / 
ng — de la peine. 


ge %, Pour moi, outre que je profite en mille endroits des recherches 

ris. laborieuſes des Traducteurs, j aime que la connoiſſance de I Anti- 

_ quits devienne plus generale; & je 0 mages a voir admirer ſes 
Auteurs par les memes g ui nous euſſent traitès de PEdans, (1 
nous les avions nommes quand ils ne les entendoient pas. Je mele 
donc ma Reconnoiſſance à celle du Public; mais je ne donne pas 
mon eſtime, & puis etre fart liberal de 2 er la Traduc- 
tion, que j'en ſerai fort avare pour le genie de fon Auteur. * 
puis eſtimer beaucoup de Verſions d Ablancourt, de Vaugelas, 
Du Ryer, de Charpentier, & de beaucoup d'autres, ſans faire _ 
cas de leur Eſprit, sil n'a paru par des Ouvrages qui viennent d'eux- 
memes, 

Nous avons les Verſions de deux Poëmes Latins en Vers Fran- 
cos, qui meritent d'&tre conſiderèes autant pour leur Beauté que 
pour la difficults de I'Entrepriſe. Celle de Brebeuf a été penerale- 
ment eſtimée, & je ne ſuis ni aſſez chagrin, ni aſſez ſevere pour 
m'oppoſer 4 une ſi favorable approbation. J obſerverai neantmoins 

- qu'il a pouſſe la Fougue de Lucain en notre 1 lus loin qu'el- 
le ne va dans la ſienne; & que par [effort qui'l a fi pour &galcr 
Vardeur de ce Poete, il S'clt allume lui-meme, ſi on peut parler 
ainſi, beaucoup davantage. Voila ce qui arrive 4 Brebeuf aflez ſou- 
vent: mais il ſe relache quelquefois; & quand Lucain rencontte 
heureuſement la veritable beaute d'une Penſce, le Traducteur demeute 
beaucoup au deſſous; comme s il vouloit paroitre facile & naturel ou 
il lui ſeroit permis d employer toute {a force. Vous remarquerez cent 
fois la verite de ma premiere Obſervation; & la ſeconde ne vous pa- 

otra pas moins julte en quelques endroits; par exemple, pour —— 
Vittrix 
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Piftrix cauſa Diis placuit, ſed via Catoni; 
Brebeuf a dit ſeulement, | 
Les Dieux ſervent Ceſar, & Caton ſuit Pompee. 


C'eſt une Expreſſion baſſe Qui ne repond pas a la nobleſſe de la 
Latine ; outre que celt mal entrer dans le Sens de l Auteur: car 
Lucgin qui a ne tout rempli de la Vertu de Caton, le veut 
clever au deſſus des Dieux dans Voppoſition des ſentimens ſur le 
mcrice de la cauſe ; & Brebeuf tourne une image noble de Caton 
elevẽ au deſſus des Dieux, en celle de Caton aſſujetti a Pompte. 

Quant a Segrais, il demeure par tout bien au deſſous de Yirgile, 
ce qu'il avoũe lui-meme aiſẽment; car il ſeroit fort extraordinaire 
qu on put rendre une Traduction 6gale à un ſi excellent Original. 
D ailleurs, un des plus grands avantages du Pocte, conſiſte dans la 
beauté de lexprefſion : ce qu'il neſt pas poſſible — dans nòtre 
Langue, puis que jamais on na ſũ le faire dans la ſienne. ait 
doit ſe contenter d avoir mieux trouve le genie de Virgile, que pas 
un de nos Auteurs; & quelques graces qu ait perdu l'EN B1DE 
entre ſes mains, j oſe dire qu il ſurpaſſe de bien loin tous ces Poe- 
mes que nos Frangois ont mis au jour avec plus de confiance que 
de ſucces. 

La grande application de Segrais a connoitre l Eſprit du Potte 
paroit dans la Preface, autant que dans la Verſion; & il me ſem- 
ble qu'il a bien reuſh a j e rout, exceptè des Caradteres. En 
cela je ne puis Etre de fon ſentiment; & il me pardonnera (1 
avoir ètè dègoùtè mille fois de ſon Heros, je ne perds pas l occaſion 
de parler ici du peu de merite du bon Ene 

Quoi que les Conquerans ayent ordinairement plus de ſoin de 
faire exEcuter leurs ordres ſur la Terre, que d'oblerver religieuſe · 
ment ceux du Ciel; comme I'Italie Ecoit promiſe a ce. Troyew par 
cs Dieux, Ceſt avec raiſon que Virgile lui a donné un grand aſſu- 

| jettiſſement 
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jettiſſement à leurs Volontes, mais quand il nous le deEpeint ſi de- 
vot, il doit lui attribuer une Devotion pleine de confiance, qui 
$accommode avec le temperament des Heros , non pas un ſenti- 
ment de Religion ſcrupuleux, qui ne ſubſiſte jamais avec la verita- 
ble Valeur. Un General qui croyoit bien en ſes Dieux, devoit 
augmenter la grandeur de ſon courage par H eſperance de leur ſe- 
cours : {a condition Etoit malheureuſe, $'il n'y ſavoit croire qu'a- 
vec une Superſtition qui lui-otoit le naturel de ſon entende- 
ment & de ſon cœur. C'elt ce qui arriva au pauvre Nicias , qui 
perdit l Armee des Atheniens ; & ſe perdit lui - meme, par la credulc 
& ſuperſtitieuſe opinion qu il eut du courroux des Dieux. 11 nien 
eſt pas ainſi du Grand Alexandre il fe croyoit Fils de Jupiter pour 
entreprendre des choſes plus extraordinaires. Scipion qui feint ou 
qui penſe avoir un commerce avec les Dieux, en tire a 
relever ſa Republique, & pour abattre celle des Cathaginois. Faut- 
il que le Fils de Venus, aſſüré par Jupiter de fon bonheur & de fa 
one future, n ait de Pierce que pour craindre les dangers, & pour 
e dier du ſuccts de toutes les entrepriſes? Segrais la- deſſus defend 
une cauſe qui lui fait de la peine, & il a tant d affection pour ſon 
Heros, qu il aime mieux ne pas exprimer le ſens de Virgile dam 
toute {a force, que de decouvrir nettement les Frayeurs honteuſes du 
pauvre Ense. | 


Extemplo Æneæ ſoluuntur frigore membra , 

Ingemit & duplices tendens ad ſidera palmas, 

Talia voce refert; 6 terque quaterque beati, 

Weis ante ora patrum Trojæ ſub mænibus altis 
* Virgil. K- Contigit oppetere * . 


Javoue que ces ſortes de ſaiſiſſemens fe font en nous malgre 
nous-memes:/par un defaur du Temperament: mais puis que Vir. 
gile pouvoit former celui d Ente A ſa fantaiſie, je m' tonne qu il lui 
en ait donné un ſuſceptible de cette Frayeur On fait honneur aux 
Philofophes des Vices de complexion, quand ils ſavent les corriger 


* 


* 


r la Sageſſe; Socrate avoue aiſement de méchantes inclinations 
ue la Philoſophie lui a fait vaincre: mais la nature doit etre toute 
belle dans les Heros; & ſi par une nëceſſitẽ de la condition humai- 


ne, il faut qu elle poche en quelque choſe, leur Raiſon eſt employee. 


à moderer des tranſports, non pas à ſurmonter des foibleſſes. Sou- 
vent meme leurs impulſions ont quelque choſe de divin qui eſt au 
deſſus de la Raiſon: ce qu on appelle Dereglement dans les autres, 
n'eſt en eux qu'une pleine Liberté, ou leur Ame fe déploye dans 
toute ſon ẽtenduè; on fait de leur impetuoſits cette Vertu hEroi- 
que qui emporte ndtre admiration fans reconnoitre noõtre jugement. 
Mais les Paſſions baſſes les deshonorent, & ſi I Amitie exige quel- 
quefois d'eux les craintes & les douleurs, (ce qu on voit d Achille 
pour Patrocle, & d'Alexandre pour Epheſtion) il ne leur eſt pas 
rmis dans leurs propres dangers, eee marr 
ers, ni de faire voir la mEme peur, ni de faire entendre les mẽè- 
mes plaintes. Or Ene fait craindre & pleurer fur tout ce qui le 
regarde. Il eſt vrai qu'il fait la meme choſe pour ſes Amis; mais 
on doit moins lattribuer à une paſſion 1 & geénèreuſe, qu à 
une ſource inẽpuiſable d apprehenſions & · de pleurs, qui lui en 
fournit naturellement pour lui & pour les autres. | 


Extemplo Æneæ ſolvuntur frigore membra, 
Ingemit & duplices tendens ad ſydera palmas. 


Saiſi qu'il eſt de ce froid par tous les membres, le premier ſigne 
de vie l donne, c'eſt de — puis il tend les mains au Gel. 
& apparemment il imploreroit ſon aſſiſtance, ſi tar où il eſt lui 
laiſſoit la force d lever fon eſprit aux Dieux, & d avoir quelque at- 
tention à la Priere. Son ame qui ne peut étre appliqute 4 quoi 
que ce ſoit, s abandonne aux lamentations; & ſemblable a ces Veu- 
ves deſoltes qui voudroient Etre mortes, diſent. elles, avec leurs Ma- 
ris au premier embarras qui leur furvient, le pauvre Ente regrette 
de n avoir pas peri devant Troye avec Heffor, & tient bienheureux 
ceux qui ont laiſſe leurs Os au ſein d une fi douce & ſi chere Terre. 

Tow. II. B b Un 


.nEceſſaire au Poëme Epique: mais cela n 
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Un autre croira que c'eſt pour envier leur bonheur; je ſuis perſuads 
que c'eſt par la crainte du peril qui le menace. f ny. 

Vous remarquerez encore que toutes ces lamentations commen- 
cent preſque auſſi- tot que la Tempète. Les Vents ſoufflent impe- 
tueuſement, I'Air s obſcurcit; il tonne, il Eclaire, les Vagues de- 
viennent groſſes & furieuſes: voila ce qui arrive dans tous les Ora- 
ges. II n'y a juſques-la ni Mat qui ſe rompe, ni Voiles qui ſe de- 
chirent, ni Rames briſces, ni Gouvernail perdu, ni ouverture par 
ou I Eau puiſſe entrer dans le Navire; & c toit · la du moins qu il 
faloit attendre à fe dẽſoler. Car il y a mille jeunes Garcons en An- 
gleterre, & autant de Femmes en Hollande, qui s ẽtonnent a peine 
ou le Heros 2 ſon deſeſpoir. ä 

Je trouve une choſe remarquable dans IE NED, ct que les 
Deux abandonnent a.Enee toutes les matieres de pleurs. Qui il con- 
te la deſtruction de Troye ſi pitoyablement qu'il lui plaira, ils ne ſe 
meleront pas de r&gler ſes larmes: mais fi-rdr qu il y a une grande 
reſolution à prendre, ou une exEcution difficile a faire, ils ne ſe 
fient ni à fa capacité, ni a ſon courage, & ils font preſque toũ- 
jours ce qu ailleurs les Grands hommes ont accoũtumé d'entre. 

rendre & d executer. Je ſai combien linter vention des Dieux eſt 

'empeche pas qu on ne dit 
laiſſer plus de choſes à la vertu du Heros. Car (i le Héros eſt trop 


confiant, qui au mepris des Dieux veut tout fonder ſur lui meme; 


le Dieu eſt trop ſecourable, qui pour faire tout, anẽantit le mérite 
du Heros. . | 

Perſonne na mieux entendu que Longin cette Economie delicate 
de Taſſiſtance du Ciel, & de la vertu des Grands - hommes. 
„ Ajax, dit- il, ſe trouvant dans un combat de nuit effroyable, . 
„ ne demande pas a Japiter qu'il le ſauve du danger od il ſe ren- 


„ contre; cela ſeroit indigne de lui: il ne demande pas qui lui 


„ donne des forces ſurnaturelles pour vaincre avec ſüreté; il auroit 
„ ttop peu de part a la victoire: il demande ſeulement de la lu- 


*-Longin, »» miere, afin de pouvoir diſcerner les ennemis, & d'exercer contre 


Traue du S 


2 5 eux {a propre vaillance: da Lucem ut videam *. 
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Le plus grand defaut de la PRAAS4AL , ceſt de n tre 
prement qu une Hiſtoire en Vers, ou des hommes Illuſtres font 
preſque tout par des moyens purement humains. Petrone Ven blame 
avec raiſon, & remarque judicieuſement que per ambager 
niniſteria & fabuloſum ſententiarum tormentum præcipitandus eft liber 
ſpiritus, ut potius furentis animi vaticinatio appareat, quam religioſe 
orationis ſub teſtibus fides. Mais VENt1 DE eſt une Fable Eternelle, 
où hon introduit les Dieux pour conduire & pour executer toutes 
choſes. Quant au bon Ene, il ne ſe mile guere des deſſeins im- 
portans & glorieux : il lui ſuffit de ne pas er aux offices 
dune Ame pieuſe, tendre & pitoyable. I porte fon Pere ſur ſes 
<paules; il regrette ſa chere Creuſe conjugalement; il fait enterrer 
{a Nourrice, & dreſſe un Bucher a fon Pilote en rẽpandant mille 
larmes. | 

C'Eroit un pauvre Heros dans le Paganiſme, qui pourroit Erre 
un grand Saint chez les Chretiens ; fort a mo donner des 
Miracles, & plus digne Fondateur d'un que d'un Etat. A 
le conſiderer par les ſentimens de Religion, je puis reverer (a Sain- 
ret6: ſi j en veux juger par ceux de fa Gloire, je ne ſaurois ſouffrir 
un Conquerant qui ne fournit de lui que des larmes aux malheurs, 
& des craintes à tous les perils qui ſe prefentent; je ne puis ſouffrir 
qu on le rende maĩtre d un ſi beau Pays que I Iralie, avec des qua- 
litẽs qui lui convenoient mieux pour perdre le ſien, que pour en 
conquerir un autre. | 

Virgile Etoit ſans doute bien pitoyable. A mon avis, il ne fair 
plaindre les defoles Troyens de tant de Malheurs, que par une dou- 
ceur ſecrette qu'il trouvoit à 5 attendrir. S'il n'eur Ed de ce tem- 
perament-la, il neut pas donn rant d amour au bon Ence pour ſa 
chere Terre; car les Heros ſe d font aiſEment du ſouvenir de leur 
Pays chez les Nations ol ils doivent exécuter de grandes choſes. 
Leur Ame toute tournce a la gloire, ne garde aucun ſentiment pour 
ces petites douceurs. 11 faloit done que les Troyens ſe lamentaſſent 
moins de leur miſere. Des gens de guerre, qui veulent exciter 
notre piti6 pour leur infortune, n inſpirent que by mepris pour leur 
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foibleſſe: mais Ence particulierement devoitetre occupè de ſon grand 
deſſein, & detourner ſes penſces de ce qu'il avoit ſouffert, ſur I- 
tabliſſement qu'il alloit faire, Celui qui alloit fonder la grandeur & 
la Vertu des Romain, devoit avoir une Elevation & une magnani- 
mitè digne deux. | 

Aux autres choſes, Segrais ne ſauroit donner trop de louanges a 
l'ExXE1DE;z & peut- Etre que je ſuis rouchs du quatrieme & du 
ſixieme Livre, autant que Jui-meme. Pour les CaraQteres, j̃ avoue 
qu ils ne me plaiſent E. & je trouve ceux d' Homere auſſi animes, 
que ceux de Virgile fades & degotitans. 

En effet, il n'y a point d Ame qui ne ſe ſentę Elevee par lim- 
preſſion que fait ſur elle le Caractére d. Achille. Il n'y en a point a 
qui le courage impetueux d. Ajax ne donne quelque mouvement 
impatience. Il ny en a point qui ne s anime, & ne s excite par 
la valeur de Diomede. Il n'y a perſonne à qui le rang & la gravite 
d Agamemnon n imprime quelque reſpect; qui mait de la verieration 
pour la longue experience & pour la ſageſſe de Ne ſfor; a qui lin- 
duſtrie aviſèe du fin & ingenieur Uk 2 n'6veille leſprit. La Valeur 
infortunte d Hector le fait plaindre de tout le monde; la condition 
miſerable du vieux Roi. Priam touche l Ame la plus dure; & quoi 
que la Beaute ait comme un privilege ſecret de fe concilier les affec- 
tions, celle de Paris, celle d Heſine n attirent que de J indignation 
quand on couſidere le ſang qu'elles font verſer, & les funeſtes mal- 
heurs dont elles font cauſe. De quelque fagon que ce ſoit, tout ani- 
me dans Homere, taut Emeut z mais dans Pirgile, qui peut ne sen- 
nuyer pas avec le bon Ente & ſon cher Achate ? Si vous exceptez. 
Niſus & Euryalus, (qui a la vetité vous intereſſent dans toutes leurs 
Avantures, ) vous languirez de néceſſité avec tous les autres; avec 
un Ilionee, un Sergeſle, Mneſlee, Cloante, Gias & le reſte de ces. 
hommes communs qui accompagnent un Chef mediocre. 

Jugez par- la combien nous devons admirer la Potlie de Vrgile, 
puis que malgre la vertu des Heros d'Homere, & le peu de merite 
des ſiens, les meilleurs Critiques ne trouyent pas qu'il lui ſoit in- 
&ricur. . | 
SUR 
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TRAGEDIES. 
Av que nous excellons aux Ouvrages de Theatre, & je 
ne croirai point flater Corneille, quand je donnerai Vavan 

a beaucoup de ſes Tragédies fur celles de I Antiquite, Je ſai 
que les Anciens Tragiques ont eu des admirateurs dans tous 

les tems 3 mais je ne ſai pas ſi cette ſublimirs, dont on parle, eſt 

trop bien fondèe. Pour croire que Sophoole & Euripide font auſſi 
admirables qu'on nous le dit, il faut s imaginer bien plus de cho- 
ſes de leurs Ouvrages, qu on nen peut connoĩtre par des Traduc- 

tions; & ſelon mon ſentiment, les Termes & la Diction doivent 
woir une part conſiderable a la beauté de leurs Trag&dies. 

Il me ſemble voir au travers des louanges que leur donnent leurs 
plus tenommès Partiſans, que la grandeur, la magnificence & la 
dignits ſur tout, leur étoient des choſes fort peu connues : C- 
roient de beaux Eſprits reſſerr&s dans le meEnage d'une petite RE- 
publique, a qui une Liberté neceſliceuſe tenoit lieu de toutes cho- 
cs. Que s ils Etoient obliges de repreſenter la Majeſté d'un grand 
Roi, ils entroient mal dans une inconnue, pour ne voir 
que des objets bas & groſſiers, ou: leurs ſens Ecoient comme aſſu 
jettis. 

Il eſt vrai les memes its degoũtẽs de ces objets, s ele- 
voient anda au rooms gr merveilleux; mais alors ils fai- 
ſoient entrer tant de Dieux & de Deeſſes dans leurs Tragedies, qu on 
n'y reconnoiſſoit preſque rien d humain: ce qui Etoit grand, toit 
tabuleux ; ce qui Etoit naturel, toit pauvre & miſerable. Chez 

Corneille 
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Corneille la Grandeur ſe connoit par elle-meme ; les Figures qu'il 
employe ſont dignes delle, quand il veut la parer de quelque or- 
nement; mais d ordinaire il néglige ces vains dehors: il ne va point 
chercher dans les Cieux, de quoi faire valoir ce qui eſt afſez conſi- 
derable ſur la terre ; il lui ſuffit de bien entrer dans les choſes, & la 
pleine image qu'il en donne, fait la veticable impreſſion qu aiment 
A xecevoir les perſonnes de bon-ſens. | 
En effet, la Nature eſt admirable par tout; & quand on a re- 
cours à cet Eclat Erranger, dont on penſe embellir les objets, c'eſt 
ſouvent une confeſſion tacite qu on nen connoit pas la propriete. 
De la viennent la plapart de nos Figures & de nos Comparaiſons, 
que je ne puis approuver ſi elles ne ſont rares, tout-a-fair nobles & 
tout · a · fait juſtes; autrement c'eſt chercher par adreſſe une diverſion 
r ſe derober aux choſes que Ion ne fair pas connoiere. Quelque 
—— cependant que puiſſent avoir les Comparaiſons, elle convien- 
nent beaucoup plus au Pome Epique qu à la Tragédie: dans le Poe- 
me Epique, ;l'eſprit cherche a ſe plaire hors de fon ſujet; dans la 
Trag&die , : Ame pleine de ſentimens, & poſſedee de paſſions, ſe 
tourne mal · aiſement an. ſimple éclat d'une refſemblance. 
Ramenons notre diſcours à ces Anciens, dont il s eſt inſenſible- 
ment Eloigns & cherchant à leur faire juſtice, confeſſons qu' ils one 
beaucoup mieux 36uſli a exprimer les Qualités de leurs HEros, qu 
depeindre la Magnificence des grands Rois. Une idée confuſe des 
Grandeurs de Bgbilone, avoit gate phitor qu'eleve leur imagination; 
mais leur Eſprit ne pouvoit pas s abuſer ſur la force, la conſtance, 
la juſtice & la ſageſſe, dont ils avoient tous les jours des exemples 
devant les yeux. Leurs Sens dégagès du faſte dans une République 
mediocre, laiſſoient leur Raiſon. plus libre à conſideret les hommes 
par eux-memes. f 
Ainſi, rien ne les detournoit d'ttudjer la Nature humaine, dc 
Sappliquer a la connoiſſance des Vices & des Vertus, des Inclind- 
tions & des Gènies: c'eſt par Ia qu ils ont appris à former ſi bien 
les Caracteres, qu; on n'en ſauroit de plus juſtes, ſelon le tems 
ou ils ont yEcu, ſi on ſe contente de connoitre les perſonnes par leur 
actions. | Corneille 
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Corneille a ctũ que ce n'Etoit pas aſſez de les faire agir, il eſt allo 
zu fond de leur Ame chercher le principe de leurs Actions; il eſt: 
deſcendu dans leur Cœur pour y voir former les paſſions, & y dè- 
couvrir ce qu il y a de plus cachè dans leurs mouvemens. Quant 
aux Anciens Tragiques, ou ils negligent les Paſſions pour Etre atta- 
ches à repreſenter exactement ce qui ſe paſſe, ou ils. font les Diſcou- 
reurs au milieu des perturbations memes, & vous difent des Senten- 
ces, quand vous attendez du Trouble & du Deſeſpoir. 

Corneille ne deErobe rien de ce qui fe paſſe: il met en vue toute 
Faction, autant que le peut ſouffrir la bienſtance mais auſſi don- 
ne-t-il au ſentiment tout ce qu il exige, conduiſant la Nature fans la 
gener, ni 'abandonner a clle-meme. Il a öté du Theatre des An- 
ciens, ce qu'il y avoit de Barbare; il a adouci Phorreur de leur Sce- 
ne par quelques tendreſſes d Amour judicicufement diſpenſes : mais 
na pas eu moins de ſoin de conſerver aux ſujets Tragiques notre 
Crainte & notre Pitic, ſans dErourner F Ame des veritables paſſions 
quelle y doit ſentir, à de petits ſolpirs ennuyeux, qui pour erre 
cent fois variés, ſont rotgours les memes. 

Quelques Louanges je donne à cet excellent Auteur, je ne 
dirai pas que ſes Pieces ſoient les ſeules qui meritent de lapplaudiſ- 
ſement ſur notre ThEatre. Nous avons et touches de MARIAN E,. 


de SOPHONISBE, d'ALCIONEEZ, de VENCESLAS, de, mien 


Þ Autexr de 
STILICON, 'ANDROMAQUE, de BRIT ANNICUS *, MARIANE, 


& de pluſieurs autres, à qui je ne pretens rien 0ter de leur beauté 20 CO- 
pour ne les nommer pas. 4 PALCIO. 


]evite autant que je puis d tre ennuyeux; & il me ſuffira deNEE:Rovou 
dire qu aucune Nation ne ſauroit diſputer a la notre, avantage 5 — 
Fexceller aux Tragédies. Pour celles des 1faliens, elles ne valent STILICON , 
pas la peine qu'on en parle; les nommer ſeulement eſt aſſez pour AN BNS. 
inſpirer de Vennui. Leur EES TIX DEB PIIIII feroit mourir 2 EE 
de langueur un homme aſſez patient, & je ne Vai jamais vii ſang Nicus. 
ſouhaiter que I Auteur de la Piẽce fut foudroys avec ſon Athee. re 

Il y a & vielles Tragedies Angloiſes f, oi il faudroit, à la verite, Cg NA 
retrancher beaucoup de choſes; mais avec ce retranchement, on . C. 

| pourroit 
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urroit les rendre tout- a- fait belles. En toutes les autres de ce tems 
li, vous ne voyez qu une matiere informe & mal digerèe, un amas 
d'Evenemens confus; fans conſideration des Lieux, ni des Tems; 
fans aucun ard a la Bienſcance : les yeux avides de la Cruaute du 
Spectacle y veulent voir des meurtres & des corps ſanglants. En 
ſauver l' horreur par des Recits, comme on fait en France, c'eſt de. 
rober à la vas du Peuple ce qui le ronche le plus. 

Les Honnetes-gens deſapprouvent une coutume Erablie par un 
ſentiment peut· Etre aſſez inhumain; mais une vieille habitude, ou 
le goũt de la Nation en général, I'emporte ſur la delicareſle des par- 

ticuliers. Mourir, eſt ſi peu de choſe aux Anglais, qu'il faudroir, 
ur les toucher, des images plus funeſtes que la Mort meme. De 
bK vient que nous leur reprochons aſſez juſtement de donner trop 3 
leurs Sens ſur le Théatre: il nous faut ſouffrir auſſi le reproche qu il 
nous font de paſſer dans Vautre extrẽmitẽ, quand nous admirons 
chez nous des Tragedies par — douceurs qui ne font pas une 
impreſſion aſſez forte ſur les Eſprits. Tantöt peu ſatisfaits dans nos 
cœuts d'une tendreſſe mal forme, nous cherc dans Taction des 
Comediens à nous Emouvoir encore: tantòt nous voulons que I'Ac- 
teur, plus tranſports que le Potte, prete de la fureur & du deſel- 
poir à une agitation mEdiocre, à une douleur trop commune. En 
effet, ce qui doit &tre tendre, n'eſt ſouvent que doux + ce qui doit 
former la pitié, fait a peine la tendreſſe ; I'emotion tient lieu du 
ſaiſiſſement, l tonnement de Vhorreur, Il manque à nos Sentimens 
quelque choſe d'aſſez profond: les Paſſions a demi- touches n exci- 
tent en nos Ames que des mouvemens imparfaits, qui ne ſavent ni 
les laiſſer dans leur aſſiette, ni les enlever hors d'clles-memes. 
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COME DIES. 


Exceptò celles de MOLIERE o Fon trouve le 
vrai Eſprit de la COMEDIE. 


Ov la Comddic, qui doit étre la Repreſentation de la Vie 
ordinaire, nous I'avons tourne tout-a-fait ſur la Galanterie, 
a exemple des Eſpagnols ; fans conſiderer que les Anciens 
ctoient attaches A enter la Vie humaine ſelon la diverſité des 
humeurs; & que les Eſpagnolt, pour ſuivre leur propre genie, n'a- 
voient depeint que la ſeule Vie de Madrid dans leurs Intrigues, & 
leurs Avantures. 

Javoue que cette forte d' Ouvrages auroit pu avoir dans Anti- 
quite un air noble, & je ne ſai quoi de plus galant: mais C- 
toit plutöõt le defaur de ces Siecles- la, que la faute des Autcurs. 
Aujourd hui la plũpart de nos Poetes ſavent auſſi peu ce qui eſt 

Meurs, qu on ſavoit en ces tems. là ce qui eſt de la Galante- 
rie. Vous diriez qu il n'y a plus d'Avares, de Prodigues, d Hu- 
meurs douces & accommodòes a la Société, de Naturels chagrins 
& auſtEres. Comme (1 la Nature Etoit changee, & que les hom- 
mes ſe fuſſent dEfairs de ces divers Sentimens, on les repreſente tous 
ſous un meme Caractere , dont je ne ſai point la raiſon; ſi ce n'eſt 
que les Femmes ayent trouve dans ce Siëcle ci qu il ne doit plus y 
avoir au monde que des Galans. 

Nous avoiicrons bien que les Eſprits de Madrid ſont plus fertiles 
Tom. II. Cc en 
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& de vrai-ſemblance, La raiſon en eſt, qu en 
mes ne. ſe laiſſent preſque jamais voir, imagination du Poẽte ſe 
conſomme aux moyens ingenieur de faire trouver les Amans en 
meme lieu; & en France, od la liberté du commerce eſt Etablie, la 
grande delicateſſe de I Auteur eſt employèe dans la tendre & amou- 

reuſe expreſſion = * 1 | 
„Lr: Une Femme ualits Eſpagnole * lifoit, il n'y a « 
— tems, le Roman 5 CLEOPATRE; & comme s 4 
recit d'Ayantures, elle cut tombò ſur une Converſation: delicate 
d'un Amant & d'une Amante également paſſionnés; Que d'eſprit 
mal employe , dit- elle; à quoi bon tous ces beaux diſcours, ils 
ſont . * Ei : a C0 
C'elt la plus belle Reflexion que j aye oui faire de ma vie; & 
Calprenede , quoi que Frangois, devoit ſe ſouvenir qu à des Amans 
nais ſous un Soleil plus chaud que celui TEſpagne, les Paroles étoient 
aſſez inutiles en ces occaſions. Mais le Bon- ſens de cette Dame ne 
ſeroit pas rei dans nos Galanteries ordinaires, ou il faut parler 
mille Bis d'une Paſſion qu'on n'a pas, pour la pouvoir perſuader; 
& ou lon ſe voit tous les jours pour ſe 3 avant que de trou- 
ver une heure à finir ce faux tourment. 
La Precicuſe de Moliere eſt depeinte ridicule dans la choſe, auſſi 
bien que dans les termes, de ne vouloir pas prendre le Roman per 
la queue, quand il Sagit de traiter avcc des Parens Faffaire ſerieuſe 
tres ls d un Mariage f: mais ce n eũt pas et une fauſſe delicateſſe avec un 


PRECIEUSES 


kibicuLts Galant d'atrendre fa declaration, & tout ce qui vient par degrés dans 
< Moliere: Je proceds d'une Galanterie. 

Pour la Régularité & la Vrai- ſemblance, il ne faut pas s ctonner 

qu elles ſe trouvent moins chez les Eſpaguols que chez les Frangois : 

comme toute la Galanterie des Eſpagnols eſt venue des Maures, il 

y reſte je ne ſai quel gour d. Afrique, étranger des autres Nations, 

& trop extraordinaire pour pouvoir s accommoder & la juſteſſe des 
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Regles. Ajoiltez qu une vieille impteſſion de Chevalerie errante, 
* à toute 5 tourne les eſprits des Cavaliers aux A- 
vantures bizatres: les Filles de leur cds goũtent cet ait-la dez leur 
enfance dans les Livres de Chevalerie, & dans les Converſations 
fabuleuſes des femmes qui ſont aupres d elles. Ainſi les deux Sexes 
rempliſſent leur eſprit des mEmes iddesz & la 2 des hommes 
& 45 femmes qui aiment, ptendroient le ſcrupule de quelque 
amoureuſe Extravagance, pour une froideur jpdigne de leur Faſ- 
ſion. a 

Quoi que Amour n ait jamais des meſures bien 2 en que- 
que Pays que ce foit ; j ole u il n'y a rien de fort 2 tu 
« Ps ni n 83 r 
mens ordiriaires qu il y uit. Ce qu on a une Belle-Paſfion, . 

a de la peine dans a ſe ſauver du Adele Peng Honnetes-gens 
& à divers ſoins ne s abandonnent pas comme font les Eſpa- 

guols dans Vinttilics de Madrid, ou rien ne donne du mouvement 

que le ſeul Amour. ED | 

A Paris, Taſſiduits de notre Cour nous attache; la fonction 
d'une Charge, ou le deſſein d'un Emploi nous occupe; la Fortune 
l'emportant ſur les Maĩtreſſes dans un lieu ou lulage eſt de preterer 
ce qu on fe doit, a ce qu on aime. Les Fetnmes qui ont à fe rc - 

let la- deſſus, ſont elles mème plus galantes que paſſionn&es; encore 
: ſervent- elles de la Galanterie pour entrer —— les intrigues. II y 
en a peu que la vanité & l intertt ne gouvernent, & Ceſt à qui 
pourra mieux ſe ſervit; elles des Galans, & les Galans d'clles pour 
arriver à leur but. | 

L'Amour ne laiſſe pas de ſe meler a cet eſprit d'interer, mais 
bien rarement il en eſt le maĩtre. Car la conduite que nous ſom- 
mes obliges de tenir aux affaires, nous forme a quelque regularits 
pour les plaiſirs, ou nous Eloigne au moins de ['extravagance. En 
Eſpagne on ne vit que pour aimer: ce qu'on appelle 4 1ER en 
France, n'eſt proprement que parler d Amour, & meler aux ſenti- 
mens de I Ambition, la wanite des Galanteries. 

Ces differences conſidertes, on ne trouvera pas Etrange que la 

| Cc 2 Couk- 
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Con zol des Eſpagnols, qui n'eſt autre choſe que la Repteſen- 
tation de leurs Avantures, l auſſi peu rẽguliere _ les Avantu- 
res: & il n'y aura pas a 8 Etonner que la CoMEgDIE des Fan- 
goir, qui ne 8'tlojgne guere de leur * conſerve des Egards dans 
la Repreſentation des Amours, qu ils ont ordinairement dans les 
Amours m&mes. Tavoüe que le Bon- ſens qui doit Etre de tous les 
Pays du Monde, Erablit certaines choſes dont on ne doit ſe diſpenſer 
nulle part; mais il eſt difficile de ne pas donner beaucoup a la coli. 
tume, puis qu'Ariffece meme dans ſa PozTIQUE a mis quelque. 
fois jon en ce qu'on croyoit de mieux à Athenes, & non 
pas en ce qui eſt veritablement le plus parfai 

Ia Comddie n'a pas plus de privilege que les Loix, qui devant 
routes Etre fond&es ſur L Juſtice, ont neantmoins des differences 
particulieres felon le divers genie des Peuples qui les ont faites. Et 
fi on eſt oblige de conſerver Vair de FAntiquite ; il faut garder le 
Caractere des HEros qui ſont morts il y a mille ans, quand 
on les repreſente ſur le Theatre; comment peut- on ne ſuivre pas 
les humeurs, & ne s ajuſter pas aux manieres de ceux qui vivent, 
lors qu on reprẽſente à leurs yeux, ce qu ils font eux · memes tous 


les jours? 


Quelque autorits cependant que fe donne la Coùtume, la Rai- 
ſon ſans doute a les premiers droits; mais il ne faut pas que ſon 
exactitude ſoit 5.5 Car aux choſes qui vont purement à plaire, 
comme la Comẽdie; il eſt facheux de nous aſſujetrir a un ordre trop 


auſtere, & de commencer par la gene en des ſujets où nous ne 
cherchons que le plaiſir. 2 : 


DE 


ITALIENNE 


O1L 4 ce que j'ayois à dire de Ia Comddic Frangoiſe & de 
la Comèdie Eſpagnole; je dirai preſeatement ce que je pen- 
ſe de UItalienne. Je ne parlerai point de VAMINTE, du. 

pas rox FiDo, de la PHiLISs DE Scixz, & des autres. 
Comddies de _ nw la; 0 faudroit connoitre mieux E je 
ne fais les graces Langue Italienne: je pretens ent 
en ce — de la Comèdie qui ſe voit bs e ſur le 
Theatre, Ce que nous voyons en France ſur celui des Italien:, 
n'eſt pas proprement Comedie, puis qu il n'y a pas un veritable. 
Plan de I Ourrage; que le Sujet na rien de bien lis ; 45 n'y voit 
aucun Caractere bien gardè, ni de Compoſition ou le beau genie. 
ſoit conduit, au moins ſelon quelques regles de art. Ce n'eſt ici 
u une eſpece de concert mal forms entre pluſieurs Acteurs, dont 
| er fournit de ſoi ce qu'il juge à propos pour ſon Perſonnage : - 
ceſt a le bien prendre, un ramas de Concetti impertinens dans la 
bouche des Amoureux, 85 r 2 dans celles des. 
Zanis *. Vous ne voyez goũt n t; vous voyez UN ® Los. . 
faux eſprit qui 3 en des Penſges 3 de Cieux,. de Sele 1 
d Etoiles & d Element; ſoit dans une affeQation de naivets qui n'a 
rien du vrai naturel. 
Javoue que les Bouffons ſont inimitables, & de cent Imitateurs 
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que j'ai vis, il n'y en a pas un qui ſoit parvenu à leur reſſembler, 
Pour les grimaces, les mouvemens; Fagilite, ln 
poſit! ; pour bes mens d'un viſage qui ſe detmonte com- 
me il lui plait; je ne fai s ils ne font pas preferables aux Mimes & 


aux Pantomimes des Anciens. Il eſt certain qu'il faut bien aimer la 


mẽchante Plaiſanterie, pour Etre touche de ce qu on entend: il faut 
Etre auſſi, bien grave & bien compoſe, pour ne rire pas de ce qu'on 
-voit ; & ce ſetoit un d&oric trop affect, de ne pl i 
action, parce qu'un homme delieat ne prendra pas de plailir à leurs 
diſcours. | 
Toutes les repr&ntations od 'Efprit a pen de patt, ennuyent 4 
la fin; mais ales ne laiſſent pas Aan Fri agreables 
quelque tems avant que de nous canuyer. Comme la Bouffone- 
rie ne divertit un Honnete-homme que par de petits intervalles, 
il faut la finir a propos, & ne pas donner le tems a I'eſprit de re- 
venir's la juſteſle du diſcours, & a Tide du vrai naturel. Cette 
Economie ſetoit a defirer dans la Comddie Italieme; ol le pre- 
miet Depotit eſt fuivi d'un nouvel ennui plus laſſant encore, & 
ou la Variets au lieu de vous recréer ne vous apporte qu une autre 
ſorte de langueur. e | 
En effet, quand vous Etes las des Bouffons qui ont trop de- 
meure far le Theatre, les Amonreux paroiſſent pour yous acca- 
bler: c'eſt 2 mon avis le dernier ſupplice d'un homme dElicat, & 
on auroit plus de raiſon de preferer une promte Mort à Ia paticn- 
ce de les Ecoliter, que nen eut le Lacedemonien de Boccalini, lors 
wil prefera le Gibet à Tennuyeule Lecture de la Guerre de Piſe, 
mamente ſup- Guichardin x. $i quelqu'un trop amoureux de la Vie, a pii 
um efſuyer une laſſitude fi mortelle; au lieu de remertre ſon eſprit par 
coats. quelque diverſité agreable, il ne trouve de changement que par 
dne a une autre importunité, dont le Docteur le deſeſpere. Je {ai que 


lo muraſſero 
era due mura. - * 
e che per mi- | 

ſericordia fino lo ſcorticaſſero vivo; perche il uei Diſcorfi ſenza fine, quei Configh md tedioff, quelle fre- 
——_ _ » eta crepacuore che ſuperava tutti gl'aculei Ioglefi, &c- 
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bien depcindre la ſottiſe d'un Docteur, il faut faire en forte 

* Converlations fur la Science dont il eſt 
by mais que ſans jamais rEpondre a ce qu'on lui dit, il cite mille 
Auteurs, & allegue mille Paſſages avec une volubilité qui le met 
hors d haleine, c'clt introduire un Fou qu on devroit mettre aux 
petites Maiſons, & non pas menager a propos H impertinence de 
ſon Docteur. 8 | | 

Petrone 2 toute une autre Economie dans le ridicule d'Ezmoſpe : 
la Pedanteric de Sidias eſt autrement mEnagee par Theophile : le 
Catactete de Caritides dans les Facnyturx de Moliere, eſt tout- 
a. fait juſte 5 on n en peut rien retrancher, ſans d&figurer la peinture 
qu'il en fair. Voila les Savans ridicules, dont la tion ſeroĩt 
agrcable ſur le Theatre. Mais c'eſt mal divertit un Honnete-home 
me, de lui donner un miſerable Docteur, que les Livres ont 
rendu fou, & qu on devroit enfermer ſoigneuſement, comme j ai 
dit, pour derober a la vũẽ du monde Vimbecilirs de notre condi- 
tion, & la miſere de noe nature. 

C'eſt pouſſer trop loin mes Obſervations ſur la Comédie Ita- 
lieme. Et pour recueillir en peu de mots ce que j'ai aſſez ẽtendu, 
je dirai qu au lieu d Amans agreables, vous n'avez que des Diſcou- 
reurs d'amour affectẽs; au lieu de Comiques naturels, des Bouffons 
incomparables, mais toujours Bouffons ; au lieu de Docteurs ridi- 
cules, de pauvres Savans inſenſes. Il n'y a quaſi pas de Perſonna- 
A a la reſerve de celui du Pantalon, dont on 
it le moins de cas, & le ſeul neantmoins qui ne paſſe pas la 
* 0 

La Tragtdic fut le premier plaifix de Fancienne Republique ; & 
les Vieux as des 2 d'une àpte Vertu, deere 
chercher aux Thearres que des Exemples qui pouvoient fortifier leur 
naturel, & entretenir leurs dures & auſtëres habitudes. Quand on 
ſoignit la douccur de l' Eſprit pour la converſation, à la force de 
Ame pour les grandes choſes, on fe pliit auſſi 4 la Comédie, & 
3 it de fortes idées, tantõt on ſe divertiſſoit par les. 
181 S. 
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Si-töt que Rome vint a ſe corrompre, les Romains quicterent la 
Tragẽdie; & ſedégoũterent de voir au Théatre une image auſtere 
de Vancienne Vertu. Depuis ce tems. li, juſques au dernier de la 
République, la Comédie fut le delaſſement des Grands- hommes, 
le — hs des gens polis, & I'amuſement du Peuple, ou re- 
Aché ou adouci. 3 115 — 

Un peu devant la Guerre civile, I Eſprit de la Trag&die revint 
animer les Romains, dans la diſpoſition ſecrete d'un genie qui les 
prẽparoit aux funeſtes Revolutions qu on vit arriver. Ceſar en 
compoſa une, & beaucoup de gens de qualité en compoſerent 
auſſi, Les deſordres ceſles ſous Auguſte , & la tranquilité bien re. 
tablie, on chercha toutes ſortes de plaiſits. Les Comddies recom- 
mencerent, les Pantomimes eurent leur credit, & la Tragédie ne 
laiſſa pas de ſe conſerver une grande rẽputation. Sous le regne de 
Neron, Sone que prit des idees funeſtes, qui lui firent compoſer les 
Tragédies qu il nous a laiſſées. Quand la corruption fut pleine, 
& le vice general „ les Pantomimes ruinerent tout · a- fait b Tra- 
gedie & la Comédie: I Eſprit neut plus de part aux Repreſenta- 

tions, & la ſeule Vue chercha dans les — & les mouve- 
— ce qui peut donner a TAme. des Spectateurs des idés volup- 
rue AP). | 

Les Italiens aujourd'hui ſe contentent d'&rre éclairés du méme 
Soleil, de reſpirer le meme Air, &'d'habiter la mẽme Terre qu ont 
habitée autrefois es Vieux Romains : mais ils ont laiſſé pour les 
Hiſtoires, cette Vertu {Evere qu ils exergoient, ne croyant pas 
avoir beſoin de la Tragédie, pour s animer a des choſes dures 

u ils n'avoient pas envie de pratiquer. Comme ils aiment la 
33 de la Vie ordinaire, & les plaiſits de la Vie voluptueu- 
ſe, ils. ont voulu former des Repréſentations, qui euſſent du rap- 

avec lune & avec l'autre; & de Ia eſt venu le mElange de 

a Comédie, & de art des Pantomimes, que nous voyons * le 
Theatre des Italien. Ceſt a peu pres ce qu'on peut dire des 
Italiens qui ont paru en France juſqu à preſent. . 
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| FL my a point de Comèdie qui fe conforme plus à celle des Anciens, 

Kea I Angloiſe, pour ce qui regarde les Mœurs. Ce n'eſt point 
une pure Galanterie pleine d'Avantares & de diſcours amoureux, 
comme en Eſpagne & en France Celt la tion de la vie 
ordinaire, ſelo 


u E r diffcrens caracteres 
des hommes. C'eſt un Alrhimifte,. qui par les illuſions de fon Art, 
entretient les | Fun vain Curieux : c'eſt une 
— — & crẽdule, la forte Facilite eſt 321 
abuſée; c uelquefois Politique ridicule b e, compole, 
qui ſe . ſur tout, we rs dons — ai ons 
trouver des Deſſeins cachds dans les plus communes intentions, qui 
penſe decouvrir de ['Artifice dans les plus innocentes actions de la 
vie: ceſt un Amant bizarre, un faux Brave, un faux Savant; 
hun avec des extravagances natur les autres avec de ridicules 
affectations. A la verite, ces Fourbeties, ces Simplicites, cette Po- 
litique, & le reſte de ces Caracteres ingenieuſement formes, ſe 

uſſent trop loin a notre avis, comme ceux qu on voit ſur nòtre 


Theatre demeurent un peu languiſſans au gout des Anglois ; & cela 
vient peut · tre de ce que les 's —— trop, & de ce que les 


Francois d ordinaire ne penſent pas aſſez. | 
En effet, nous nous contentons des premieres Images que nous 
donnent 


ſont quelquefois tres mal-a-propoe : le Fa 
turel conviennent aſſez dans leur oppoſition, à te qui eſt dur ou 
forch; mais quand il s agit de bien entrer dans la nature des choſes, 
ou dans le naturel des perſonnes, ori m'avouera que ce n'eſt pas 
rotijours avec facilits-qu'on y ruſſit. II y a je ne {ai quoi d'inte- 
rieur, jE ne ſai quoi de cach6 qui fe d&couvriroit a nous, ſi nous 
ſavions —— les matieres davantage. Autant qu'il nous eſt 
mal. aiſè dy entrer, autant il eſt difficile aux &vug/ois den ſortir: ils 
deviennent maitres de la choſe à quoi ils penſent, qu'ils ne le ſont 
pas de leur penſee. PoſſedEs de leur Eſprit, quand ils poſſedent leur 
ſujet, ils creuſent encore ou il ny a plus rien a trouver, & paſſent 
188 naturelle idée qu il faut avoir, par une recherche trop 
Th la verité, je mai point vil de gens de meilleur ontendement 
que les Frangois qui conſiderent les choſes] avec attention, & les 
Anglois qui peuvent ſe deracher de leurs trop grandes m&dications, 
pour revenir à la Facilits du diſcours & à certaine Liberte d Eſprit 
u'il faut poſſeder toſjours, sil eft poſſible. Les plus hound tes gens 
Tn monde, ce ſont les Frengois qui penſent, & les Anglois qui 
parlent. ſe me jetterois inſenſiblement en des Conſiderations trop 
oeneralesz ce S me fair 2 mon ſujet de la Comédie, & 
ee ifference conſi qui ſe trouve entre la notre & 
leur; c'eſt qu attachẽs a la Regularite des Anciens, nous r = 


tons tous à une Action principale , {ans autre divetſitè que 
moyens qui nous y font parvenir. 

Il faut demeurer d accord qu un Evenement principal doit Erre 
le but & la fin de la repreſentation dans la Tragedie, ou leſprit 
entiroit quelque violence dans les diverfions qui derourneroient fa 
penſce. Ta d'un Roi miſerable, la Mort funeſte & tragi- 
que d'un grand Heros, tiennent I Ame fortement attachée à ces 
importans objets; & il lui ſuffit, pour toute variets, de ſavoir les 
Dd : divers 
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divers moyens qui conduiſent à cette principale. action: mais la 
Come die étant faite pour nous divertir, & non pas pour nous 
occuper; pourvu que le Vrai- ſemblable ſoit gardé, & que l Extra- 
vagance ſoit Evitee, - au ſentiment des: Anglais, les: diverſités font 
des ſurpriſes agrẽables, & des changemens qui plaiſent; au lieu 
que [attente continuelle d une meme choſe, ou. lon ne congoit 
rien d important, fait nëceſſairement languir notre attention. 

Ainſi donc, au lieu de reprſenter une Fourberie ſignalèe, con- 
duite par des meyens qui ſo rapportent tous à la meme fin, ils 
reprẽſentent un Trompeur inſigne avec des Fourberies diverſes, 
dont chacune produit ſon effet particulier par ſa propre conſtitu- 
tion. Comme ils renoncent preſque toujours a I'Units d' action, 
pour repreſenter une Perſonne principale au les divertit par des 
actions differentes, ils quittent ſouvent auſſi cette perſonne princi- 
= „pour faire voir diverſement ce qui arrive en des Lieux 

lics a pluſicurs perſonnes. Ben. Johnſon en a uſE de la ſorte — 
BARTHOLONMEZW-TAIN On vient de faire la meme choſe 


„dns EpSOM-WELLS*; & dans toutes les deux Comedies on 


— 6A » ce qui ſe paſſe de ridicule en ces Lieux 
ublics. 

5 On voit quelques autres Pieces ,” ou il y a comme deux Sujets, 
qui — ingEnieuſement l'un dans autre, que Teſprit des 
Spectateurs (qui pourroit étre bleſl& par un changement trop ſen- 
ſible,) ne trouve qu'a fe plaire dans une agreable varietẽ qu ils 
produiſent. Il faut avouer que la r ité ne sy rencontre pas; 
mais les Anglois ſont perſuades que les Libertés qu'on ſe donne 
pour mieux plaire, doivent Etre prefertes à des Regles exactes, 
dont un Auteur ſterile & languiſſant ſe fait un art d ennuyer. 

11 faut aimer la Régle pour Eviter la confuſion; il faut aimer le 
Bon- ſens qui modere 3 d'une imagination allume; mais il. 
faur öter a la Régle toute contrainte qui gene, & bannir une 
Raiſon ſcrupuleuſe, qui par un trop grand attachement à la juſteſſe, 
ne laiſſe rien de libre & de naturel. Ceux que la Nature a fait 
naitre {ans Genie, ne pouvant jamais ſe le donner, donnent tout 
a 
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à Tart qu ils peuvent aquerir , & faite valoir le ſeul metite 
au'ls one fer réguliers, ils n oublient rien à décrier les Ouvra- 
B r le Ridi- 
cule; qui prennent plaiſir a bien connoitre le faux its, qui 
ſont A des vrais Caradteres, ils trouveront les rh, ad 
des Anglois ſelon leur goũt autant & peur-ttre plus qu aucunes 
qu'ils ayent jamais vues. 4 

Nòtre Moliere à qui les Anciens ont inſpiré le bon eſprit de la 
Comédie, Epale leur Ben. Fobnſon à bien repréſenter les diverſes 
Humeurs & les differentes Manieres des hommes; fun & autre 
conſervant dans leurs peintures un juſte rapport avec le genie de 
leur Nation. Je croirois qu ils ont été plus loin que les Anciens 
en ce point- ; mais on ne ſauroit nier, qu ils n ayent eu plus d- 
gard aux Caracteres qu au gros des ſujets, dont la Suite auſſi pour 
roit Etre mieux like, & le DEnoiiement plus naturel. 
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Ly a long-tems, Mylord, que j avois envie de vous dire mon 
ſentiment ſur les Oyzx A, & de vous parler de la difference 
que je trouve entre la maniere de chanter des Italiens, & celle 

des Frangois. L occaſion que j'ai cue den parler chez Madame Ma- 
2zarin, a plitor — ue ſatisfait cette envie; je la contente 
aujourdhui, Mylord , dans le Diſcours je vous envoye. 

Je commencerai par une franchiſe, en vous diſant que je 

n admire pas fort les Comedies en Muſique, telles que nous les 
voyons preſentement. Javoue que leur Magnificence me plait 
aſſez 3 que les Machines ont quelque choſe de ſurprenant; que la 
Muſique en quelques endroits eſt touchante; que le tout enſemble 
it merveilleux: mais il faut auſſi m'avoiier que ces merveilles 
deviennent bien- tt ennuyeuſes : car ou l Eſprit a (i peu à faire, 
c'eſt une nẽceſſitẽ que les Sens viennent à languir. Apres le pre- 
mier plaiſir que nous donne la ſurpriſe, les yeux s occupent & ſe 
laſſent enſuite d'un continuel attachement aux objets. Au commen- 
cement 
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cement des Concerts, la juſteſſe des Accords eſt remarquee; il n C- 
chape rien de toutes les diverſitès qui i uniſſent pour former la dou- 
ceut de harmonie: quelque rerns aprt les Inſtrumens nous 6rous- 
diſſent; la Muſique n'gſt plus aux oreilles qu un bruit confus, qui 

ne laiſſe rien Mais qui peut reliſter a f ennui D 
tatif dans une Modulation qui*n'a ni le charme du Chant, ni la 
force agrcable de la Parole? L Ame fatiguee d une longue attention 
ou elle ne trouve rien a ſentit, cherche en elle meme quelque ſecret 


mouvement qui la 2 ET ui 5'eſt prẽtè vainement aux 
impreſſions (ow 


hs EO 
1 pera, vient de ce 
rr r | 
tion du Sujet, & dans les Vers. Or c'elt vainement que ! Oreille 

eſt flactde, & que les Yeux font charmes, ſi Eggs =: trouve 


pas ſatisfait: e ako ntelligence avec mon —— ap 


mes Sens, forme une ne 
receyoir, ou le moins elle manque d'y preter un TT 
agreable, Con hea les Objets les plus — meme ne au- 
roient me donner un grand plaiſir. Une Sottiſe chargee de Muſique, 
de Danſes, de Machines, de Decorations, eſt une Sottiſe magnifi- 
que, mais rodjours Sorxiſe c'eſt un vilain fond, ſous de beaux de- 
hors, ou je penëtre avec beaucoup de defagrdmens. 
Il y a une autre choſe dans les Opera, tellement contre la natu- 
te, que mon en eſt bleſſde ; c eſt de faire chanter toute 
la Piece depuis le commencement juſqu à la fin, comme ſi les per- 
ſonnes qu on o toient ridiculement ajuſt6es pour traiter 
en Muſique, & les plus communes 8 les plus 1 affaires 
de leur vie. Peut· on s imaginer qu un Maitre appelle ſon Valet, ou 
qu il lui donne une commiſſion en chanzant z van Ami ſaſſe en 
chantant une confidence a ſon Ami; en chantant 
dans un Conſeil; qron expe e. tu che i. Ge ger 
Fx 
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donne, & que mèlodieuſement on tus les hommes a 1 d Epte 
8e de Javelot dans un Combat? C'eſt perdre Veſprit de Ia Repre. 
ſentation, qui ſans doute eſt preferable à celui de I harmonie; car 
Harmonie ne doit Etre qu un ſimple accompagnement, & les 
grands Maitres du Theatre Font ajourte comme agréable, non pas 
comme neceſfaire, apres avoir regle tout ce qui regarde le Sujet & 
1c Diſcours: cependant Vid&e du Muſicien va devant celle du Heros 
dans les Opera; c'eſt Luigi, c'eſt Cavallo, c eſt Cæſli qui ſe preſen- 
| rental imagination. IL. Eſprit ne pouvant concevoir un Heros qu 
chante, ſa a _ qui fait chanter, wp ne _ nier 
qu aux Repreſentations du Palais J, on ne cent fois 
214), qua Egle, ni 3 ans. Oy 15 
je ne pretens pas neantmoins donner excluſion a toute ſorte de 
Chant ſur le Theatre; il y a des choſes qui doivent étre chantées, 
il y en a qui peuvent l tre fans choquer la Bien · ſcance, ni la Raiſon, 
Les Veœux, les Prietes, les Sacrifices, & generalement tout ce qu 
Teparde le ſervice des Dieux, s eſt chants dans toutes les Nations & 
dans tous les Tems ; les Paſſions tendres & douloureuſes s expriment 
narurellement par une eſpece de Chant; expreſſion d un Amour 
que I'on ſent naitre, l irrẽſolution d une Ame combartue de diver 
mouvemens, ſont des matieres propres pour les Stances, & les 
Stances le font aſſez pour le Chant. Perſonne n ignore qu on avoit 
introduit des Chœurs ſur le Theatre des Grecs 3 & il faut avouer 
qu ils pourroient etre introduits avec autant de raiſon ſur les nôtres 
Voila quel eſt le partage du Chant, à mon avis: tout ce qui eſ 
de la converſation, & de la conference; tout ce qui regarde les in- 
trigues, & les affaires; ce qui appartient au conſeil & a Taction, > 
pre aux Comèdiens qui recitent, & ridicule dans la bouche des 
Muliciens qui le chantent. Les Grecs faiſoient de belles Tragédies, 
ol ils chantoient quelque choſe, les Italien: & les Frangois en fort 
de mëchantes, où ils chantent tout. 

Si vous voulez ſavoir ce que c'eſt qu un Or Ex a, je vous dita 
que C'eſt un travail bizarre de Poefie & de Muſique , ou le Potte & 
le Muſicien egalement ginot Tun par Fautre, ſe donnent bien de l. 

| e 
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ne 4 faire un mechant Owvrage. Ce n'eſt pas que vous n'y pui 
E det nad AT UN ws 
trouverez plus ſurement à la fin, le degoũt des Vers ou le genie du 
Poete à étè contraint, & lennui du Chant ou le Muſicien Seſt 
epuiſe dans une trop longue Muſique. Si je me ſentois capable de 
donner conſeil aux Honnstes gens qui ſe plaiſent au Theatre, je 
leur conſeillerois de reprendre le goũt de nos belles Comedies, ou 
on pourroit introduire des Dances & de la Muſique, qui ne nui- 
roient en rien à la Repreſentation. On y chanteroit un Prol 
avec des accompagnemens agreables ; dans les Intermèdes, le Chant 
animeroit des paroles qui ſeroient comme Teſprit de ce qu on auroit 
reprẽſentẽ; la Repreſentation finie, on viendroit a chanter une Epi- 
logue, pac, Reflexion ſur les plus grandes beautẽs de FOuvra- 
ge; on en fortifieroit Vide, & feroit conſerver plus cherement Vim- 
preſſion qu elles auroient fait {ur les Spectateurs. Ceſt ainſi que 
vous trouveriez de quoi farisfaire les ſens & Veſprir, n'ayant plus 
i deſirer le charme du Chant dans une pure Repreſentation , ni la 
force de la Repreſentation dans la langueur d'une continuelle Mu- 
ſique. n 
br me reſte encore A vous donner un Avis pour toutes les Come- 
dies ou l'on met du Chant; c'eſt de laiſſer Vautorite principale au 
Poete pour la direction de la Pikce. Il faut que la Muſique; ſoit 
faite pour les Vers, bien plus que les Vers pour la Muſique c'eſt 
au Muſicien à ſuivre I du Poste, dont Lully ſeul doit &re 
exemt ," pour connoĩtre mieux les Paſſions , & aller plus avant dans 
le cœur de homme que les Auteurs. Camber * a fans doute un 
tort beau genie, propre a cent Muſiques differentes, & toutes bien . ,,,,, ,, 
mEnagees avec une juſte Economie des Voix & des Inſtrumens: i] r "=> 


a ye . , , aj retournd on 1:2. 

n'y a point de Recitatif mieux entendu, ni mieux varis que le ſien ; 2 

Tom. II. E e 8 mais e eee A 

K — 

Us faccis ſs beurenx attire bien-tit & Paris, d d fit tro Opera rigulierr; POMONE, LES PEINES ET LES 

PLAISIRS DE LAMO UR. & ARIANE. igni compoſe le: Fer: de Fomone & & Ariane, qui farm trou- 

ve tris mana, Gilbert fit conn des Peines & des Plaifirs de Amour; & Monſieur de Sourdiac mvents toutes les 

Machines, On »'aveit pls encore repriſenti FARIANE, lors que Madame de „ dee FOPERA 4 Came 

S am A , tk & off pvort Maitre de ia Mnſoque de 
Charles II. Ve ci-defſows LA COMEDIE DES OPERA, IL X. 11h 


r . re 4 
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mais pour la nature des Paſſions pour la qualité des ſentimens quil 


faut exprimer, il doit recevoir des Auteurs les lumieres que Lully 


leur fair donner, & st aſſujettit a la direction, quand Lully, par Ie 
rendue de {a connoiſſance, peut Etre juſtement leur dir F 

Je ne veux pas finir mon Diſcours ſans vous entretenir du peu 
d eſtime qu ont les Italiens pour nos Opera, & du grand degotit 
que nous donnent ceux d' Italie. Les Italiens qui s attachent tout- 
a. fait a la Repreſentation, ne ſauroient ſouffrir que nous appellions 
OrzRA un enchainement de Danſes & de Muſique, qui n ont 


pas un rapport bien juſte, & une liaiſon aſſez naturelle avec les 


ſujets. Les Frangois accoũtumèés a la beauté de leurs Ouvertures, à 
I'agrement de leurs Airs, au charme de leurs Symphonies, ſouffrent 
avec peine l' ignorance, ou le méchant uſage des Inſtrumens aux 
Opwa de Veniſe, & refuſent leur attention a un long Recitatif, qui 
devient ennuyeux par le peu de varietẽ qui s'y rencontre. je ne "44 
rois vous dire proprement ce que c eſt que leur REcITATIF; mais 
je ſai bien que ce n'eſt ni chanter, ni reciter, ceſt une choſe incon- 
nue aux Anciens, qu on pourroit d&fnir un mec hant uſage du Chant 


& de Ia Parole. Javoiie que j'ai trouvẽ des choſes inimitables dans 
Opera de Luigi, & pour Hexpreſſion des ſentimens, & pour le 


charme de la Muſique; mais le Recitatif ordinaire ennuyoit beau- 
coup, en ſorte que les Italien: mòme attendoient avec impatience 
les * endroits qui venoient a leur opinion trop rarement. ſe 
comprendrai les plus grands defauts de nos Opera en peu de paro- 
les. On y penſe aller a une Repreſentation, & lon ne repreſente 
rien; on y veut voir une Comedie, & lon ny trouve aucun eſptit 
de la Comè die. ö 
Voila ce que j ai cri pouvoir dire de la differente conſtitution des 
Opera. Pour la maniere de chanter, que nous appellons en France 
EXECUTION, je croi fans — qu aucune Nation ne ſau- 
roit la diſputer à la hotre. Les Eſpagnols ont une diſpoſition de 
admirable; mais avec leurs Fredons & leurs Ro , ils 
— ne ſonger à autre choſe dans leur Chant qu à diſputet h 
facilits du goſiet aux Roſſignols. Les Italiens ont lexpreſſion fauſſe, 
ou 


r 
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ou du moins outr&e, pour ne connoitre pas avec juſteſſe la nature 
ou le degré des Paſſions: c'eſt éclater de rire, phitdr que chan- 
ter, lors qu ils expriment quelque ſentiment de joye; s ils veulent 
ſoupirer , on entend des ſanglots qui ſe forment dans la avec 
violence, fon pas des ſoũpirs qui Echappent ſecretement a la Paſ- 
ſion d'un cœur amoureux; d'une reflexion douloureuſe, ils font les 
plus fortes exclamarions ; ſes larmes de l abſence ſont des pleurs de 
tunerailles; le triſte devient lugubre dans leurs bouches; ils font des 
cris au lieu de plaintes dans la douleur; & quelquefois ils expri- 
ment la langueur de la Paſſion, comme une defaillance de la Na- 
ture. Peut · Etre qu'il y a du changement aujourdhui dans leur ma- 
niere de chanter, & qu ils ont profits de nõtre commerce pour la 
proprete d une Execution polie, comme nous avons tire avantage 
du leur, pour les beautés d une plus grande & plus hardie Compo- 
ſition. | | 
Ju wi des Comedies en Angleterre ou il y avoit beaucoup de 
Muſique 5 mais pour en parler diſcretement, je n'ai pu m'accon- 
tumer au Chant des Anglois. Je ſuis venu trop tard en leur Pays, 
pour pouvoir prendre un Gout ſi different de tout autre. II ny a 
point de Nation qui faſſe voir plus de Courage dans les hommes, 
& plus de Beauts dans les femmes, plus d' Eſprit dans Fun & dans 
lautre ſexe. On ne peut pas avoir toutes choſes : ou tant de bon- 
nes Qualites ſont communes, ce n'eſt pas un fi grand mal que le 
Bon- goũt y ſoit rare: il eſt certain qu'il s rencontre aſſez rare- 
ment; mais les perſonnes en qui on le trouve Font auſſi delicar 
que gens du monde, pour &chapper à celui de leur Nation par un 
Art exquis, ou par un tres heureux Naturel. 

Solus Gallus cantat; il n'y a que le Nanroit qui chante. Je ne 
veux pas tre injurieux A toutes les autres Nations, & ſoutenit ce 
qu un Auteur a bien voulu avaneer; Hiſpanus flet, doler Italus, 
Germanus boat, Flander ululat, ſolus Gallus cantat 5 je lui hriſſe 
toutes ces belles diſtinctions, & me contente dapper mort ſerrti- 
ment de Pautorité de Laigi, qui ne poavoir fouffrir que les Italiens 
chantaſſent ſes Airs, apres les avoir oui chanter # Monſieur Nyerr, 

Ee 2 a 
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a Hilaire, à la petite La Varenne. A fon retour en Italie, il ſe 
rendit tous les Muſiciens de ſa Nation ennemis, diſant hautement 
à Rome, comme il avoit dit à Paris, 2 pour rendre une Muſi- 


ue agreable, il faloit des Airs Italiens dans la bouche des Frangois. 
faiſoit peu de cas de nos Chanſons, except de celles de Boiſſet, 
ui attirerent ſon admication : il admira le concert de nos Violons, 
i admira nos Luths, nos Claveſſins, nos Orgues; & quel charme 
n'cut-il pas trouveE a nos Flutes , (1 elles avoient &té en uſage en ce 
tems · i? Ce qui eſt certain, c'eſt qu'il demeura fort rebuts de la 
rudeſſe & de la durets des plus grands Maitres d' Italie, quand il 
eut goũté la tendreſſe du toucher, & la propretẽ de la maniere de 
nos Frangois. CERA k | 
Je ſerois trop partial, ſi je ne parlois que de nos Avantages. 11 
n'y a guere de gens qui ayent la comprehenſion plus lente, & pour 
le ſens des Paroles, & pour entrer dans Teſprit du Compoſiteur, 
que les Frangois; il y en a peu qui entendent moins la Quantité, 
& qui trouvent avec tant de peine la Prononciation : mais apres 
qu une longue Etude leur a fait ſurmonter toutes ces difficultés, & 
u ils viennent a poſſeder bien ce qu ils chantent, rien n'approche 
leur agrEment. Il nous arrive la meme choſe ſur les Inſtrumens, 
& particulierement dans les Concerts, ou rien n'eſt bien ſur ni bien 
juſte, qu apres une infinite de Reperitions : mais rien de ſi propre 
& de 0 roll „ quand les Répétitions ſont achevées. Les Italien, 
profonds en Muſique nous poxtent leur Science aux Oreilles (ans 
douceur aucune: les Frangois ne ſe contentent pas d'&ter à la Scien- 
ce la premiere rudeſle qui ſent le travail de la compoſition ; ils trou- 
vent dans le ſecret de I'Ex&cution , comme un e pour notre 
ame, & je ne {ai quoi de touchant qu ils ſayent porter juſques au 
Cceur. 
Joubliois a vous parler des Machines, tant il eſt facile d'oublier 
les choſes 2 voudroit qui fuſſent retranch&es. Les Machines 
t 


tisfaire la curioſité des gens ingenieur pour des inven- 
tions de Mathẽmatiques; mais elles ne pln t guere au Thearre 
a des perſonnes de bon goiit : plus elles ſuptennent, plus elles d- 


77 
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vertiſſent Feſprit de ſon attention au diſcours ; & plus elles fone ad- 
mirables, & moins l'impreſſion de ce merveilleux laiſſe a Ame de 


tendreſſe & du ſentiment exquis, dont elle a beſoin pour Erre tou- 


chée du charme de la Mufique. Les Anciens ne fe ſetvoient de 
Machines que dans la necellite de faire venir quelque Dieu; encore 
les Poẽtes Eroient-ils trouvez ridicules preſque toujours de g&tre 
laiſſe r&duire à cette nëceſſité a. Si l'on veut faire de la depenſe, 
qu'on la faſſe pour les belles DEcorations, dont I'ulage eſt plus ua- 
turel & plus agréable que n'eſt celui des Machines. L'Anciquits qui 
expoſoit des Dieux & ſes Portes, & juſques a ſes Foyers; cette An- 
riquite, dis- je, toute vaine & credule qu elle toit, n en 

neantmoins que fort rarement ſur le Theatre. Apres que la creance 
en a été perdue, les Italiens ont retabli-en leurs Opera des Dieux 
&teints dans le monde, & n' ont pas craint d'occuper les hommes 
de ces vanitss ridicules, pourvũ qu ils donnaſſent à leurs Pièces un 
plus grand &Eclat par H introduction de cet Eblouiſlant & faux Mer- 
veilleux. Ces Divinités de Theatre ont abuſe aſſez long tems 1'1- 
talie: dẽtrompëe heureuſement a la fin, on la voit renoncer a ces 
memes Dieux qu elle avoit rappelles, & revenir a des choſes qui 
wont pas veritablement la derniere juſleſſe; mais qui ſont moins 
fabuleuſes, & que le Bon-ſens avec un peu d'Indulgence ne rejette 


Il nous eſt arrive au ſujet des Dieux & des Machines, ce qui ar- 
rive preſque toujours aux Allemans fur nos Modes. Nous venons 
de prendre ce que les Italiens abandonnent ; & comme ſi nous vou- 
lions réparer la faute d'avoir EE prevenus dans I 'invention, nous 
pouſſons juſqu'a Vexces un uſage qu ils avoient introduit mal. ã-· pro- 

v mais qu ils ont meEnage avec retenuè. En effet, nous couvrons 
4 terre de Divinitss, & les faiſons danſer par troupes, au lieu qu'ils 
les faiſoient dEcendre avec quelque forte de mEnagement, aux occa- 
caſions les plus importantes. Comme I Awoffe avoit outre le mer- 
veilleux des Poëmes par le fabuleux incroyable, nous outrons le fa- 
buleux par un aſſem lage confus de Dieux, de Bergers, de Heros, 
d Enchanteurs, de Fantomes, de Furies, de DEmons. J admire =P 

| a 
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auſh bien pour la direction des Danſes, qu en ce qui touche les 
voix & les Inſtrumens: mais la conſtitution de nos doit pa- 
roitre bien extravagante à ceux qui ont le bon gout du Vrai-ſem- 
blable & du Merveilleux. Fn. $1. 9 

nt on court hazard de ſe decrier par ce bon goũt, ſi on 

oſe le faire paroĩtre, & je conſeille aux autres, quand on parle de- 
vant eux de l Opera, de ſe faire a eux - mẽmes un ſecret de leurs 
lumieres. Pour moi qui ai paſſe Vige & le tems de me ſignaler 
dans le monde par Veſprit des Modes, & par le merite des Fantai- 
ſtes, je me reſous de le parti du Bon- ſens, tout abandonns 
wil eſt, & de ſuivre la Raiſon ſa diſgrace, avec autant d'atta- 
— aus f elle avoit encore ſa premiere conſideration. Ce qui 
me fache le plus de I Entètement ou Von eſt pour 2 c eſt 
qu'il va ruiner la Tragedie , 105 eſt la plus belle e nous 
—_ la plus propre à ẽlever Ame, & la plus capable de former 

— après un ſi long Diſcours, que la conſtitution de nos 
Opera ne ſauroit Ere guere plus defeAtueuſe. Mais il faut avouer 
en meme tems, que perſonne ne travaillera ſi bien que Lulli fur 
un ſujet mal congu, & qril eſt difficile de faire mieux que Qui- 
naut, N 
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SCENE PREMIERE. 
| Ma. CRISARD revenent du Polair, PERRETTE. 
Mu. CRISARD. 


Hö. tor nat 
PERRETT E. 
Que vous plait-il, Monſieurrt? 

Ma. C RIS AND. 
Prenez ma Robe; nettoyer· la, pliez- la, & la mettez dans un 
coffre, ou elle demeurera juſqu apres les Feres. 


. hap de 
Voila une Robe qui nous ien plus b 

ht, Donnez-la cette belle Robe, que 2 — 
Tom, II. Ff = Mx. 


W -: - 

Perrette, Perrette, parlea mieux dun Vet, i fain la di- 
nm dx. Ma herſonng, & qui fe eur din ung manu dr 
ma. Vous parlen contro vous-mane: Nie Rabe n aſt 
pas fi peu de choſe, qu elle ne faſſe tomber quelque diſtinction ſur 


ceur qui nous ſervent. Vous &tes regardee d'un autre cil dans 


Lion, qu on ne regarde les Servantes des Marchands, Perrette. 
rn „ 
Monſieur Criſand, 72 2 c eſt — 2 choſe que d<re 
: mais ma Tante Jaqueline gagnoit plus d'argent en huit jours 
— Pere Monſieur Tuurteau, 2 
que je nen gagne en ſix; mois avec ſor Fils, Monſieur Criſard le 
Conſeiller. On ne fait ce que c'eſt que d'Errenes chez vous, il n'y 
a point de Procts a. Lian. 
Mx. CR IL S A X D. 

Si tu ayajs 66 au Palais ce matin, tu. changerois · bien d avis, 
Perrette. Il ne seſt jamais vuidé une ſi belle Affaire, que celle 
que j ai emport&e. L honneur n en eſt dũ qu à moi; & j eſpere 
que les Errenes iront mieux. Une gloire ſi grande ne doit pas 
Etre cel6c a la Famille. Appelle Madame Criſard, que je lui conte 

comment cela s eſt paſſe. | 


SCENE II. 
PERRETTE, Mz. CRIS ARD. 
PERRETTE ſon ran ſa Maitrefe- 

k IT Adame, Monſieur eſt revenu du Palais avec une Face toute 
Vk joycuſe: il deſire de vous parler, & ceſt{ansdoure pour vous 
faire part de ſon contentement. 
Mx CRISARD. 
PERRETTE. 


= 


PERRETTE. 


A la SalleQ. 
Mx. CRISAR D. 
1 oo * 


4 8 | M 


SCENE III 
Ms. CRISARD, Ms, CRISARD, PERRETTE 


Ms. C RIS ARO. 


Ma Tons, fun und grande 
Mz. CRISAR 
Ts ace e e — 
Ma. C RIS AR 
Je m tonne que je ſois ſorti du Palais de bonne heure. L AF- 
faire que nous avions . bien nous — retenir juſques au ſoir. 
Comme les chagrins qu on que au Palais ſe bien ſou- 
, fr a Fall, ie nations quon — 
auſſi co Qu on criſotine, je veux 
T 4 
PERRETTE. 
Bonne foi, Criſotine a bien d autres choſes en tere, que vos Af- 
faires du Palais. . Vous pouvez les conter fans elle dez qu il vous 


4. 


de te revoir. 


D. 


Tou- tou. 
D. 
ſi 


1 3 2 

Ce ne ſont pas qui conviennent trop à ſon àge: mais 

il me ſemble eſt aſſez wancce, & — 

— ure 5 
PERRETTE. 


le Corps ne le ſoit pas plus que Eſprit. Uya 
3 certain — Tirſolet , l'un de Lag nd yr Bellecour , qui 
. 


Mx. 
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Ms. CRISAKRD. 

N'eſt-ce pas ce Jeune homme qui lui faiſoit lire les Afrees, & 
ne lentretenoit jamais que de la Riviere de Lignon ? Cela eſt dan- 
gereux pour les jeunes Eſprits; & je t᷑ avoũerai, ma Toute, que ces 
entretiens-la mont donn beaucoup d apprẽhenſion. Je craignois 
qu'il ne lui mit dans la tee la fantaiſie d tre Bergere; & qu il ne la 
menit un beau jour au Pays de Forers. 

Mm. CTRISAKLD. 

Ah! Monſieur, vous ne deviez pas avoir cette opinion-la de 

votre Fille: il n'y en eũt jamais une ſi bien nee. 
AA, E, T TE. 

C'eſt mon. Ma foi, vous vous y connoiſlez ! Je vous le redis 
pour la decharge de ma Conſcience : Monſieur Tirſolet ne me platc 
pas. Ils ne font que chanter & baller enſemble. Criſorine dit qu elle 
eſt HERMIGEONE, & Tirſolet qu lil eſt CAM us. 

Ms, CRIS ARD. 
Ceſt HgxMIONE & CADMUs, Perrette. 
P/ERRETTE. | 

HzRMIGEONE, ou — » Ceſt de quoi Per- 
rette ne ſe ſoucie pas. Apres cela, ils ſe font des Adieux en chan- 
tant, & en pleurant, comme s ils ne devoient jamais ſe revoir; 
mais je ne m'y connois point, ou ils ne ſe quitteront pas ſi - tot, a 
moins qu on ne les ſepare. | | 

Ms. CRISAR D. 

Prenez garde à ce que vous dites, Perrette. Criſotine aura cu 
quelque petite rudeſſe pour vous, qui vous fait parler ainſi par ven- 
geance. Quand j'Erois aupres de ma Tante de Montifas , Mere de 
mon Couſin le Baron de Pourgeolette, on m'avoit donne une Ser- 
vante de votre humeur , qui me broũilla avec ma Tante, & faillit 
a me faire bien du tort, parce que j aimois la compagnie d'un jeune 
Gentilhomme, qui me recherchoit en tour bien & en tout hon- 
neur ; mais ſecretement, pour connoitre un peu nos humeurs avant 
que de faire aucune declaration, 

| PERRETTE 
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FERRET.TE. 
Et comment avoit nom votre Servante, Madame: 
Mz. CRISAR D. 
Elle avoit nom Suſanne. | 
PERRETTE 
Ma foi, Madame, vous avez raiſon : Suſanne reſſembloit fort à 
Perrette : mais nen parlons plus. Je men vais appeller Criſotine. 


oO. ——— 


SCENE IV. 
PERRETTE, CRISOTINE, Ma. CRISARD, 
| Mz. CRISAR D. 

PE RR E T T E. 


(, Riſorine, Monſieur vorre Pere vous demande. 
CRISOTINE perl Yin, & tows les Vers ſo chantent. 
Ah! que tu viens mal à propos 
Troubler mon innocent repos. 


PERRETTE. 
Il n'eſt pas tems de chanter, je vous dis qu'on vous demande. 
CRISOTINE. 


Ie men irai ſeulere; 
Cherche qui te ſuivra; 
Es-ru bien ſatisfaite, 
Inhumaine Num, 
De m avoir fait quitter les Airs de l Opera? 
PERRET.LE 


Monſieur, je n'y entens plus rien. Votre Fille ne parle, & ne 
_ u en chantant. eſt folle, ou pour le moins elle ſe 
aa do ak | 


CRISOTINE - 


—— 
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CRISOTINE 4/w 2m & fue. 
Je viens en Fille obéiſſante, 


Recevoir vos 


Criſotine , je ſuis bien fachò de voir gue Perrette a tant de raiſon 
contre vous: j avois craint Fextravagahce des Romans, & des Ber- 
geries; nous tambans dans celle des „ od je ne m attendois 
pas. Le mal n'eſt pas encore ſi grand, qu il ne ſe puiſſe guerir: 

parlez comme les autres, Cxiſotine, ou je donnerai tel Arret con- 
tre les Opera, qu il nen ſeta jamais parlé dans le Reſſort de ma 
Juriſdiction. | 8 a 
CRISOTINE. 
A quollc injuſte violence 
| Se porteroit votre courrour : 
Pere, Baptiſte , Opera, ma Naiſſance 
| Me faudra-t-il decider entre vous: 
Ma. CRISARD. - 
Comment! miſerable? Vous tes partagte entre Baptiſſe & v0- 
tre Pere! quel dereglement d'efprit ! quelle corruption de mceurs! 
vous aviez raiſon, Madame Criſard, de vouloir juſtifier yorre Fille. 


| CRISOTINE. 
O douce Mere! 
Rigoureux Pere 
Cadmus! pauvre Cadmus!. - 
Je ne vous verrai plus. | 
| Ma. CRISARD. | 
Iny a qu un mot, Criſetine: ou vous ne chanterez plus, on 


vous ſortireʒ de ma Maiſon. 
| CRISOTINE. 


Aa earn ES Coen th Lan its 
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| CRISOTFTINE. | 
Je vous ſuivrai , Cadwas , je veux yous.ſuivre Alcefle 3 
Theſce eſt en peril, on ne le quitte pas : 
De vos Heros, Lulli je ſuivxai tout le reſte. 
| a Ma. CRISAR O. 
Voulez-· vous aller contre le commandement de votre Pere > & 


inn my 
* _CRISOTINE. 
no les ſuivrei „vous arteter mes pas. 
* 9. ENISARD: 
Ceſt deja · lx un cominehcenient de raiſon, Tou tou. 
Ma. CRTS AR D. 
Cen eſt un commeneemenrx, mais bien fbible. Dien veuille 


qu'il ſoit ſuivi. 
Mz. CRISARD: 
Ma Fille, obéiſſez, & ne chiatite# plus. 
CRISOTTNE. 


doue de ries 
comme le vulgai 
Mu. C RI 9 A R D. 
Criſorrae,, eneore : 
CRISOTINE.. 
h il de nrentendre > 
| : R D. 
Nous ne manquerom p „ Parlez. 
C RTSO TIN E. 


Vous m avez toujours Elevte dans eres ſi Cloignées de 
celles des Bourgeois, que vous ne devez pas trouver Etrange, que 
je ſuive le plutõt qui 


VE. Comment , 


ö que 
on peut repondre, 
Allons voir la belle 4 
& cela ſe chante naturellement, comme on fait a T 
on Sentretient de choſes indifferentes. Si on donne une 
fon a un * on ne 


Ho! La wales La +. 0 
Que quelqu'un aille de ma part 


— ty, a la 
Pour [avoir $'il fait le deſſein 
Do ee 0" 
Les Diſcours les plus ordinaires ſe chqntent a py pelo & Ton 
ne pls ce que cl pr les en 4 parler autre- 
ment qu en Muſique. 

Ma. CG RIS AR D. | 

Les Gens de qualits chantent- il, quand ils ſont avec les Dames 
C RIS O INE. 

Sils chantent: s ils chantent ! c'eſt dommage q * homme du 
monde voulut entretenir une Compagnie e & ſimple 
| parole, comme on faiſoit autrefois : on le _ 
du vieux tems. Les Laquais ſe moqueroient de lui. 

MR. CRIS AK D. 

Et dans la Ville: | 

CRISOMT INR. 


Je vous dirai. Tous les gens un peu conſiderables font comme 
les gens de la Cour. 11 n'y a plus qu à la Rue Saint. Penis, ala Rue 
Saint. Honor, & ſur le es, N6tre-Dame, ou la vieille courume 
{ pratique encore ; on y vend, & Von y achete 2 
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Chez Gautier, à ror gere; chez tous les Marchands qui fourniſ- 
ſent les Dames d'Eroffes, de Galanteties, de Bijoux, tout ſe chan- 
te: & files Marchands qui ſuivent la C6ur ne chantoietit pas, on 
confiſqueroit leurs marchiandiſes. On dit qu il y a un grand ordre 
pour cela. On ne fait plus de Preröt des Marchands, qui ne ſa- 
che la Muſique, & que Monſieur Lally n'examine, pour voir Sil 
elt capable connolre & de fair E Galen Lo 
* Mr. CRI SAR PD. 

Eh! bien, Tou- tou; n avois- je pas raiſon de m ẽtre pas fi fore 
en colere contre votre Fille? Si cela eſt; —_— nen doute 
point, n'eſt-elle pas bien fondee? | 

r e 

Si cela eſt, vrai, je ſais au deſeſpoir da eee 
Fille; car j ai toujours ẽtẽ curieux des belles Modes de la Cour. II 
y a dix-huir ans que je A la 3 : ue je m'habille dans 
route la dEcence que peut demander n: mais aupara- 
vant: qui avoit les Modes à pe moi? Eſt-ce que je 
mai pas été le premier. à porter les Chauſſes. d- Ia. Candele? Tanc 
qu on a ports des Cayons, poulle plus loin-la d&coration de 
1 jambe? Au lieu de Canons gui youll Pl j ai prẽſentement des 

Paragrafes dans tete, & je referois le Code & le Digeſle, s ils 
crojent brũlẽs. cluez de tout cela, Criſotine,. que © on parle 
ah Cour, Nt Hp je ſerai le premier à en | uire 
[uſage dans ndtre 6-0" Jaurai bien. tot appris aflez de Mu- 
lque pour cela. Mais ſi vous vous étes trompee, il faur quittet 
votre entẽtement, & ne pas entrerenir uue folie Jui vous — | 
ridicule a tout le Monde, Voila une affaire un peu d'ate 
tention ; Ecourez celle que j ai emportte gloricuſement ce martin. 


Connoiſſez-rous Monfitur Guillaut, ndtre Medecin cclébre ? 
| Mr. CRISARD. | 
je ne connois autre. . | 
Ms. CRISARD. 
Et Monſicur Millaut, ndtre Thtologal? & 
Tom, II. ; G g | Mx. 


* 
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Mi. CR TS. AR . 


Autapt que, Monte Gl. 
My, G. RIS AR. D. 
Ul a Gen iz mein que Manſur Guillevt babe dangerew 


ire ſes mains, & ſe Rr & jauure. Moplicur Millaut arrive 
FAA 6; petit diſogurs, J ai. 1akjaurs. con for wes Amin pour 
le. communcs, da, celte Lie, & je (ws him de, de air. en, 


a- 8 es, 4 i faut, 
1 9 Few nl Jr rn 


Amis en toutes choſes, En quells, 

ment, Mon Guillaut, won Ami © „ Enaſlez bonne, . 

„ Guilla, (i elle n toit pas inquiette ꝙ une choſe qui trouble yn 

” log repos : c'eſt; Monficur le Pheologal, Pavoir abuſe le 

_ dans la n — 

„ Scichce 9 je ne croyols point, e 11 
par le wa! er ee churwr fair fly der, & 


pend. 1 | e; rar, comme j'ai dit, 
Arr r 8 La choſe fut fi de quelques Parriculiers, 
qui la donnerent bien- tot au Public; & a on a forme une 
Accuſation E Ceſt ce qu 
nous Noce war b. 
Mx. C 1552 $ A R D. 
ne dqute. Re que:vona n ac fait cg — pũ pour 
2 ls, ent tptligurs..E6 de vo. Amis. 
NRRRR T T "5 


Etrencs mei 
Ma. CRI S. AR D. 
Attendez, Perrette; tas, ita mieux. 


CRISOTINE 


dane Maker. 


Mz. C RIS. 


Elle ne chantera plas, Monſieur: peur Tamour de Dieu ny 
prenez pas garde, & Achevex. 

Mx CRISAX D. 

Le Conſeiller Patras, Homme de gtand Eſprit, & mon Con- 
curtent ordinaire en routes choſes; E Coafeiler Pore Etoir fort 
contraire à mes Amis; & je ne craindrai pas d'ayvuer ici, que 
ai tè aſſeꝛ incommodE de ſes raiſons : mais p ai citł tant dg Loix 
& de Coũtumes, qu il ne fivoit que faire de fon Eſprit, pour étre 
accablé de Ia multitude de mes Aﬀldgationt. Neantthoins H Aſfem- 
blee demeuroit encote fiſpendue etre la forte de ſes raiſons & le 


i far le ſtet de Mr. Millewt 


& kk 


„ abuſs les Romaine, & tesRomains les one reſpectés. La pliipart 
» des Rabbins ont eu les mbmes. talens chez les Fuifs, en vertu 
de quoi ils ont jou de ſemblables avantages. Er nötre Compa- 


A 
1 
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„ paiſible autorité de ſon Caractére, avec un plein droit de faire 
„ ce qu' ont fait tant d autres; & Monſieur Millaut, nõtre Savant 
„ & llluſtre Theologal, ſe verra deshonoré, ſe verra ruins, ſe 
„ verra perdu; & par qui, Meſſieurs? par ſes Concitoyens, & 
„par ſes Amis. O rempora, O mores. C eſt-donc- la, grand Theo- 
5 ty la recom de vos travaux; Celt donc-la le fruit de 
„ vos veilles ! | 
Mz. CRISARD. 
Monſieur Criſard, je ne m'ttonne point que vous ayez emports 
T Affaire; quel Juge auroit pu tenir contre vous? 
Per 
Bonne foi, cela Etoit beau, je commence a mieux eſperer de 
mes Etrenes. 
Mx. CRISAR D. 
Te n'eſt pas encore tout: voici un trait de Vancienne Eloquence 
qui fit les dernieres impreſſions. 6 
4 Mz .GRISARD. 
Et quel Etoit ce trait, Monſieur Criſard ? 


Mz. C RIS AR D. 3 
je me ſuis adreſſè aux Murailles de nos Ec6les , & aux Chaires 


de nos Egliſes, pour les faire parler en faveur de Monſieur Mil- 
laut. | . 


.PPERRETTE. 

II fait bon vivre, on apprend toujours quelqde choſe. ſe 
croyois que les Prédicateurs parloient toũjours dans les Chaires, 
& n aurois jamais cru que les Chaires euſſent parlé pour les Pre- 
dicateurs. 707 

| Mz. CRISAR D. 
C'eſt une figure de Rhetorique, & des plus belles. Voyez com- 
ment je men ſuis ſervi, & comprenez-en la force. 
PERRETTE. 
3 d envie de voir cette Figure, qui fait parler les Mu- 
railles. ; 
' 


Mz, 
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Mz. CRIS AR D. HER 
Perrette n'entend pas ce que c eſt que d'une Eloquence: mais 
pourſuivez, Monſieur, je vous pri. : 
Ma. CRISAR D. 3 


„ Prenez des Langues, Murailles des Ecdles, ow Monſieur 
„ Th&ologal a enſeigné ſi ſavamment & ſi utilement; prenez des 
„ voix, Chaires, ou il a monte pour faire entendre la ſienne avec 
„ | Admiration de ſes Auditeurs; paroiſſez, paroiſſez devant ſes Ju- 
„ ges, inſpirées de ſon eſprit, & apportez pour ſa defenls les rai- 
4 Ts que vous lui avez oũi donner pour ndtre Inſtruction. Quel- 
„ ques ſourdes que vous ſoyez, il fe ſera fait entendre ; quelques 
„ inſenſibles. qu on vous croye, il aura ſi vous animer. Il peut 
„ bien Etre, Meſſieurs, il peut bien tre, que Monſieur Milleur 
, ſera damne par ce qu il croit: mais c'eſt ſon affaire, & non 
„ la notre. Il nous ſauve, Meſlicyrs, par ce qu'il enſeigne, & par 
„ ce qu'il préche; voila le vrai merite d'un. Theologal: il fait fa 
„ damnation & nôtre ſalut, nous avons ſujer d'ttre contens. 
„ Pour Monſieur Guillaut le MEdecin, je ne prendrai pas la peine 
„ de le juſtiſier. La Medecine eſt une Science de conjectures, 
„ Ou le M&decin peut bien ne croire pas trop lui-meme, & Ma- 
„herne ce grand Medecin, diſoit ordinairement, que la Forfante- 
„ ric Ctoit la plus (are partie de la Medecine. „ La toute l Aſſem- 
blee ſe tourna de mon cate, & Von vit Patras, le grand Patras 
donner du nez en terre avec ſes raiſons. Ainſi, ma Toute, j ai 
conſerve glorieuſement un Medecin, qui ne croit pas a la Mé- 
_ & un Theologal, qui ne croit pas davantage a la Theo- 
ogie. 

CRIES ORENE. 

Ah! mon Pere, que n'aviez-vous Ii la Comédie de Pſyche , 
ou Opera de Cadmus : vous eufſiez bien envoye paitre Monſicur 
Millaut avec fa Theologie , pour retablir les ar raving Oh 
belle & devote choſe qu un Sacrifice d Apollon, ou de Mars! 


e 


O 


O Dieux, o Dieux, 11 
Vecee Ci pr wor, ail qu e 


G RIS A&R. 
Vous i btes pas oe ma Fille, von * al 
C RISOTINE. 
e ſerai tout ce qu d vous plaira, mon Pere; mais je ſai bien 
ae vous feriez pour les Dione, uuſi bien que moi, & vous aviez 
tous les Opera de 
Mx. CRISARD 
Allez à vote Chambre, 8 u a 


pas. 
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ACTE . 


SCEN K PR EMIERE 


Mx. CRISARD Ma CRISARD. 


Mz CRISARD. 


C: E x eſt fait, ma. Femme, vane Ela & pas; "7 RY) 


votre indulgence. IA cauſe. 
Ms. GRTS ARO. 


At! Monſteur; n'at- je pas: aſſei Fafflictiom du malheur de ma 
Fille, —— 2 
Mr. CRIS ARD! 
Et qui em accuferai*- je done ? Pereette r 0 
1 — tomber. 
Mr: C RIS AR 
ue oa . 
choſe que de ly faire · opiniũtert davantage. 
Mx, — A. RD. 
*. — Mx. RI 5 K p. 
A votre conte, je ſuis la ſeule 
Mz C RIS AR D. 
Mon conte eſt bon, ma Femme, & bon. 
Mz. CR IS AR 2 * 
Que pouvez · vous me reprocher ? qu ai je fait, mettre I 
pauyre Fille dans I'frat où elle eft 2 1 nt 
4 # Mx. 


1 9 
* 
* 
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| Mx. CRISARD. 
Qu avez vous fait! Et qui a rien fait que vous? N'cſt:ce pas 
vous qui lui avez fourni tous ſes Romans, & ſes autres Livres d A- 
mourertes ? N'elt- ce pas vous qui Vavez habilte cent. fois en Ber- 
gere , ce beau —_ de Tirſolet ? 3 „vous wr fait 
lus de depenſe en Houletes, que ne valent mos e Con- 
filler, On n'a ener Opera dans Parke que vous 
n'ayez-fait-venir;.. & je ſuis trompë, ou le derniet eſt venu par la 
Poſte. Je le devine au conte de mon argent ; ce que je ne dis pas 
pour vous le reptocher: mais enfin, ma Femme, toutes ces dé- 
.penſes-la ont abouti a rendre ma Fille folle. 
g SCAEAMLCRISARDAS O 

Oh! bien, il faut qu'elle paye fa folie: quoi que je n aye quel 
le, & qu'il me ache fort OA aller 4 bite? A 3 * 
nos , je conſentirai qu elle ſoit Religieuſe. 4 1 
Ma. CRISARD. WS... 
Je hai les Collateraux plus que petſonne. Ce, ſont des Heri- 
tiers, que la Nature ne nous a pas donnés, & que nous ne nous 
ſommes pas fairs, Dieu fair le plaiſit que j aurois a me choiſit 
un Gendre: ce ſeroit une eſpece d' adoption, & j aime tout ce 
qui tient un peu du Droit Romain: mais en Ie tat qu eſt ma Fil- 
le, on ne ſauroit qu en faire. Pluũt à Dieu qu elle füt dans un 
Convent. | | 


Ms. CRISARD. oo Ke n 
Qui peut empecher qu elle ne ſoit dans un Convent? Deux mille 
Francs de plus la feront recevoir par tout: on ſe battra dans les Re- 
ligions, a qui Laura. | 
r 
Et Criſotine ſe battra pour ny aller pas. Il faut autre choſe 
qu un Crucifix pour Epoux a Criſotine., Voycz - vous, ma Fem- 


ter. 
ot 4 Mz. 
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M. CRISARD 
entens ce que vous voulez dire par operer: mais jamais Fille 
if | were à la Race des Montifas au dixiẽme degré, n 
t a de telles Operations. Ah 1 Monſieur, cela eſt trop 
t. Je ſouffre que vous ſupportiez Perrerte contre votre 


fille, & contre moi; mais en ce qui regarde l' honneur, je ne 
ſouffre de perſonne; non plus d un Mari, que d un autre. 


Ma. CRIS AR D. 


je demande a la Race des Montifas, & revenons à nos 
Convens. Croyez- vous qu'il y ait un Convent au Monde qui 
recoive Criſatine, ou qui ne la mette dehors, fi elle y eſt rege: 
Quand les Religieuſes chanteront Matines, elle chantera l Opera; 
quand elles prieront la Vierge, elle invoquera Yenus , & quand le 
Chapelain dira la Meſſe pour les bonnes Scurs, elle ne parlera 
que de la beauté des Sacrifices. On la mettra dehors, ma Fem- 
me, on la mettra dehors; & nous ſerons obligés de la reprendre, 
uſſi folle au ſortir du Monaſtere, quelle peut I'trre aujourdhui 
dans la Maiſon, Mais appellons Perrette, & ſachons d elle en quel 
tat eſt Cxiſatiue. 


Me. CRISARD. 
Ceſt la moindre curiofits qu'on puiſle avoir. 

Ma. CRISARD. 
Perrette, vien- ca, viens un peu diſcourir avec nous. 


Tem. II. . Hh SCENE 


SCENE IL 
Mx. CRISARD, Mz. CRISARD, PERRETTE. 
Ms. CRISARD. 


Ex quel Etat as· tu laiſſè notre petite Payenne ? 
ne 
Elle ne fut jamais ſi aiſe en ſa vie. 
Mr. C RIS AX D. 


e me doutois bien que ſes imaginations ne dureroient pas long 


| PERRETTE. 
Borme· ſoi, elle ſeroit bien fiche de ne les avoir plus. Elle y 
prend trop de plaiſir. fe viens de ha laiſſer avec une donzaine de 
Dieur, n & ce n'eſt pas tout: i! 
rr il y en a qui montent: il y en 2 
dite, & à gauche, devant, 4 A tout en eſt plein. je 
lui ai dit nettement; Mademoiſelle, je ne ſai comment cela |; 
fait; car notre Cur an Sermon, & ſon Wicaire au Catechiſme, 
nous ont toujours dit qu'il n'y en avoit qu un. „ Ils avoient raiſon 
„ autrefois, Perrette, mt. elle rEpondu? mais depuis les Opera, 
„ les choſes ont bien change. Je ne puis pas ten dire davantage; 
„ auſſi bien cela te paſſe: nettoye la Robe de ton Maitze, eclt 

„ aſſez pour toi. 5 


Ma. C RIS AR D. 
Ma Femme, il n'y a pas de tems à perdre: il faut declarer |: 
Folie de nõtre Fille. 1 
Me. CRESAR D. 
Ah! Monſieur, vous voulez vous defaire de votre Fille & de 
yotre Femme en meme tems. Jaime autant mourir, que de voii 


declaret me Fille folle. 


7 


Mi. 


8 J. M 8 


— 


— 


de 


II. 
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Mx. C RIS ARD. 3 

Et moi, je ne veux pas me perdre. Aptès avoir 1 
logal, ns — pas trop en Dieu, je me ferois une bon- 
of aire de gender dans mma inaifhn tine Bil ui en croit cent. 
Jai du Bien, des Envieux, & des Ennemis, je dois prendre 
a moi. Ma Fille eſt folle, & parbieu on la connoitra pour 
cela me garantira de tout. | 

Me. CRISAR D. 

Helas1 je penſois la marier avec le Baron de Montifas, qui eſt 
Noble comme le Roi, & Vaillant comme fon Eptee: sil vient a 
(avoir ſa folie, il nen 8 s. Au Nom de Dieu, mon Tou- 
tou, differe la choſe pour 2 e  cende 
ma Fille; elle ne 242 N 

Ma. CRI 4A RD. 

e — 
iy va de nGrre ſongeons 4 y remddier. Perrette, tu as 
hs, ane catfens 

PERRETTE. 

Moi! Monſieur? je la ferois traiter par quelque bon Medecin ; 
car peut etre que {a Cervelle n'a qu une contuſion qui ſe peut gue- 
tir. Si les Remedes n'y font rien, Ma-foi je ne pas 
i declarer ſa ſolie: main je voudenis ms Gd in voye du M4. 


decin 

Ma. CRISAR D. 
Je ſuivrai ton avis, & ſui le mien: va voir ce que fait Criſoti- 
we; ſi elle s endort, ou ſi elle dans {a Garde- robe, enle ve 
promtement tous les Opera qu elle peut avoir dans ſa Chambre. 


ls ont cauſc la Maladie, & je crains quiils ne 'encretiennent, tant 


quelle les aura, Apporte tout; c eſt par là qu il faut commencer : 
mais n'eſt-ce pas IA Monfieur — * bon Ami? c'eſt lui- 


meme z il ne pouvoir a-propos. Il eſt homme d Ei- 
prit, a: foes Scadld — — 


Hh 2 | SCENE 
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SCENE III 
M. GUILLAUT, M. CRISARD. 


Mz. GUILLAUT. c 


Onſieur, je ſuis venu vous remercier tres humblement du 
1 Service que vous m'avez rendu. Mon innocence pourroit 
me le faire e er juſtice: mais je le regois comme une Grace, 

& veux bien devoir plus à mon Ami qu'a mon Juge. 
Mx. C RIS ARD. 

Je vous ai défendu de la Perſecution par Juſtice, & un ſenti- 
ment d' Amitiẽ m'a donné de la chaleur pour la Defenſe z mais, 
Monſieur, je vous demande un ſervice à mon tour. Tai beſoin de 
vous dans votre Profeſſion, comme vous avez eu beſoin de moi 

dans la mienne. 1 27 
| Ma. GUILL AVU. 

Vous n avez qu à ordonner. Mon Art n'eſt pas infallible, & 
vous avez fi tres bien remarquer en ma faveur: on ne laiſſe pas 
neantmoins d'y trouver quelquefois de grands Secours. je ſouhaite 
que vous, ni les vòtres nen — jamais beſoin : sil arrivoit pour- 
tant que vous euſſiez affaire de gens de n6tre Metier; il n'y en a 
point, Monſieur, qui employat ſes ſoins avec tant de zcle, que 
jemployerois les miens pour vous ſervir. 

Ma. RIS ARA 

Ce n'eſt pas moi qui en ait beſoin, Monſieur Guillaut; je me 
porte, Dieu merci, fort bien: mais, pour ne vous pas tenir da- 
vantage en ſuſpens, ma Fille Criſotine que vous connoiſſez, ce 
gentil Eſprit, cette douce Muſicienne; je le tranche tout net, ma 
Fille eſt folle. 


Mi. 


i 
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Ma. GUILLAUT. 
C'eſt quelque petite alteration d Eſprit, cauſes par une Inſomnie. 


Mz. C RIS AR D. 
point du tout. | 


Mx. GU FL AU. 


par quelque Va . * wt. 
18 Ma. CR ISAR . 6 


Encore mom̃s. | 
Mz GUILLAUT. 
Par quelque Paſſion honnete : mais trop forte. 
Ma. CRISARD- 
Rien de tout cela. Elle eſt folke,. de la plus étrange Folie que 
r | 
1 Ma. GUILLAUT. 
N'eſt-ce point quelque Folie qui lui ſoit venus de la Lecture 
des Romans? Les Romans gitent aſſez ſouvent ! Eſprit des jeunes 


perſonnes. 
A SAR as 
e ne voudrois ire quiils n'y euſſent ue : mais 
* la moindre. — pre. Monſieur Gui Chef ove rournE 
la cervelle. Ce Chant, ces Dances, ces Machines, ces Dragons, 
ces Heros, ces Dieux, ces Demons, Font dEmontte ; ſa pauvre 
Tete na pũ refiſter à tant de Chimeres à la fois. Elle ne vous ſa- 
luera qu en chantant; & je penſe qu elle aimeroit mieux ſe laiſſer 
mourir de faim & de ſoif, que de demander a manger & a boi- 
re ſans Muſique. Elle dit une choſe que je ne croi pas trop, 
(comme c'eſt une affaire de fair, je veux m'en informer au pre- 
mier qui viendra de Paris ? c'eſt, qu il ny a pas un homme de 
condition à la Cour, qui ne chante en parlant, comme on fait à 
Opera. Qu'en penſez vous, Monſieur Guillaut ? 
Mx. GUI LLAVUI. 
e revins de Paris environ trois ſemaines avant que de tomber 
de; & c'&toit, sil men ſouvient, quatre mois apres la pre- 
micre Repreſentation de l Opera. En ce tems · la on parloit encore 
; a 


à la Cour de la maniere accodtunte. I Etois ſouvent chez Mon- 
ſicur le Matschal de Yilleroi notte Gouverneur; jm honneur 
de diner avec lui, & de le voir jouer ſouvent au Piquet; mais en 
toutes choſes il s expliquoit tres nettement, comme ſes Peres, fans 
Chant, ni Muſique, Je vous dirai bien que les Femmes & les 
Jeunes gens ſavent les Opera par cœur; & il ny a pat une 
maiſon ou Von nen chante des Scenes entieres. On ne parloit d au- 
tre choſe que de Cadmus, d Alceſſe, de Theſte, d. Aris. On de- 
mandoit ſouvent un Roi de Scyros, dont j'$tois bien ennuyé; il y 
avoit auſſi un certain Lyear peu diſcret, qui m importunqit ſou- 
went; Atys eft trop heuyeux, & les Bien heureux Phrygiens , me met- 
toĩent au deſeſpair. Cela n'alloit pas plus avant; & ſelon mon 
goũt, cen Etoit bien aſſez. Ce qui eſt arrivè depuis, je ne ls {aj pas 
Ma Fille disoi · alle bien vrai 
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SCENE IV. 
M CRISARD, M* GUILLAUT, PERRETTE.. 
Ma. CRISARD. 
Perrette, que fait Criſotine ? 
PERRETTE. | 
Elle dort du meiſteur ſornne du monde. Penſez-vous que f euſ- 
ſe pi emporter ſes Livers, ſi elle ne ſe fut pas endormie ) On lui 
eüt plütoõt arrach I Ame, que ſes Opera. Je ne lui ai rien laiſſe, 
un petit OPPI I Dz La Viakes, qu cle diſes autre- 
fa, avant qu elle et FEnttrementde ſes &. de ſes Dieun 
Ma. GUILLAUT. = 
Elle dort de laſſitude, apt ue grand travail d Eſprix. LA 
Nature cherche à — a agitation; & c'eſt moins 
PERRETTE 
Ma-foi vous y étes, avec vos Raiſons de Médecine. Elle dort 
dun Sommeil qu elle a trouus dans le dernier Opera. Apprenez- 
en les Vers, 9 1 a= 
cela, qu avec tout Opium des Apoticaires. tedez; voila ſes 
Lines, flies ev as cv. ay vous Weulint 
Ma. GUILLAUT. 


Comme la Folie de Mademoiſelle vdtre Fille a fort de 
celle de Don Quichote , Perrette a eu raiſon de faire la meme cho- 
ſe des Opera, que firent la bonne Ni&ce, & la Servante, des 
un & en arrendant que Mademoiſelle ſe reveille, 
nous en ferons bexamen, il vous plaſt; # Fexemple-du Cur, & 
de Maitre Nicolas. 0 

Ms. 


— —_— 


g _ Ms. CRISARD. 
Jai toujours aims la Muſique: mais je ne m'y connois pas ſi 
bien que vous. Prononcez, Monſieur Guillaur; je ſuivrai vos Ju- 


Mx. GUILLAUT. 
Je ſuis fou des Vers, & de la Muſique; & je vai tous les ans à 
Paris, autant pour voir ce qu'on fait fur les Theatres, que pour 
apprendre ce qu'on dit aux Ecoles de Medecine. Mais revenons à 


nos Opera. | 3-4 
_ .  A@&jCRKISAZD. 

-Ouvrons. ce petit, qui eſt le premier en ordre. C'eſt IO ERA 
DIss v, fait par Camber. | 

bi Ma. GUILLAUT. | 

Ce fut comme un Eſſai d'Opera qui cur Vagremenc de la Nou- 
veauts : mais ce qu'il cut de meilleur encore, c'eſt qu on y enten- 
dit des Concerts de Flutes; ce que Lon n'avoit pas entendu fur au- 
cun Theatre depuis les Grecs & les Romains. 


| Mx. CRISARD. 
Celui- ci eſt PO MONA, du Meme Camber. 
Mx. GUILLAUT. 

PoMonrz, eſt le premier Opera Frangois, qui ait fur le 
Thkatre. Ia Pothe en Etoit fort méchante, k Muſique belle. 
Monſicur de Sourdiac en avoit fait les Machines; c'eſt ab dire, 
pour nous donner une grande idée de leur beauté: on voyoit les 
Machines avec ſurpriſe, les Danſes avec plaifir 3 on entendoit le 
Chant avec agr6ment , les Paroles avec dégoũt. 


_CKIAISAMLXD 
En voici un autre; LEs PEINES ET IIS PLAISIRS DE 
LAMOUR, 


Mx. CP 4 f A Fg PEO 
Cet autre eũt quelque c us poli, & us t 
Les Voix & les — s toient d&ja mieux bun pour I E- 
be. xEcution 
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x&cution. Le PROTLOG VUE toit beau, & le ToOMBEAU Dp 
CLIMENS fut admire, | 8 

MIS. CRISAR D. 
Celui-ci eſt Ecrit à la main. Liſez, Monſieur Guillaur. 
| Mx GUILLAUT. | 

C'eſt  ARLanz de Camber, qui n'a pas EtE repreſentte : mais 
on en vit les Repetitions. La Poehie fur pareille a celle de P o Mo- 
Ng, pour etre du meme Auteur; & la Muſique fut le Chet-d'ceu- 
vre de Camber. Pole dire que les Plaintes & Ariane, & quelques 
autres endroits de la Piece, ne cẽdent preſque en rien a ce que 
Baptiſte a fait de plus beau. Camber a cu cet avantage dans ſes 
Opera, que le Recitatif ordinaire n'ennuyoit pas, pour etre com- 
pole avec plus de ſoin que les Airs meme, & varié avec le 2 

Art du monde. Ala verits, Camber n entroit pas aſſez 

Sens des Vers, & il manguoeſwvene Ala age Expreſin 
du Chant; parce quil n entendoit pas bien celle des Paroles. 11 
aimoit les Paroles qui n exprimoient rien, pour n tte aſſujetti & 
aucune expreſſion, & avoir la liberts de faire des Airs purement 
a a fantaiſie. Nanete, Brumete; Feiiillage, Bocage; ere, Fou- 
gere; Oiſeaux & Rameaux, touchoient particulierement ſon Genie. 
Fil faloit tomber dans les Paſſions, il en vouloit de ces violentes, 
qui ſe font ſentir à tout le monde: à moins que la Paſſion ne fut 
extreme, il ne gen appercevoit pas. Les Sentimens tendres & d- 
licats lui Echappoient: l ennui, la triſteſſe, la langueur, avoient 
quelque de trop ſecret, 2 il ne 

les cris, Haffliction que 


— —— is, que par les lar- 
mes; ce qu'il y. a de douloureux & de plaintif ne lui étoit pas 
connu. | 


5 Mr. OR ISAR D. 

Mais avec cela il ne laiſſoit pas d Etre habile homme. 

* Ms. Gores. 

1] avoir un des plus beaux GEnies du monde pour la Muſique 
le plus entendu & le plus naturel: il lui faloit quelqu'un plus in- 
telligent que lui, pour la direction de ſon Génie. ] ajoũiterai une 

Tom. II. I Inſtruct ion, 
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Inſtruction, qui pourra ſervir à tous les Savans en quelque matie- 
re que ce pull be, Cel de rechercher le commerce des Honn&- 
tes gens de la Cour, autant que Camber la Evite. Le Bon. goũt ſe 

forme avec eux: la Science peut s aquerir avec les Savans > Pro- 
feſſion; le bon uſage de la Science ne s aquiert que dans le Monde. 

5 NI. C RIS AR P. 

Voici tous les Opera de Baptifle. CaDb Mus, ALCESTE, 
TAuE SIZE, Ars; quel ſentiment en avez-vous ? 

e 
Celui de toute la France; qu'on n'en a point vii qui appro- 
chent de leur Beauté: je ſui mon Gout, comme les autres fur 
le ſujet de la Preference. . Voici ce que j en croi, {ans rien decider. 
On trouve de plus beaux Morceaux dans Cabuus; une Beau- 
tb plus 6gale dans ALS TE: le Role de Medee eſt merveilleux 
dans TME SIA: il y a quelques Duo, quelques Airs, dans la Pit- 
ve fort ſinguliers. Les Habits, les Decorations, les Machines, les 
Dances ſont admirables dans Ar rs: la Deſtente de Cybele eſt un 
Chef-d'axuves: le Sommeil y regne avec tous les Charmes d'un En- 
chantaur. Il y a quelques endeoits de Recitatif patfaitement beaux, 
& des Scenes entieres d'une Muſique fort galante & fort agreable. 
A tout prendre Ars a && trouve le plus beau: mais c'clt- 
qu'on a commence 4 connoĩtre I'ennui que nous donne un Chant 
Mu. CRISARD: 
N'auroit-on pas eu raiſon de le connoitre auſh dans les autres 


Opera? 3 | 
Mz GUILLAUT. 

On auroit eu raiſon aſſurement; car entendre toùjours chanter, 
alt une choſe bien ennuyeuſe: mais dans le premier entẽtement 
des Francois, les Sages oppoſeroient en vain leur Raiſon à la cha- 
leur de la Fantaiſie: quand I Entꝭtemeat diminue, la Fantaiſie ne 
nent pas long - tems contre {a Raiſon; & vous verrez qu au premier 
Opera, qu ſera repreſents, la Nature fera mieux ſentir encore | 
langueur d une cantinuelle Muſique. On ne ſoufftira pas Eternelle- 


ment, 


ment, que le veritable uſage de la Parole ſoit ancanti ſur le Thea- 
tre. Nous nous laſſerons enfin,, de tant de Divinicle chantances, 
gef [pan nous les ſupplierotm avec Falls 
faire leur Metier s Cieux, & de nous laiſſer faire le nötre fur 
la Terre. | r | 
Ma. CRISARD. 
Quand penſez-vous qu'on leur faſſe ce compliment-la 2 
Ma. GUILLAUT. 

Quand Thabirude aura fait naive Iegnpi, il ſera permis aux 
grus dine 1 agg wh org 
as mieux faire, que fait Quinavut; ni ſi bien, it 
Ft, for un f. ragchant Sujer: ee 852. 
eſt tellement dẽfectueuſe, qu'on les verta tomber, & moins qu elle 
ne ſour changes. Je ne ferai pas le deshonneur à Beprifle de com- 
parer les Opera de Yeniſe aux ſiens. Lercellence de nos Sympho- 
nies & de nos Dances, pourroit- elle Etre comparte au ridicule - 

des leurs? Je conviendrai avec les aliens de la beauté de leur 
Compolition pour le Chant, Lila ment d'acgord avec moi de 
leur pitoyable Exẽcution: & quant a la Muſique des Inſtrumens , 
ils me permettront de ne pas admirer ce Cheſ -d œuyte de ſcience, 
qui trouve le ſecret ſur quatre Notes, d ennuyer quatre heures les 
perſonnes de bon goũt. Mais je ne m'appergois pas que je mar- 
tete ici trop long · tems: j'ai d autres Malades à voir. Je teviendrai 
enen Aa: hos Fills 


Fm du fecond Ate. 


SC 3 PR EM — i 
CRISOTINE penſent tire 8xKMIONE, TIRSOLET 
5 imoginent tire CAPKV3, PERRETTE. 55 


CRISOTINE che nn i qo chateau 1ON dw 
d | xt CaDMUS . 


N'as-tu point pitid de nos beinen? 
Tes rigueurs les plus inbumaines, | 
. Seromt-elles toljours pour les plus tendres Caurs r 


capuys Pour qui, cruel Amour , gardes-tu tes doucears * ? 
4 v. 


TIRSOLET. 


Mourir eſt route mon envie. 
Achevons un funeſte ſort : 


C'eſt afſez de Bien dans la mort, 
Que la fin des maux dans la vie. 


C RIS O T INE. 
Il faut vivre, Cadmus, quoi qu on puiſſe endurer: 


La derniere des tirannies, 


Eſt celle dune Mort, qui viendroit ſeparer 
Deux wein & bien uin 


TIRSOLET. 


"a 233 
TIRSO-LE.T. | 
Beaux eur, ſi je ne vous voi plus, 
Le Jour ma point de Benz qui ne ſoient ſuperſlus. 
CRISOTINE. WT 
De ceux qu on ne voit plus an cotlgre Hide. 
TIRSOLET. 4 
Belle Hermione, belas! puis. je tore ſans vous ? 
Nous nous c tions flates , que notre Sort harbare ,. 
| — | 


* 


ir je vivre ſans | *CADMUS, 


: PERRETTE qui let 4 lea les ſurgrend- 

Ab! Madame T Hermione , je vous y attrape; & vous voila bien 
Camus, Monſieur le Cadmus, de me a4 Vous aviez donc 
pris le tems que je n 6rois pas, venir faire des Condolian- 
ee, & d Con- 
— & ne Dehors, dehors 5 montree- 


nous les E 


An! Ab! 


CRISOTINE. 


PERKRET TE. 


Ditiez· vous pas des Comediens avec leurs ha! ha! Patdi, je penſe 
etre ſur 21 
| TIRSOLET penſart ire abu. 
Belle Hermione , il faut mourir. 
CRISOTINE peaſant tre tn nmions 
Mon cher Cadmus , il faut ſoufftir. 
TIRSOLET, 


1 1R 8 
3 
| N! 
. 
To ds pak, 
Mais | 4 
my - 
CRI 80 TINE. 
Une Mort nos peines een pal 
8 
TIRSOLET * ERISOTINE e«/emble. . 
Ah! vivoas & fouffrons , {i Ia fin de nos jours 
- Devient celle de nos Amours. 
N 
Qu on ſe ſpare une 
1 
8parons-nous, 
Adieu, Codwws. 
TIRSOLET. 
Adieu! belle Hermione. 


PERRETTE. 


Depechez-yous, Tirſolet : {i Monſieur oed vous come ici 
je ne {ai pas ce qui en artivem, car il a la tee furieuſement 
Echauffte contre les Cadmus. Je Fentens venir ; rentrer, Opt, 


:xentrez , que je m enſerme avec vous. 
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SCENE 11. 


Ma. GUILL AUT, Mz CRISARD. 


Mz. GUILLAUT. 
VV Oyons un peu comment nous traiterons notre Malade. Pour: 
7 Jaime mieux . un homme de — mg 
ui ne pas Medecin, avec vieur & le. t 
Medecin, qui ne ſoit pas 2 de bon-ſens. -_ 
Mx. CRISA RD. | 
Monſieut Suu, je ne ſuis peut · ce pas ot homme de 
don. ſens: mais je connois ma Fille, & Jai connu de bonne hene 


LA qu elle avoir à devenir choſe de pareil à ce 
Les Arn hai a0 bien la fm d 
— les Romans lui avoĩent i 


le deſir des Avarnures, & 

ce que nous voyons aujaurd hui, eſt Vouvrage des OP» & 4. 
Mz GUILLAUT. 

du veruede? 


Mais poaviez-vous voir tout cola, (ans y 

Mer err par fon induc; be, 

- cre & jen ouvrir 
ran: e Clu os 4 de bizarrerie, — 

de contradiction. 

Ma. UILLAUT. 

E ktoĩent bonnes, quand Madame criſard avdit 
rop d' a Theure qu'il: axe ore Ia le mieux 
17 pour dans | eſprit de 4 — gagner aſſez de credit avec 

lui faire prendre tes Remedes que j'ordonnerai g | 
yeux dee ee pour trouver jour à la 


de les ruiner, & de la ramener inſenſiblement au bon- ſens. Voila . 
mon projet; je ne ſai pas sil reuſſira.. 


Mx. 


% 


| Mz. CRISAR/D. 
Sa Mere vient à nous fort mal4-propoes.” Elle a perdu Feſprit 
quaſi autant que ſa Fille: je ſuis tout embarralle devant elle, T 
ſors de mon embarras, en lui diſant des verites, qui ne lui ſont pas 


at 27 6 
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ann n oper + 
Ms. CRISARD, Ms. CRISARD, Ma. GUILLAUT. 


Mz. CRISARD 
E viens de laiſſer ma Fille dans le plus pitoyable Etat du monde. 
8 pauvre ſeq s ktoit endormie en * 

de I Opera, qui ſont compoles exptés pour faite dormir;; Perrett: 

rr entr autres celui ou elle trouvoit ſon 

- Sonumeil; c'eſt etre bien barbare.. | 

MI. CRISARA D. 

Je vous pric, ma Femme, -retirez-vous. Nous ſon Mon- 
ficur Guilaur & moi, aux moyens de pouvoir guerir votre Fille 
Laiſſez · nous en le ſoin, & vous retire. 

| Ms. GUILLAUT., 

e n'ai pas eu le cœur de la tenir enferm&e tems: & 

id voici 2 vient toute furieuſe, ſe dane In un den lui 2 


fait: voyez ce que vous y ferez. Pour moi je men vais; auſſi 


wy 
% 
0 ' - 
* 
© - 
. - 4 & » 
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CRISOTINE; Ma. CRISARDz Ma. GUILLAUT. 
.CRISOTINE 


Fee hw, Op rays, 


mes Dicux : 


e cours à la vengeance; 
Nala 


Ce qu on a fait de mes pla: | 
Ma. CRISARD, 
| a'cntendez-vous, Criſotine i 7 vos Plaiſir $? Expliquez-you£ 
v CRISOTINE. 
l Que tes charmes, — — —— bien abuſde 1 
Tandis que je gotitois 
On Wld m enlever le nel 
Et le reſte de mes Heros. 
On m enleve les Dicur, qui paroient note Scene : 
L'un f du Ciel, — 
On it les Sil uaint arbri Ir 4 
E 2 — 5 
Tow, II. K k Fuyex, 


Fuyez, Tirans, Ye eee 
Vous m'avez enlevẽ mes Dieux: 
e cours a lx vengeance; 
9924 de mon coutroux I juſt violence. 
GUILLAUT. 
Mademoiſelle — vous Etes m priſes quand vous avez crũ 
les Mortels vous N vos Dieux: ce font les Dée 
qui vous ont fait méchant tour par jalouſie; voyant que 
ves woes pn On HEE Diane t 
devenir amoureux de vous. My 
CRI 8 Fo = 1 N E. 
Que ſe ſoient des Mortels, r 
A mon reſſentiment rien ne les peut cacher 
„ len ne me rend pas ce qui mérwit i cher, 
Ou fir avec'moi, des guerres terne lles. 
. GUILLAUT. * | 
Hf leois e where fis je me is bien des delle, 
Laiſſez-tes crevir de jalouſie, & ne donne: pas le plaiſir de 
vous voir fachee du mechant wor queeles vous ont. fair. 925 
f C RIS O TIN B. 
n Monſieur pe Medecin, 
Si vous n'avez que de vaines paroles: 
Allez porter ai — I Latin d 0 
| Que vous avez Coke autrefois aux Ecdles. 
Ma. GUILLAUT. 
Jeſpere de vous Erre plus utile ici, E 
& vous ſouffrirez que la paſſion de vous rendre quelque ſervice, me 
retienne aupres de vous. 


CRISO TIN E. 
Vous vener pour me ſecourir; 


_ Oeunres Meſltes. 
Mais, 6 Divinitts, plus cheres ma vie 
Je vous perds , — 2 
Ab! reprenons nos cranſpors bett: 
Vous, qui mavez vole mes Dieux, 
Derobez-vous à ma ; | 
Fuyez de mon courroux la juſt vialence. 
Mx. CRIS ARO. 


vous faites, & à ce que vous dites, wt 
: un homme de limporace d 


Songez - vous à ce que vous 
vant votre Pere, & 


ſieur Guillout fo - 
| CRISOTINE.. 
Je viens vous demander raiſon ; 
Vous ne la faites pas, renerons dans la priſon. Elk fart. 

| Mx. 3 nd ws 
Monſieur, ce n'eſt pas le moyen de guerir Medecind; 
que de ſe moquer du M&decin. —— ſes Imagina- 
uons pour les perdre, — > v1 orga 


vi 1 ſoient agreablcs. OL eee vie, 
* refuſent pe ul . parler 
volontiers de Mari 


* 2 
TI 
a Mademoiſelle Criſotine ; ans Emple ya. 
— — appaiſera toutes celles de l Opera. 
Ma. C RIS ARD. 


Vacre Conſeil eſt admirable; & de plus, Wie 
cution: nous avons jett6 les yeux ſur Monſieur de Montifas , 
arent k Baron de Paget, pour en fare un Epour pour à 
Criſotine. C'eſt un homme de tion , qui a du Bien, & 
ui ne le mangera pas. Cela nous convient alſez, & le 

ma Fille ne lui convient pas moins. lin 
mens ſon retour; car il ne faiſoit deſſein de demeurer 4 Paris que 
trois mois, & il y en a tantde quatre qu'il yeſt. Ce n'eſt pas un 


m———— cy. ne s eſt * 


Mr. 
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Newt er Moſler. 
Ma GUEtLEAUT. | 
Je penſe voir le Baron. — — 


Ma. CRIS ARO. 
C'eſt lui- meme. 


SCENE v. 


LE BARRON DE POURGEOLETTE, M* CRISARD, 
M GUILLAUT. 


LE BARRON. | 
ON Coulin, javois une impatience de vous revoir. 
Moulin r 
ogy nat FC 
Ma. CRISARD. 
Mon Couſin, F 
1 L E N ag A 


n 
mon Couſin, dez Parir, je 


moi. 


Ma. C RIS AR O. 


Ce que vous dites, mon Couſin, eſt trop obligeant. Vous vous 
divertithez affez bien avec vos Amis de Paris, pour ne vous ſouve- 
nir pas de ceux de Lion. 

L E BARRON. 

Je vous ai dit le veritẽ, mon Couſin: & ce n'eſt pas que mes 
Amis de Paris m'eufſent oublié. Sans vanits, je na pas eu de 

ne 4 refaire mes Connoiſſances. C'ttoit le Baron ici, le Baron 
| oy il meũt falu mettre en quatre; encore n eũt- ce pas Ed affer. 
On parle de linconſtance des Amis de Cour: je le epreu- 
. us one cent fois moins que ceux ds Provines, nt 

je 


de Thonneur de vos & 
de moi ſi . ſouvent a. la Cour. : 
At; LE BARON. 
A Paris, ai-je dit: ce u toit pas la meme choſe & Yerſailles && 
à Saint-Germain. Que ſerviroit de mentir 7 La Cour a des heures 
privilegices, ou Ion ne ſe ſouvient guete de la Province. | 
| Mz GUILLAVUT. | 
Et particulierement quand on eſt auſſi bien reqũ à la Cours. que: 


vous Pavez EtE. 
LE BARON. 

Le Roi m a fait plus d honneur que je ne vauz, & je vous dirai 
une choſe aſſez particuliere de ce Prince fur mon ſujet: j'&tois all 
au lever, & je me trouvai a la porte avec quantite de ces jeunes 
Meſlicurs, qu on appelle L ES. MAG. Aprés avoir attendu. 
aſez long · tens, je m impatientai, & dit a I Huiſſiet ;. Haiſſer, 
le Baron de Ponrgeoletze. I. Huiſſier crit avoir trouvé fon Berow 
de la Craſſe, & redit tout haut; le Baron de Pourgeolette, penſant 
faire rire le Roi, & les Courtiſans: mais il fur bien EtonnE quand 
le Roi dit auſh-ror, 3 om a le Baron; j entrai, au 
etonnement de mon Huiſſier, & de mes Marquis, que je Hiſſai 
herement derriere. - 

Mx. GUILLAUT. 
Enn n_ Hopes Dn, exomp eat os 
mMEmMOire cc Roi lui dit: vous nous 

| LE BARON. 5 

Cela ſieroit mieum dans la bouche d an autre, que dans la 

mienne. * 


. I Ms. -GUILLAUT. _ 

Nous ſavons bien que vous n tes pas homme a'votts donner 

une vanitẽ mal fondec. | 

LE BARON. 

' 5 — — mais ſi ue —.— ca- 
e de me flatter; ce ſeroit le Reproche obligeant que le Roi me 
— faire en preſence de toute fa Cour. Ce ne — le dif. 
cours d'un Roi a un Sujet, ce fut une tendreſſe d Ami. Je ne Vou- 
f ers ol 


blierai jamais; & ſi javois mille vies, je les perdrois v 
il y auroit la moindre apparence de le ſervit. | 
Ma. CRISARD. 
Cela veut dire, mon Couſin, que nous ne vous verrons pas 


long tems; car on dit que la Campagne-commencera de bonne 


L E BARON. 

Ceſt mon 'd&plaiſir : mes affaires me retiendront ici quelques 

mois, & je ne pourrai voir le Roi qu à ſon retour de Armee. 
McGOUHELEYT. 7-7 

Mais , rn ol gs 1 notre curiofits ſur 
ce Reproche obligeant que le Roi vous fit. Vous avez trop d 
à la modeſtie: les Gene de — de Cour Yen diſpe 22 
queſois | 


LE BARON. 

Voici les propres Mots du Roi, Monſieur Guillaut: 
en bien le Sens, je vous prie. Comment peut-on demenrer dans une 
Province, quand je ſuis moi- meme a I Armee, & que tous les Gens 
de Crur font aupres de moi? Cela vent dire, „ Jentre dans vötre 
„ deplaifir, Baron; & ſai combien un Homme de cœur comme 
„ vous, eſt afflige de ne ſe pas rencontrer aux occaſions où je me 
„ trouue moi- meme. Ecoutez la Reponſe: elle fur promte & 
aſſurement bien tournèe. Tant que j ai 614 en Province, SIRE, 
il nes'eft tirt coup de Mouſquet, qui ne mait fait plus de mal, que 
fi je Fawois regu; dans la douleur que j ai eue, de etre pas aur 
lieux 
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eur o on pouvoit ſer vin VOTRE MAJESTE. ne menti« 
_ Le Roi ſoùrit de lagrẽment qu il — —.— la RE- 
ponſe; & tous les Courtiſans jetterent les yeux ſur moi: ces Leux 
qu on jette ſur. les perſonnes qui ſe font remarquer. | 

2 * RIS AR * 

Mon C » il ne faut pas ayoir regret a la dẽpenſe que vous 

avez faite: je la tiens aſſez blen payee RS : 
Den 

l men coũte bon, mon Couſin; je ny ai pas de regret: mais 
il men coũte bon. Non pas tant à la Cour, je l'avoue, car je 
mangeois aux meilleures Tables, ou fon me convioit toũjours: 
mais Paris eſt une Goufre. Les Dames y ſont les, & leur 
commerce ne s entretient pas fans d&penſe. De dire que pas une 
ait voulu prendre de mon Argent, je mentirois: non, je les ai 
trouv6es fort honnẽtes la · deſſus: il eſt vrai qu on joue avec elles; 
& lon ne pas. On fair aſſez que le Baron eſt de Langue- 
doc, & de Phumeur qu il eſt ſes Amies ne manquent pas d Eſſen- 
ces, de Cans, & de Sachets de Montpellier. Au reſte deux fois la 
ſemaine a l Opera, & jamais ſans Dames; quiaſſarEment ne payent 
pas, ol eſt le Baron de Pourgeolette. Demi piſtdſe chaque place; 
rien moins, C'eſt une affaire regl6e. 

Ms CRISARD. 

Mon Coulin, a propos de |'Opera, Eclairciſſcz-nous d'une cho- 
ſc, On dit qu'il a produit le plus:6rrange effet du monde dans 
tous les Eſprits de la Cour; cel qu on ny parle plus qu en chan- 
tant; le Maitre au Valet, le Valer au Maitre, le Pere au Fils, la 
Mere a la Fille, & de meme dans toutes les conditions. 
| ö LE BARON 

Ah! Parbieu cela eſt bon! Et qui va dire ces Coyonneries-la? 
Quelque petit Bourgeois de Lion, à qui les Valets du Duc de 7 
leroi Vauront fait accroire, pour ſe moquer de lui. J'ai été tous 
les matins au Lever, ou je Hai jamais oui chanter, ni grands, ni 
petits Officiers.. Chez Monheur le Duc d' Orleans, pas une Note 
de Muſique; a Chantilly, point de Chant: le Cadet de Montifes 

ma 


% 


ma met chez Monſieur de Lowneis : r 
parlent de leurs Recruts, & Monſieur de Lowveir leur repond ſans 
* .chanter. Monſieur Picom, 133 ma introduit chez 
Monſieur Colbert, où j ai vu tous les Gens d Affaire, {ans en avoir 
oui chanter un ſeul. Fauſſers toute pure ce qu on vous a dit. Croyez 
le Baron, mon Couſim, il eſt micux informs de la Cour, que vos 

its conteurs de Nouvelles, qui n ont jamais approchẽ de uſail 

, ni de Saint-Germain. | 

Mu. CRISARD. e 

Je ne Favois pas crù, mon Couſm, mais il faut toutes 


choſes. | 
LE 1 fe. ber. 
Je ſouffre volontiers tant de Couſinage & Ls: à Ferſailtes , i 
Mu; GUILLAUT A. 
Il auroit la plus de diſcretion. 
ES ob LE BARON . 25 
Ah! je lecrom. Ces habitndes-la pourtant ne valent rien. 
» Ma. C RIS AX. 
Que diftez-vous-la , mon Couſim; 


Moztifas, Il faut ſe marier une 
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| Ma. CRISAR D. 
Mon Couſin, er eee vous avez en- 
vie que je m'ouvre le premier; & je le ferai, puis que vous le vou- 
lez. La Perſonne de Criſotine-vous plait-elle ; & fon Bien vous 
accommode-t-il? ſi cela vous convient, vous n avez qu'a vous faire 
agreer a ma Fille: I Agrẽment du Pere & de la Mere vous eſt aſ- 
lure. 
LE BARON 4 Ar.Gvittavr ba. 

L'honneur que je fais a Monſieur Criſard mericeroit quelque au- 
tre terme que celui d Agriment: mais on ne rompt pas une affaire 


pour cela. | 
Mr. CRISARD. 
Vous parlez toujours bas a Monſieur Guillaut. 
LE BARON. | 

Je lui tẽmoignois la joye que me donne cette Ouverture. C'eſt 
la plus agteable choſe que je puiſſe entendre. Vous ſouffrirez donc 
que je faſſe le perſonage de Galant, avant que de faire celui de 
Mari. On ne me reprochera point d avoir pris le Roman par la 

5, Nous avons connu Moliere en Languedoc, & il na pas 

enrichi ſes Comãdies de notre proceds avec les Dames: il a jouẽ 
tous les MARQU1s, & le BARON sen eſt ſauvẽ. Veritable- 
ment ma Perruque aujourdhui eſt une Perruque de Couſin, non 
pas de Galant. Allons chercher au Logis I Equipage des Avantu- 
rures; allons, nous ne ſerons pas long tems a nous pater. 


Fin du troifitme Ale. 


Tom. IT. LI ACTE 


sCENE PREMIERE. 
LE BARON, M*: CRISARD, M* GUILLAUT: 


LE BARON. 

On Couſin, je n'a pas Et long-rems à m'ajulter , & ce- 
| pendant je ne fuis by mal. Que dites-yous de cette Eroffe? 
Neſt· elle pas modeſte & galante? Ceſt le point cela: me- 
defle & galante , pour un homme de mon ige, qui n'a pas renon- 
ce a la Galanterie. Et ces Rubans, cette Garniture, hem ! que 
vous en ſemble? Sentez ce Mouchoir; Eau d'ange, de la mei. 
leure qui ſe faſſe a Montpellier. je voudrois bien lui voir con- 
fronter ces Eaux de Curuoue, dont on parle tant, Eau de Roſe au 
prix; Eau de Rofe. Il faut rout dire, on ne la vend pas; ceſt 
une mienne Patente Religieuſe qui la fait, & nen fait rien que 
pour moi, dont le Convent ne fe trouve pas mal. C'eſt elle auſſi 
qui m'a envoyẽ cette Poudre: je donne cent Piſtoles, fi on en 
trouve une once de pareille en toute la France. Voyez 'Epte, le 
Baudrier, les Boucles, les Gans; il ny a point de Friperie- , 
ceſt du plus fin. On ne rEpond pas mal à I'Honneur que Von 
nous fait, mon Couſin; mais C eſt trop peu pour I Or 

ſotine. | hy 


Mx. CRISARD. bY 
La voila qui vient avec Madame Criſard: vous pouvez lui 
faire vorre Aa. l 


SCENE 


e on 


N 


NE 


J 


SCENE IL 
LE BARON, MW- CRISARD, „ CRISARD. 
M GUILLAUT, CRISOTINE, GILOTIN. 


LE BARON fa canorins 
T 7 Ous me permettrez d avoir honneur de vous ſaluer, belle 
Couline 3 & après vous avoir ſaluł en Couſin, vous trauve- 
rez bon que je me jette à vos pieds en Amant, pour vous faire la 
eſtation d etre võtre toute ma vie. Ten ai la | de 
Monſieur votre Pere, & de Madame votre Mere: mais je la veux 
avoir de vous- mème; & ne pretens obtenir Criſatine, que de Cri- 


ſotine. | 
_CRISOTINE. 
poſture, Baron, ſent un peu la Vieilleſſe, 
Et je penſe trouver en vous 
Moins un reſpc&, qu uns foibleſſe 
Qui vous fait tomber a genoux. 
LE BARON. 


Sus releyons-nous; I Adorable le veut: debout, à genoux, en 
Dr le Baron (era toujours le plus ſoùmis 
Amans. Que faut il faire? ou faut · il aller? je ſuis pret a ex 

cuter ce qu ordonneront᷑ ces beaux Veun. 
_CRISOTINE, 
Baron de Montifar,} . 
Vous tous vos pas: 
Vos Yeux „& vos Denis d imeraude, 


Peuvent une autre Montifaude. 


La 


LE BARON. ; 
Les Meontifaudes ne manqueront jamais aux Montifeux: mais 
Ll z - quand 
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uand le Baron eſt . d'un Soleil, il ne E. Pour 
E Etoiles. 
CRISOTINE Ini 4 fa Perrague. 
Ceſt trop Ecouter tes raiſons 
Je veux deſabuſer le monde, 
Et t'orer la Perruque blonde 
Qui cache des Cheveux griſons. 
LE B. AA ON. 

Je craindrois de paroitre en cet état, ſi je devois Ia couleur de 
mes Cheveux a mes années: mais Ceſt-l# le fruit de mes travaur 
guerriers. Montrez-vous, marques honorables de mes ſervices: 
vous m'Eres venues pour avoir ſuivi, mon Roi dans ſes premieres 
Campagnes, 

e! q 0 1 1 N E. « 
Pourſuivez votre rẽcompenſe, 
Aupres du Monarque de France; 
Allez lui faire votre Cour, 
Et ceſſez, vieux Baron, de me flire l' Amour. 
Mx. GUILLAUT. 

Prenez ma Calote, Monſteur le Baron; vous n'ttes pas ſi jeune, 
que vous ne deviez craindre le froid à la tete: les vapeurs de nos 
Rivieres ſont facheuſes, & I'humidits de notre Air cauſe bien des 
Fluxions.. 

Ma Fille, rendez a mon Couſin fa e Quelle extrava- 
gance eſt- ce la? 

„orte E. 
Ma Mere, je n'en ferai rien: 

Et diit geler de froid ſa miſerable nuque, 
Je retiendrai cette groſſe Perruque, 


Tant qu on me retiendra mon bien; Elle. fer. 
LE BARON. va A perte ſans Perruque, & appelle ſon Vale. 


Gilotin, Gilotin. 
| GILOTIN. 


Oeuores Meſſees. 
G'ILOTIN. 


Qui me demande | 
f 50 ATE B ANON. 


GILOTIN. 
Ah! Monſieur, qui vous a mis en cet état la: 
| LE BARON. 

te conterai ce que c'eſt : mais va me querir promtement une 
autre Peruque ; car je commence & ſentir un Vent de Bize fort in- 
commode. Oiiai! qu'eſt devenue Criſotine ? Jc ne la voi plus, ni 
ma Perruque. Elle ſera peut-etre aſſez folle pour la jetter dans le 
feu: mais voici Monſieur Criſard qui m'aborde, ne lui tEmoi- 
gnons pas notre apprehenſion. Mon Couſin, n'ai-je pas pris laf- 
faire en Galant - homme : je ſai vivre avec les Dames; n eſt- ce 
pas ? | 


Ton Maitre. 


Mx. CRISARD. 
Mon Couſin, je ne ſai quelle excuſe vous faire, de Timperti-- 
nence de ma Fille. Ten ſuis ſi honteux, que je ne puis quaſi en 

ler. we” a. i: 

8 os LE BAR O N. | 

Il faut avoir vii la Cour, pour ſavoir tourner les choſes galam- 

ment. Un Provincial en ma place auroit été bien ſcandaliſd. 
Ms C RIS ARD. 

Vous Etes Honnẽte- homme, mon Couſin, & ma Fille eſt une 
impertinente, qui je traiterai- aſſurement comme je dois. Je lui 
apprendrai à vivre avec les gens de condition, & particulierement . 
avec un Baron de Montifas. 

GIL OTI N. 

Monſieur , voila une Perruque que je vous apporte. 
LE BARON. 


Quoi ! une Perruque à Calote? 


GILOTIN: 


inp 


| GirCoTIN 4 
Ay d'autre, Monſieur : ow e HETEGS; 
une pour la Vik, qus your ports, & Tauer pourla 


-que void 
LE B AR ON. 

Il eſt vrai que e eee ua- 
:tre; deux 4 groſſes boucles, & deux à la nouvelle fa comme 
le Roi les porte. Elles devoient tre ici avant que j'y „ & vous 
'verrez/ quien 18 tae les a pas encore apporiies, Fiez-vous au 


Perruquiers. a 
Mr. C RIS AR D. 
Monſieur Criſerd, allons trouver Criſotine , ce eb ils 
du mon Couſm , & lui faire bien ſEchement la repriman. 
deg a 


— 1 — 


SCENE 111 


L E BATON CILOTIN: : 
LE BARON. 
llotin, depuis ab —\« arg combicn penſes- tu que j j aye pii 


ayoir de Mai 
GILOTIN. | 

Je ne le puis pas ſavoir bien juſte : mais an ante que vous mt 

avez fait, vous pouvez en avoir eu vingt. 
LE BARON. | 

Et dix de plus, Gilorin : car il y en deere 
ritoient un entier ſecret, & je ne ten ai pas parlé. Gilotin, ton 
Maitre n'a pas te malheureux avec les Dames: tu en as affez de 
connoiſſance. 


GILO TIN 
Vous me Havez toujours dit, Monſicur. 


LE 


Un bon Valet doit croire fon 
| 5 | 
C'eſt aſſez, je prens cela pour . 
* * A. O TIN. 
i, pui vous le voulez. | 

| pe LE BARON. 
Oh bien Giotin; o Matte, que tu fais avoir Ert ſi heureus 
2 A 9 x 0 22 un commencement — 
eux, qu'il en ſoit jamais arrive au difgracis de tous 

he mY | 
GILOTIN. 

Il eſt vrai; Monſicur, que je vous ai vñ dans un pitoyable Etar. 

<> LE BARON. 
Tu dois ſavoir que Monſieur Criſard me veut donner ſa Filk 


en mariage. 8 
61 LO TIN. 


Ou ne ven Etonnera pas. 
LE BARON. 


fair per ine, & auſh bien que 
moi de la bonne Branche des Montifas. Une Montifes ane 
a un Criſard, c eſt pis que le Vivant attaché au Mort; & cette 
pauvre Femme toute i de Criſarderie, ne deſire rien tant 
en ce Monde, que de rendre a {a Fille la vraye odeur de la No- 
bleſſe, qu'on ne peut ſentir avec homme du Monde ſi purement 
qu avec le Baron. | 
GILOTIN. 


Je ne fil as {i la file ſe oucie autane de i Noblſſe que k. 
7 | cre: 
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Mere: mais elle a la mine d eg. 
peut- elle regarder un autre que vous? 
LE BARON. 
Je ne doutois pas du ſucces. | 
| G1ILO TIN. 
Qui en eũt dours, Monſieur ? 
LE BARON. 
Ecoùte, Gilotin, tu vas en tendre une choſe incroyable... 
Gerl. 
Si criſotine a fait rimpertinente avec vous, je ne le croirai pas. 
L E BARON. 

Quand j ai fait ma Declaration à Oriſotine , (& je puis dire 
que Fa été de la maniere la plus galante, dont un Cavalier ſoit 
jamais entrẽ au ſervice d une Dame, ) tu ſeras ſurpris, Gilotin. ... 

G1ILO TIN. 
Monſieur, permettez-moi de ne croire pas ce que vous me 


LE BARON. 
oat; jai fait ma Déclaration à Criſotine, elle m'a chants au 
nez des Chanſons fort deſobligeantes, & perſonnelles; cela veut 
dire, qui s adreſſoient a ma propre perſonne. 


G1ILO TIN. 
Monſieur, je ne le ſaurois croire. - 


LE BARON. | 
Ce neſt pas tout, Giletin, elle m'a ot ma Perruque, & Ta 


emportce. 
2 G1ILO TIN. 
Võͤtre Perruque neuve? 
L E BARON. 


Ma Perruque entiere; qui me colitoit quatre Piſtoles. Tum 
as vũ faire le prix. 
GILOT I N. 


Je n'ai jamais oui, ni vũ pareille choſe en ma vie. 


LE 
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LE BARON. 


A moi! a moi | 
| : GIL OT 1.N. 

A vous! Monſieur ; à un Baron, Fhonneur des Barons! Je ne 

le ſaurois croire. | 
| LE BARON. 

Je r avois bien dit que j allois conter une choſe incroyable : 

mais il la faut croire; je ne mens jamais. 
GILOTIN. 

puis que vous me le commandez, Monſieur, je la croirai: 4 
moins que d'un ordre expres, je ne vous croirois pas. Jadmire 
comment vous vous en Etes tir! un autre ne ſe fur jamais remis 
de cet Aﬀeont-la. 

| LE BARON. | 

Les Roquelawres y fuſſent demeuré court; & il faudroit avoir 
vu de quelle maniere je m'en ſuis tire. Si jamais j ai paru Hom- 
me de Cour, {a été, Gilotin, en cette occaſion : mais le deplai- 
lir nen eſt pas moindre. Il faut pëtir, ou venir à bout des m- 
pris de Criſotine. Je te r6duirai, Mauvaiſe, & tes Larmes venge- 
ront le traitement injuſte que tu fait au Baron. 

GILO TIN 
Il faut la réduire, & la planter- la. 


L E BARON. 

Non pas, Gilotin : elle a du Bien & de la Beauté, il en faut 
faire une Femme, & alors le Mari vengera I Amant. La reſolu- 
tion en eſt priſe: voyons ſeulement de quelle maniere nous la 
pourrons faire rEuſſir, J'ai beſoin de ton Areſſe, Gilotin, pour 
decouvrir les ſentimens qu elle a ſur mon ſujet, & trouver en- 
ſuite les moyens de nous mettre bien dans ſon eſprit. 

G1 LOITI N. 


Qui pourroit nous donner ces moyens-la 2 Laiſſez- moi rever un 
peu. ..... Je lai trouve, Monſieur. Cette Perrette, qui gouverne 
Tom. II. Mm la 
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la Maiſon , nous Nut inſtruize de toutes choſes : mais que [ui pro. 
mettrai- je, pour 'engagner dans nos interets ? 
LE BAR 2 ; 9 
Ne promets rien poſitivement, Gi $'aquitter une Pro. 
meſſe, c'eſt payer, ; & la vraye Nobleſſe aime mieux etre liberale 
que de sa utter Tune des: Ce que tu as à faire, eſt de donner 
fete bells idee de ma Gengroſih 
| GILOTILN. 
Beau Preſent pour une $exvapte , que des Idces. 
LE BARON. 
Je naime 2 les pexlonnes Ws Sartachent à rexactitude des pe- 


„il faut avoir le courage d enviſaget les grandes 
Ale rf Fl as de ef prit; diſſ ſe Perrette à conceygir delle-meme 


de crc II ſica de [aj i faire la peinture de mon humeur, 
us avan at que tu pourtas. =» 
Po OTE TIN. 

RE e Hie en puis que vous me l' ordonnez; 
& je ny oub n : laiſſez-moi faire, 


1 * 


SCENE IV. 
GILOTIN,z PERRETTE. 
GIrLOFIN, 


Pu daher. Rerrgtte.; j'ai grand beſoip de ton lecours. 
25 PBRRETFTFE. | 

Me voila toute trouvee. De quoi eſt; i] queſtion 2 

GFLOTHIN. 
Dune grande Affaire. 
M | TA kb Yin - all fo 
e veux=tu parler d Amour? Si tu es a ton 

Ma. foi je ſerai Ali follc que Criſotine. Wan, 


ILO TIN. 


* 


_ Orioles Mer, 
G1ILOTIN. 
je voi bien que tu ſus tout. 
3 
Je fais tout; julqu'a Va avanture de la Perruque. Mais Gs quoi 


it-il, Gilotin  Dlpdche-toi _———_— = 
"gl GIL TIN. 


U Set dev un wies T em Maltre. 
P ERRE T T E. 


A ton Maitre 
G1L OTF: 
Oui, à mon Maitre. 
| PERRETTE. 
Au Seigneur de Montifas ! 
G1LO TIN. 1 
Au Baron, & au Seigneur, comme il te plaira. 
| ee de Bao. Jo ne 
Ceſt une 2 e ne remuerdis pas le bout 
Mans, >a J pa 
rr 


Ma pauvre Pefrefte , fi mon Maitre ne ſe marie, je ſuis perdu. 
l eſt toũjours par voye & par chemin ; faiſant bonne chere aux 
depens de autres, & mourant de Fain aux ſiens: pour moi, je ne 
ſuis ni aux ſiens, ni à ceux des autres; mais eres petitement & tres 
malheureuſement aux miens. 

PERRRETTE. 
Crois-tu que le Baron change d humeur en ſe mariant 


G ILO TIN. 
il eſt une fois marie, Perrette , il faudra qu'il tienne Maiſon 


en depir de lui; & j eſpere que je men trouverai mieux. 
2 ERRET TE. 
Tu veur u'il Epouſe Criſotine; meſt-· ce pas? 
. G1 LOT I N. 
Ceſl * ce que que je demande. 
Mm z PERRETTE. 


An Bias os # 
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PENN TS. 

Va, Gilotin, il ne tiendra pas a moi. Tai plus d envie d etre 
defaite delle, que tu nen as de voir ton Maitre marie. 
3 SMN. 7; | 

Venons au fait. Comment nous y prendrons-nous? ſe ſai que 
le Pere & la Mere veulent bien le Mariage: mais la Fille chante 
ridiculement au nez du Baron, & ne fait autre choſe que ſe mo- 
quer de lui. 5 

EBER 
Ton Maitre fait-il chanter? 
Misr 
Il seſt fait un metier de chanter tous les Airs de l Opera. 
P RBN NET T. E. N - 

Cela vaut mieux que fa Baronnie, pour lui faire &pouler Criſo- 
tine. Apprens que notre Demoiſelle eſt devenue Folle des Opera; 
elle ne parle qu en Muſique, & il ne lui faut parler quꝰ en chan- 
tant. Elle aimeroit mieux demeurer Fille toute {a vie, que d ẽpou- 
ſer un homme qui ne chanteroit pas. 

G1LO TIN. 

Voila juſtement le fair de mon Maitre: & ſi elle peut auſſi 
bien Yaccommoder d'un Fou, que lui d une Folle; jamais gens 
ne furent mieux enſemble qu ils ſeront. Adieu, Perrerte, je ne ten 
demande pas davantage. Pour des rEcompen(.s, je ne t en promets 
point. Le Baron ne promet jamais rien: il veut ſurprendre par ſes 
Liberalitts; & quand tu y ſongeras le moins, tu recevras de (a 
part un baril d'Olives, une cruche d'Huile, un petit pot de Miel 
de Narbonne, & quelque bouteille d Eau de la Reine d' Hongrie. 
Pour de l'argent, Perrette, on tireroit plũtöt de | huile d'un mur. 


Mais le voici; retire toi. 


SCENE 
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5&0). + 4 
LE BARON, GILOTIN. 
| LE BARON. | 


Eu bien, Gilotin, m'apportes-tu la Vie z ou la Mort? 


GILOTIN. 
Ce n'eſt ni la Vie, ni la Mort: c'eſt aſſez pour vous empecher + 
de vous pendre. | 
LE BARON. 


Ne me fais poi languir, je te beet, puis is elperer 
damolir le e, n a de plus dur au monde? 
GILOTIN. 

Now els ee OE ie 


ter. 
2 LE b AR O N. 
Apprens la cette reſource a ton Maſtre: & Den veiille qwelle 
bi utile a ſes Amours! Gilotin , Gilotin, il ſeroit bien facheux de 
venir Echouer à Lion, aptes avoir ſũ r6duire lex _—— la- 


Cour. 
GILOT1IN. 

Vous aviez affaire à des Perſonnes d'eſprit, qui ſavoient connoĩ- 
tre votre Merite; r qui ne connoĩt 
pas ce que vous valez. . | 
LE B A R O N. 

Quelque maltraité que je ſois, je ne ſaurois ſouffrir qu on faſſe 
injure a ma Maitreſſe. Puis que je lame, elle eſt aimable; & puis 
quelle eſt aimable, elle n'eſt pas folle. 

GILOTIN. 

Je n'entens pas bien la ſubtilité de ces puis que la: mais je ſai bien 

que Criſotine eſt devenuẽ folle des Opera; 6 


2 _  Ovwores Motec. 
ne chantiez toũjours avec elle, vous ne ſauriez jamais en venir d 
bout. 7 ; 8 1 

e LE BARON. ; 

Me voila juſtement dans mon fort, & j eſpere qu'on verra 
tot un Scene aſſez agreable. Au moins, tu n'as rien promis a Per- 
rette je n aime pas d etre engage. 

* GDOLOTIN; 

ſe ne vous ai engage à rien. Il a ſuffi de faire votre Portrait; & 

je [ai fait le plus naturellement, qu'il m'a te poſſible. 


Fin du quarume Ade. 


— — / 
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AGTE 
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SCENE PREMIERE. 


M-CRISARD, LE BARON, M* CRfSARD, 
CRISOTINE, W- GUILLAUT. 


Mz. CRISAR D. 


on Couſin, je rouge de 14 Seu de n F: Mah vous- 
excuſerez ſa Jeuneſſe. La pauvre Enfant ne fait ce e 
il vous 


far. Voila votre Perruque, vous pouvez la prendre quand 


_ LE BARON. | 
je m'accommode affez bien de celle-ci': Pantre me ſeroit tolijours 
de mauvaiſe augure. | | | 
Mx. CR ISAR O. 
Vous ne vous retrouvere> pas à une pateille oceaſion: & j eſ 
que Criſotine raccommoderz & une ſeconde entreviie, ce * ga 


gate à la premiere. | 
— choſe, Eli Opera 

e vous prie de m'Eclaircir d une choſe, Eſt-il vrai que les 

2 broills un peu fa cervelle? | p 
Mx. CRISARD: 

Elle a quelquefois de petites fantaifies; chacun' les ſiennes: cela 
ne vaut pas la peine den parler. Le tout aboutit à aimer les Airs 
& l'Opera, & i chanter un peu plus qu une autre. 


LB 
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LE BARON. 
Oh bien, mon Couſin, nous allons voir beau jeu: car je refs 
les Opera, Fils Eroient perdus; & pour des Im ptu en 

& en » nous verrons qui lem peut avoir 

la Voix plus belle que moi; pour la methode, Camus & Lambert 
que je la puis diſputer. Voici Criſorine qui vient à nous: 

au devant delle, & commengons: 


I chante ridiculement. 


Vous jugez a ma triſte mine, 
La douleur que j enſerme au fond de ma poitrine: 
Douleur, Douleur , qui cauſcra ma mort, 
Si vous ne ſoulagez mon, mon, mon triſte Sort. 
CRISOTINE. 
Ir neus jamais envie, 
De vous öter la vie: 
Il eſt vrai que j ai pris un plaiſir aſſez doux 
A me moquer de vous. 
Conte cent is Votre martire, 
Cent fois je nen ferai que rire. 
LE BARON. 
Les Tigres, les Lions, les Pantheres, les Ours, 
Toutes les Betes ſauvages de l Hircanie, 
Me donneroient aſſurement du ſecours, 
Me voyant ſi proche de I Agonie. 
C RIS OT IN E. 
t inſpirer une tendre Amiris, 
1 pitié? | 
L E f A R O N. 
Si vous n'&res pas une roche. 


Si vous n'6tes toute de roche 
Si vous n avez un cœur qui ſoit de roche. 


Il faut timer, ou torche, ou cloche. 
CRISOTINE. 


* 1 a . 
. ” 
% 7 1 
39 
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CRISOTINE. 
La Rime vous cole trop cher, 90 
En deux mots, Je fuls an Rochet. | 
F LE BARON. 2 
Les Impromptu me "Dontidns dans les Airs de 
Boptifte. CARCSELE un 3303 % view fore beak CITE? 
/ 20-40 SAS £38 '* i chans ridenlment, Dog. 


CRISOTINE paradians for be has i. * 
Honteuſe Vieilleſſe . 
Quitte la tendreſle , 
Quitte les Amours 
2 
Crois-ru me {i 
Four me — 


Tous ces gros & vikins ſoupirs 
Et tous ces vieux defirs; 


—— ples © 


Na Qui 


Qui „ +» viagh 


A mon tour, 2 


Sil n'a pas de qubi me charmer, 
Naira. pas mon Amour. 15 
Mx. CRISARD. 11 


"Ul fr ds e e e Airac, on t'aime pas men 
Coulin z tu 1'Epouſeras. Il te fait plus d'honneur que tu ne vaus, 
& nous ſavons micux que toi ce qui ceſt propee. 


CRISOTTNE. 
Venez, venez, à ma defenſe, 


* Imitation du Deſcendex, Mere des Amours *, ; 
PSYCHE. Ou je rendrai mes triſtes jours, 


A de cruels Parens, done je Er 
Deſcendez, Mere des Amours, 
Venez, venez, à mon.{ 


Mx. CRISARD.” , 


Tu n'as point de veritable Mere que moi, petite uine; & 
ta Mere 22 ne ear 28 
CRISOTINE. 
Quand Jupiter viſitoit les Mottelles 
De ſa Duinis melee au lang des Belles, , 
II fortoit des HEros ſi grands, fi ploricux, | 
Quiils s'tlevoient au rang des Dieu 
O Jupiter » voyez comme on me walk 1 
On vient m'offrir un Pourgeolette, 
Qui me feroit des Montifas! © 
O Jupiter ne le permertez pas. 
e 


Eh bien ! Madame Criſard, faloit-il ſouffris ks _ fantaiſies 
Voila effet de votre indulgence. 
b MI. 


7 1 "EW \ 28 ny 
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" E 
M2. C RIS ARD. ö | 


Al! "Moniidur ; ne m'en ez pas: j aurois le courage de le. 
trangler. Mepriſer un Baron re, Chef de la Maiſon 


des Montif#! © © 8 
Ses Yeux de perle, & ſes Dents d emeraude, 
Peuvent chercher une autre ; 11 
| £o2k f 5} © 
La patzence m'&chipe. Allez, petite Eventde,. allez ẽpouſer 
queleque Chanteur de [Opera. Ma Couſine a taiſon;; vous ne 
meritez pas mga que 2 voulois r Cherchez 3 
Parti en qui ſe tencomtrent ẽgalement le Bien, le Courage, & 
Noble Us on Hen = de tout E monde; il y a trois 
cens ans que mes Long MO 1 on ne voit 
int origine des Montifan. Montifas eſt Noble, & pourquoi 
— qu'if eſt MONT IT AS. Voila ſes Tires & ſes Papiets. 
On n'ignore pas en Languedoc le nombre, de mes Campagnes: 


pour des Combats ſinguliers, ſix à Monrpellier,. quatre à Bexiers, 
trois à Pezemas, deux A Aigues-mortes ; & vingt Procedés ſi beaux, 
que je les prefere a quatante Combats. Autrefois j ai 616 impé- 
tueux, comme mon -Voiſin le Mone: preſentement je ſuis calme, 
comme mon Lac de Pourgeolette; & je penſois achever mes jours 
doucement avec Criſotine : mais elle eſt indigne de cet honneur- la. 
Adieu, petite Chanteuſe; Adieu, mon Couſin; Adieu, ma Cou- 
line: je ne ſuis pas moins votre Setviteur, pour toutes les imper- 
tinences de votre Fille. J'ai meme, obligation a Criſotine : un Ma- 
riage met acoquinè en Langueuiè; & à peine aurois je &tE bon 
pour faire ma Cour aux Etats. 


Ma. C RIS ARD. 
Ma juſtification avpres de vous, c'eſt que ma Fille eſt folle ; & 
nous ſomunes plus à plaindre que vous n'ctes. 
' Nan 23 Mx. 


baer Iglu. 


284 
= Mz. CRISAR D. 

Je ſuis autant contre elle, que avois tb pots à la ſoutenir. 
Maudits ſoient les Opera, qui ont rendu ma pauvre Fille {i folle: 
L E BARON. 
Adieu, mon Couſin; Adieu ma Couſine: les vieux liens ſuf. 

firont de reſte pour entretenix ndcre Union. 
Mz. C. RIS ARD. 
Mon Couſin, fi vous retournez à la Cour 
LE BARON. 
i je retourne à la Cour .Es. . a r 
a la Cour! Et que ferois-je dans la Province, aptés avoir rompu 
mon Mariage ? | 
Ms. CRISARD. 
Mon Couſin, je vous prie de porter nos plaintes au Roi contre 


ls © 
= LE BARON. 


Mu. C RIS AR. 

Mon Couſin il eſt trop tard, & il fait mauvais tems, pour 
vous embarquer ſur le Rhin Faites-nous | de ſouper & 
de coucher ceans. Monſieur Guillaxt ſoupera avec nous, & Mon- 
ſieur Millaut, que je voi entrer, ne me refuſera pas de vous tenir 
compagnie. 


6 
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* r 


SCENE 11 


. MILLAUT, CRISOTINE, M* GUILLAUT, 
IE BARON, M* CRISARD, M* CRISARD. 


Mx. MIL LAUT. 


E venois vous remercier, Monſieur; & je regois une ſeconde 
grace, avant que de vous avoir remercié de la premiere. 


C RIS OTIN E. 


r 1 


Changer fa Thslogie, 
Et ſera Sacrificateur. 
Ma. MI L LAUT. 
Et de qui Sacriſcateu, rn. 


des Juift, ou des Payens? 
CRISOTINE. 
Ou de celui qui lance le Tonnerre; 
Ou de ce Maitre Apollon, 
Qui au facrs Valon; 
Ou du terrible Dieu qui commande a la Guerre. 
Ma. GUILLAUT. 
Vous ne manquerez pas d'emploi, Monſieur Millaur, dans le 
nombre des Dieux que vous aurez à ſervir. 


Gb apt {og 
plaiſirs Nations, 
| Sede 3 des Saris, 

Qui rendent Dieux propices 
Par le pompeux éclat de leurs Devotions. 


r 7 Oe 4 


8 — — —— 
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| FE ono Liens 5 
Puis que vous je _ vous me 
Jaller — ma Chambre. 
Nx. CR ITISAR b. 
Je vais vous y mener, mon Couſin. ane 
n 
Quoi!- des Ceremonies de Province Ceſt bien-la que je ne clo. 
rois plus Etre Homme de Cour. 
Ms. CRI S. A R "MW 
Uſez-en comme il vous plaira; vous "Eres le Maitre de u "Mail 


ſon: mais ne croyez pas, je vous ptie, que nous ignorions la ma- 
niere de vivre du Beau- 


Mz. G. 1 LLA v N 
Monſieur, j'avois bien cri que Mademoiſelle votre Fille aimoit 
trop les Opera: mais de ſe faite 2 Dieur de ceux de Opera, 
comme elle fait, c'eſt ce que je ue croyois pas. Il ſeroit inutile de 
la precher; &æ il faut attendre la fin de eee 
extraordinaire, qui ne patoĩt pas encore. | 
CRISOTINE. 
En vain, j'ai ſũ bannir la crainte, 
Qui retenoit ma juſte plainte, 
Pour crier en tous lieux, que tu ne m' aimes oy 
Tous les cris que je fais, Gar der ri 


Tu ne me repons rien. Alv! Fille inforrunte, 
Je ſuis abandonnee. | 


SEN TTILTLLADNUT 


En ce cas-la, Mademoiſclle, je vous conſeille la — ceſt 
la que la Fureur devient Raiſon... 


C RIS O TIN E. 


Perdons, perdons, qui nous ſait outrager: 
Mais d'un Amant qu on aime, ofe-t-va ie venger 


* Baron ſort; 


Mx. 


. x... 
Miſerable condition, quand celui qui nous offenſe nous plait 
C'eſt une ſituation ou hon ne fait ni aimer, ni ſe venger. Je vous 
plains Mademoiſelle. | 
e C RIS OTIN E. | 
De toutes mes fureuts, ſa Mort eft pourſuivie; 
Prenez le ſoin, Amour, de conſerver {a vie- 
Amour, oppoſez- vous, à mon reſſentiment, 
Si j accuſe 3 excuſez un Amant; 
Et quand je ſerai prete à punir un Coupable, 
Dube bo goed tv told and 
Ms. * 2 "i. 
Un Criminel aimable, qui trahit une perſonne plus aimable que 
lui, ne mérite pas de pardon. £4. 2 
C RIS OTIN E. 
Ah! Faut il me venger 
Es perdant ce ſue j aime? 
Que fais-tu, ma Furenr , ol vas tu wengayer ? 
Punir ce caut ingrat , ceft me punir moi-mome; 
Fen mourai de douleur, je tremble dy ſonger: 
Ab? Faut-il me venger | 
En perdant ce que jaime. 


* 


Ma Rivale triomphe , & me voit ourrager, 

Voi! laiſſer ſon Amonr ſans peine & ſans danger, 

Voir le ſpeftacle affreux de ſon bonbeur extreme ! 
Non, il faut me venger | 
En perdant ce que j m | hee ang 


SCENE 


8 


EET, 
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1 REA UE wan khs, 
.. GULLL AUT MY MILLAUT) 
"M%"CRISARD. 


TIRS OLET gui parole, 


Eu bien: cuelle, — | 
Mais vous vous bn 
Que ſi ma Mort, flate votre courroun 
Sans avoir jamais fait d oſſenſs, 
vous la demande à genoux, 
Et Ceſt pour mon Amour aſſex de 
Que pourrois- je eſperer de mieux 
Vous voulez que je meure, 6 je meurs & vos peur. 
CARAISOTINE. 
Infidéle Theſte! | 
TIXS OLE T. 
Vous &tes abuſce, 
Je ne fus jamais que Cedmuc. 
C RISOTIN E. 
Moi; je ſais Hermione , rr 
TIR OLE IT 
Ah! que ma fidele tendreſſe 
Merite bien quelque careſle 


TIRSOLET S CRISOTINE N. 


Qu'Hermione & Cadmus ſe donnent tour à tour, 
Un doux gage de leur Amour. 


* 
bl 


1b ſe baiſeut les mains, 
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F MI. CRISARD. A 
Imperrinente ! Ridiculc! apres avoir trait comme tu as fait mon 
Couſin de M fer, tu oſes faire des careſſes à un Tirſolet, & en 


ma preſence? Vite, r qu on Rn e 


IRS O LE. 
W ir belle Hermione, 
eff 
Malgrt le peri 
22 ou me perdre moi-meme 
Je vous voi, je vous dis enſin que je Vous aime; 
Ces aſſex pour mourir content. Abr 
CRISOTIN E. 22. ll. Sc. g 
Si tu mourois content, je vivrois 
3 — 
Te joindroit mon Ombre amoureuſe, 
Aux lieux ou les Amans s en vont apres la Mort. 
Mz. CRIS AX D. 
Partez, mourez: , err 


vous voye plus. 


CRISOTINE. 


Fuyons de ces lieux tiranniques: 


Ennemis 2 toutes Muſiques; 


Ma. GUILL 40 1 3. 

Monſieur, la Nature, par un mouvement ſecret, qu'on apelle 
n{tn&t, les porte au Remede , qui fera ſans doute leur gueriſon. 
Les Opera out fair nate leur Maladie; les Opera la finitont. II 
eſt de ces ſottes de fantaiſies, comme des Amours & des Deſirs. 

Tom. II. O o Laiſſez 
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Laiſſez jouir; les deſirs ſiniſſent: empechez la Joũiſſance; ils du- 
rent tothours. De meme, Monſieur, oppoſez · vous à ces imagi- 
nations; c'eſt leur donner plus de force: laiſſez - leur un libre cours; 
c'eſt le moyen de les faire 6&vanouiz Quand Monlicur Tirſolet & 
Mademoiſelle Criſotine....... 

Ms. CRISARD. _ 
Vous 2 mieux quand il vous plaira, Monſieur Guillaut; | 
&e je ne {ai pas comment vous avez pu nommer Monſieur Tirſoler, 
Fils de Monſieur Tiyſolet, devant (elle Crifotine , deſcendue 
par {a Mete des vrais Momiſas. wh Ws 

| Mx. GUI L LAUT. 

Quand Mademoiſelle Criſotme , Monſieur Tirfolet, auront été 
fix mois au Theatre; laſſés de Reperitions, ennuyés de chanter 
toũjours, fatiguts de s habiller avec foin , de ſe deshabiller avec 
peine, & de faire dternellement la meme choſe: vous les verre: 
revenir avec autant de Sageſſe, qu ils ont de Folie preſentement. 

Oui, Monſieur Gaillaut; mais une perſonne ts de 
ma Fille a Opera, bleſſeroit trop ma Condition; _= | 
mieux voir Criſotine folle toute & vie, avec de la Qualité, que de 
la voir ſage au prejudice de fa Naiſſance. 

Ma GUILLAUT. 

Le Roi y a donné ordre, Madame, on peut étre de I'Opera, 
fans faire tort à ſa Nobleſſe. Les plus grands Seigneurs du Royau- 
me y peuvent dancer, avec Fapprobation de tout le monde. 

| _ C —_— AR D. FP 

e n'ai plus rien a dire apre vous m'avez mis l eſprit en r 
, F _ GU LLLAUT. 2 
e ne voi pas qu'il y ait plus aucune objection a me faire. A 

. avis, * Ge 2 plus long · tems a leur envie. 
| Ma. MI L L AU T. | 

fe dis plus, Monſieur Crifard; je dis que c'eſt une néceſſité de 
les laiſſer aller. L opinion que Mademoiſelle vorre Fille a des Dicus, 
ſcandaliſe tout le monde, & il n'y a que l Opera qui lui puiſſe fa 
| ie 


4 
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re perdre Vextrayagance de fon opinion. Quand elle verra. que les 
cinch tes e eee fs am hae des ee 
que les Dieux & les Deæeſſes qui deſcendent fur le Theatre, ne ſont 

ue des Chanteurs & des Chanteuſes de Opera; quand elle tou- 
ne par le moyen d ſe font les vols les plus 
ſurprenatis; Adieu Jupiter & Apollon, Adieu Minerve 8 Venus. 
Elle perdra toutes ces imaginations. la; & comme dit Menſieur 
Guillaut , vous la verrez revenir avec autant de Sageſſe qu elle à de 
folie pr6ſentement. | | 

Ma. CRIS AX. 

„Meſſieurs, de vos bons avis; il n'y en eur 
jamai „& ils vont 6tre executés tout à Theure. Nous 
1 Criſotine, - ws oo * 4 — rO- 

a, & le plutdr qu'il vous ſera : les portes vous ſont ou- 
— il 4 qu'a vous de ſortir. 
| Mz. CRISARD. 

Je voudrois d&ja les voir partir. Que faites-vous ici, Criſotine? 
Apres avoir mẽpriſè mon Couſin de Mpntifas, il n'y a plus rien a 
faire pour vous dans la Maiſon, 

CRISOTINE &TIRSOLET. 
Finiſſons, finiſſons n plaintes, | 
Voici la fin de nos centraintes ; 
Allons a Opera changer chaque jour, 
Des ſacets de Sense e d 
TIRSOLET. - 
Le grand Lullj nous donne deux Machines, 
Qui nous tranſportetont o nous devons aller; 
La, nous ſerons aſſis em Perſonnes Divinecs , 
Et par les Airs, or nous verra voler. 
C RIS O TIN E. 
Quittons, quittons la Terre 
Allons fendre les Airs, 
FElevons nous au deſſus des Eclairs, 
Et veyons ſous nos pieds les Eclars du Tonnerre. 
O 0 2 Mx. 
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Ma. MIL LAUT. 
Monſicur, vous &tes bien-heureux d'trre delivrs d'une Fille;aufl 
folle que n 
Mx. 1. GUILLAUT fer bas, a CRI e 
Et plus heureux de n avoir pas fait le Montifas võtre Gendre. 
C'eſt. une eſpece de fou, dont vous euſſiez eu bien de la peine à 
vous deſaire. Donnons-lui a ſouper aujourd hui, & Ene 
demain au Lever du Ri. 
Ma. CRIS A R D. 8 
Vous me faites grand plaiſir, Monfieur Gaillaut , de m'ouvrir 
Veſprit : je commence a connoitre que notre Baron eſt un grand 
fou. Allons ſouper avec lui une fois encore; e 
r «if 
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L AMI TI E. 
MADAME LA DUCHESSE 


MN N. N. 


E tous ces Dits des Anciens, que vous avez {i judicieuſe- 
ment remarquẽs, & ſi 6 retenus, il n'y en a 
point qui me touche 1 15 que celui d Ageſilas, lors 
qu il recommande Affaire d'un de ſes Amis a un autre. Si Ni- 
cias 1 point failli, deliure - le; il a failli, delivre -le pour 
T amour de moi: de quelque fagom que ce ſoit, delivvre-le. Voyer, 
Madame, juſqu'o ya la force de FAmitit. Un Roi des Lacedimo- 
viens, fi homme de bien, ſi vertueux, ſi ſevete; un Roi qui de- 
voit des exemples de juſtice à ſon Peuple, ne pas ſeule- 
ment, mais ordonne di etre injuſte, où il sagit de I Affaire de fon 
Qu'un homme privs eur, fait la mme choſe qu. Ageſilas, cela 
ne ſurprendroit pas. Les Particuliers ne trouvent que trop de con- 
tainte dans la Vie civile: une des plus grandes douceurs qu ils 
puiſſent gouiter, ceſt de reyenir q is a la Nature, & de 
le laiſſer aller a leurs propres inclinations. Ils obciſſent & regret 
4 ceux qui commandent; ils aiment a rendre ſervice a om 
| us 
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leur plaiſent. Mais qu'un Roi, occupe de {a grandeur , renonce 
aux Adorations publiques, renonce a ſon Autorits, a ſa Puiſſance, 
pour deſcendre en lu-meme, & y ſentir les mouvemens les 
naturels de ! Homme; c'eſt ce qu on ne comprend pas facilement, 
& ce qui mèrite bien que nous y faſhons réfſexion. 

II cl certain qu on ne doit par regarder ſon Prince, comme ſon 
Ami. L'eẽloignement qu'il y a de l Empire a la Sujetion, ne laiſſe 
pas former cette union des Volontes, qui eſt néceſſaire pour bien 
ainier. Le pouvoir du Prince, & le devoir des Sujets, ont quel- 
que choſe d'oppole aux tendreſſes que demandent les Amities. 

Exercer la domination fans violence, c'eſt tout ce que peut fai- 
re le meilleur Prince: obeir fans murmure, c'eſt tout ce que peut 
faire le meilleur Sujet. Or la Moderation & la Docilits ont peu 
de charmes: ces Vertus ſont trop peu animèes pour faire naitre les 
inclinations, & inſpirer la chaleur de I Amitié. La liaiſon ordinai- 
re, qui ſe trouve entre les Rois & leurs Courtiſans, eſt une liaiſon 
d'interet. Les Courtiſans cherchent de la Fortune avec les Rois: les 
Rois exigent des Services de leurs Courtiſans. | 

Cependant il y a des occaſions, ol I'embarras des Affaires; ou 
le dégoùt de la Magnificence oblige les Princes à chercher dans la 
purets de la Nature, les plaifirs qu'ils ne trouvent pas dans leur 
Grandeur. Ennuyez de Ceremonies, de Gravités affefttes, de 
Contenances, de Repreſentations; ils cherchent les douceurs toutes 
naturelles d'une [ibertE, que leur condition leur te. Fravailles de 
Soupcons & de Jaloufies, ils cherchent enfin a ſe confier, à ouvrir 
un Cœur qu ils tiennent fermè a tout le monde. Les flateries des 
Adulateurs leur font ſouhaiter la fincerics dun Ami; & c eſt-la 
que ſe font ces Conſidens, Kae appelle Favoris; ces Perſonnes 
cheres aux Princes, avec leſquelles ils ſe ſoulagent de la gene de 
leurs ſecrets; avec leſquelles iſ veulent goũter toutes les douccurs, 
que la familiaritè du Commerce, & la liberté de la Converſation 
peuvent donner aux Amis particuliers. 

Mais que ces Amitiés ſont dangereuſes à un Fayori, qui ſo 
plus & aimer qu à ſe bien conduire! Ce Confident penſe trouver ſon 


Ami, 
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Ami, où il rencontre ſon Maitre; & par un retour imprevii, ſa 
familiaritẽ eſt punie comme la liberrs indiſgere d un Serviteur qui 
veſt oublis. Ces gens de Cour, de qui |'interer régle toujours la 
conduite, trouvent dans leur induſtrie dequoi plaire, & leur pru- 
dence leur fair Eviter tout ce choque, tout ce qui deplait. 
Celui qui aime veritablement fon Maitre, ne conſulte que ſon 
cœur; il croit 6tre en ſiirets de ce qu'il dit, & de ce qu'il fait, 
par co qu il * & la N _ Amitié mal réglée le = 
:rir, quan — onnes qui n'aiment pas, lui 
— tous — 06" la — Oeſt par y qu'on 
perd ordinairement les Inclinations des Princes; plus exacts a. 
punir. ce qui bleſſe leur Caractere; que faciles a pardonner ce 
qu on fait par les mouvemens de la Nature. Heuteux les Sujets, 
dont les Princes ſavent excuſer ce que la foibleſſe de la condition 
humaine a rendu excuſable dans les hommes! mais ne portons 
point d envie à tous ceux qui ſe font craindre; ils perdent la dou- 
ceur & d aimer & d' tte aimẽs. Revenons a des conſiderations - 
plus particulieres ſur l Amitis. | 
Jai rotijours admire la Morale d'Epicare, & je n'eſtime rien tant 
de [a Morale, que la preference qu'il donne à I'Amitie , ſur toti- - 
tes les autres Vertus. En effet, la Juſtice n'eſt qu'une Vertu Eta- 
blie pour maintenir la Soci&ts humaine; c'eſt Touvrage des hom- 
mes: I'Amiti6 eſt Vouvrage de la Nature: ' Amitis. fait toute la 
douceur de ndtre vie, quand la Juſtice avec toutes ſes rigueurs a a 
bien de la peine à faire ndtre ſurere. Si la Prudence nous fait Evi- 
ter quelques Maux, I'Amitie les ſoulage tous: ſi la Prudence nous 
fait aquerir des Biens, c'eſt I Amirti6.qui en fait gouter la jouiſſan- 
ce. Avez-vous beſoin de Conſeils Hacke, qui peut vous les don- 
ner qu un Ami? A qui confier vos Secrets, a.qui ouvrir votre 
Cœur, a qui découvtir votre Ame quà un Ami? Et quelle gene 
feroit=ce d tre tout reſſertẽ en ſoi- mème; de n avoir que foi pour 
Confident de ſes Affaires, & de. ſes Plaiſirs? Les Plaiſirs ne ſont 
plus Plaiſits, dez qu' ils ne ſont pas communiques. Sans la cen. 
6 fance dun Ami, la felicits du Ciel ſcrait enuyeuſe # J'ai obſerve ,* e 
ö | que | 


— 
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que les D&vots les plus derachts du monde, que les DEvots les plus 
attachés a Dieu, ainggnt” en Dieu les Dèvots, pour ſe faire des 
objets viſibles de leur Amitie, Une des grandes douceuts qu'on 
trouve à aimer Dieu, c'eſt de pouvoir aimer ceux qui Faiment. 

Je me ſuis Etonné autrefois de voir tant de Confidens & de 
Confidentes ſur ndcre Theatre : mais j ai trouve à la fin que Vuſa- 
ge en avoir ẽtè inttoduit fort · à· propos; car une Paſſion, dont on 
ne fait aucune confidence à perſonne, produit plus ſouvent une 
contrainte facheuſe pour IEſprit, qu une volupts agreable pour les 
Sens. On ne tend pas un Commerce amoureux public fans hon- 
te; on ne le tient pas fort ſecret ſans gene : avec un Confident la 
conduite eſt ma ſure, les inquietudes ſe rendent plus legeres, les 
plaiſirs redoublent, toutes les peines diminuent. Les Pottes qui 
connoiſſent bien la contrainte que nous donne une Paſſion cachte, 
nous en font parler aux Vents, aux Ruiſſeaux, aux Arbres; 
croyant qu'il vaut mieux dire ce qu on ſent aux choſes inanimées, 
que de le tenir trop ſecret, & ſe faire un ſecond tourment de fon 
ſillence. $6, 

Comme je n'ai aucun Merite eclatant à faire valoir, je penſe 
qu'il me ſera permis d'en dire un, qui ne fait pas la Vanite ordi- 
naire des hommes; c'eſt de m tre- attitẽ pleinement la Confiance 
de mes Amis; & homme le plus ſecret que j aye connu en ma 
vie, n'a Etc plus cache avec les autres, que pour s ouvrir dayan- 
tage avec moi. Il ne m'a rien celè tant que nous avons Ete en- 
ſemble; & peut · Etre qu il eũt bien voulu me pouvoir dire toutes 
choſes, lors que nous avons éte ſEparEs. Le ſouvenir d'une conh- 
dence fi chere m'eſt bien doux; la penſce de lẽtat ou il ſe trouve 
melt plus douloureuſe. Je me ſuis accourume a mes malheurs, je 
ne nvaccoutumerai jamais aux ſiens; & puis que je ne puis donner 


que de la douleur a fon infortune, je ne paſſerai aucun jour ſans 


* Penſce 
4 wn Amen. 


maffliger, je nen paſſerai aucun ſans me plai 
Dans ces Confidences ſi entietes, on ne doit avoir aucune diſſi- 
mulation. On traite mieux un Ennemi qu on bait ouvertement, qu'un 
Ami 4 qui on ſe cache, avec qui on diſimule* : peut - Etre que notre 
Ennemi 
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Ennemi recevra plus de mal par nôtre haine; mais un Ami rece- 
vra plus d'injure par notre feinte: Diſſimuler, feindre, deguiler , 
ſont des defauts qu on ne permet pas dans la Vie civile; à plus 
forte raiſon ne ſeront · ils pas ſouffetts dans les Amitiẽs particu- 
lieres. | 

Mais pour conſerver une choſe fi precicuſe que 'Amitic; ce 
n'eſt pas aſſez de ſe precautionner contre les Vices, il faut etreen = 
garde meme contre les Vertus, il faut étre en garde contre la u- 
ſtice. Les ſeverit6s de la Juſtice ne conviennent pas avec les ten- 
dreſſes de  Amiti6: qui ſe pique d etre juſte, ou ſe ſent deja me- 
chant Ami, ou fe prepare à I'6tre. L Evangile ne recommande 
gueres la Juſtice, qu'il ne recommande auſſi la Charits ; & c eſt 
à mon avis | ID WES, CIEE 
farouche , ſi on ny meloit un peu d Amour. La Juſtice 
ayec les autres Vertus, eſt une choſe admirable : toute ſeule, fans 
aucun mElange de bon Naturel; de Douceur , d'Humanite , elle 
eſt plus ſauvage, que n ( toient les Hommes qu elle a aſſembles; & 
1 bannit tout agrément de la Sociëté qu'elle a 
tablie. | ; 


L'Amitié n ſeulement la ri de la Juſtice, 
elle craint les —— d'une S gels qui — 
en nous, quand inclination veut nous mener vets un autre. 
L Amitiẽ demande une chaleur qui anime, & ne s accommode 
pas des Circonfpections qui l arrètent: elle doit ſe rendte toujours 
maitrefle des Biens, & quelquefois de la Vie de ceux qu elle 
unit. d 
Dans cette union des Volontes, il n'eſt pas defenda d'avoir des 
Opinions differences : mais la Diſpute doit étre une Conference 
pout s Celaireir, non pas une Conteſtatton qui aille à ['gigrecr. 
I ne faut pas fe faire de la Paſſion, ou vons ne chercher que des 
Lumieres z nos ſentimens ne dorvrent avoir rien de fort oppole far 
ce qui regatde la Religion. Celem qui rapporte tout à la Raiſom, 
& celui qui ſoumet tout a 1 Autertté, Faccommoderone mal en- 
lemble. Hobbes & Spinots, qui madmettent ni Prophetics ; gi 
Tom. II. P p Miracles 
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Miracles, qu'apres un long & judicieux examen, feront peu de 
cas des Eſprits credules, qui regoivent les REVELATIONS 
de Sainte Brigide, & la LEGEN.-DE DES SAINTS, comme 
des Articles de Foi. Il me ſouvient. d avoir vu de Valienation par- 
mi des Dévots, dont les uns alJoient à tout craindre de la Jultice 
de Dieu, & les autres a tous de ſa Bonté. | 

Ce ne ſeroit jamais fait, ſi je voulois expliquer ici toutes les 
choſes qui contribuent a Etablir, ou a ruiner la Confiance de ces 
Amitiés. Elles ne ſubſiſtent point fans fidelire & fans ſecret. Ceſt 
ce qui les rend ſũres; mais ce n'eſt pas tout pour nous les rendre 
agreables. Il ſe forme une certaine liaiſon entre deux Ames, ou 
la ſuretè ſeule ne ſuffit pas: il y entre un Charme ſecret, que je 
ne ſaurois exprimer, & qui eſt plus facile a ſentir qu à bien con- 
noitre. A mon avis, le commerce particulier d une Femme belle, 
ſpirituelle, raiſonnable, rendroit une pareille liaiſon plus douce 
encore, ſi on pouvoit s aſſũrer de fa dure. Mais lors que la Paſ- 
ſion sy mile, le dégoũt finit la Confiance avec I Amour; & sil 
ny a que de FAmitie, les ſentimens de ] Amitié ne tiennent pas 
long: tems contre les movemens d'une Paſſion. 

Je me ſuis Econne cent fois de ce qu'on avoit voulu exclure les 
Femmes du maniement des Affaires; car j en trouvois de plus Ecla- 
r6es, & de plus capables que les Hommes. ] ai connu à la fin que 
cette excluſion ne venoit point, ni de la coal min de Venvie, ni 
d'un ſentiment particulier d'aucun interet? ce n'Etoit point aull 
par une mEchante opinion que l'on eũt de leur Eſprit. C. (toit, 
(& cela ſoit dit fans les offencer;) c toit par le peu de fiirers que 
Fon _ en leur Cœur, foible, incertain, trop aſſujetti a h 

lite de leur nature. Telle qui gowverneroit ſagement un Royaum: 
— ſe fera demain 3 ä — 
douze Poules a gowverner , pour me ſervir des termes de Monſieur 
le Cardinal Mazarim. Dequoi ne ſcroient pas venues à bout Ma- 
dame de Chevreuſe , la Comteſſe de Carliſle, la Princeſſe Palatine, 
{i elles n'ayoient gaté par leur Cœur, tout ce qu elles auroient pu 
faire par leur Eſprit? Les Erreurs du Cœur W 


An 
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reuſes que les Extravagances de L Imagination. L' Imagination n'a 
dan & folles, que le Jugement ne puiſſe corriger : le Cœur nous 


nw & nous y attache malgté toutes lumicres du Ju- 


Video meliora probogue , 
Deteriora ſequor. 


tins de la preſerver des ſotiſes de ſon Cæur. O Lot, O Lor, + er. 
que vous avez peu a crai ces ſotiſes: Rendez graces a Dieu de #4 Lows 6 
vos Lumieres, & repoſez-yous ſur vous-meme de vos Mouyemens. pan; l 


Indes! Quel plaiſir de vous voir laiſſer à la fauſſe Galanterie des 
autres les Corbeilles pleines de Rubans, & la gentille Canne de 
Monſieur de Nemours 51 Ame Elevee au deſſus de toutes Ames, ,þ 1925 4 


quelle ſatisfaction de vous voir faire un ſi noble uſage de ce que PE CLEves. 


de ſi . . 324 C. 
vous avez; de vous voir regreter ſi peu ce que vous avez eu, de- Rmas « @s 


ſirer ſi peu ce que vous navez pas! . 
Ly Madame, joignez le merite du Cœur acclui de l Ame ae 

& de 'Eſprit: défendez ce Cœur des Rendeurs de petits Soins ;C de 3 

ces gens empreſſẽs a fetmer une Porte & une Fenetre, a relever n. 

un Gand & un Eventail. | Fi 
L'Amour ne fait pas de tort a la Reputation des Dames: mais —— 


le peu de Mérite des Amans les deshonore. Vous m offenſeriez (STA CLE. 
Madame, ſi vous penſiez que je fuſſe ennemi de la tendreſſe: tout 
vieux que je ſuis, il me facheroit den étte exemt. On aime au- 
tant de tems qu on peut reſpirer. Ce que je veux dans les Amitics, 
Pp 2 c eſt 
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coſt que les lumieres prectdent les mouvemens,, & qu · une eſtime 
ener rte darn ip, alle ani dais e C, & 5 
prendre la chaleur néceſſaite pour les Amitiés, comme pour 1A 
mour. Aimez donc, Madame, mais n'aimez que des Sujets di- 
gries de vous. Je me dEmens ici fans y penſer, & defens tout ce 
que je veux permettre, Vous conſeiller de la forte, c'eſt tre plus 
rere que ceux qui prechent , & moins indulgent que les Con- 
Si mes Souhaits avoient lieu vous ſeriea ambitieuſe, & 
neriez ceux qui gouvernent les autres. Devenez Maitreſſe du Mon- 
de, ou demeurez maitrefle de vous; non pas paſſer des jours 
ennuyeux dans cette inutilité ſeche & triſte, | emi a voulu faire 
de la Vertu , mais pour'diſpoſer de-yos Sens avec empire, & or- 
donner vous - meme de vos Plaiſirs. | 


Que tantot la Raiſon ſEvere à vos Deſirs, 
Ne leur permette pas le plus ſecret murmure 
Que tantat la Raiſon facile a vos Plaiſirs, + 
Hate les mouvemens qu'inſpire la Nature, 


Si la Confiance eſt un des grands Bonheurs de Ia Vie, gdurez 
en la doyceur avec votre chere Lo r; goũtez· en la douceur avec 
celui dont vous devez etre auſſi ſure que de vous meme. 


＋ 


PROBLEME 


MA. EY 


Py £©& = one — 


limitation des E Spagnols : 
A MADEMOISELLE 


E ne ſai ee qui nuit le plus au bonheur de la vie des Fer | 
mes, ou de s abandonner à tous les mouvemens de la Paſſion, 
ou de ſuivre tous les ſentimens de la Vertu: je ne (ai ſi leur 
abandonnement eſt ſuivi de plus de maux, que la contrainte 

ne leur öte de plaiſirs. J'ai va des Voluptueuſes au deſeſpoir du 

mepris ou elles Etojent tombees : j ai vii des Prudes ſoupirer de leur 
vertu; leur Cœur gene de leut Sageſſe cherchoit & ſe ſoulager par 
de: ſoupirs , du ſeeret toutment de n oſer aimer: enfin j'ai vii les 
une; pouſſer des regrets vers VEſtime qu elles avoient perdue; j ai 
vu les jautres pouſſer des deſirs vers les Voluptés qu'elles n oſoient 
prend Heureuſe qui peut ſe conduire diſcrerement fans gener 

ks inclinations; car sil y a de la honte à aimer fans rerenue, il y 
a bien de la peine à paſſer la vie ſans Amour. 

Pour Eviter ce dernier malheur, Mademoiſelle, il ſera bon que 
vous ſuivieꝝ un avis que je veux vous donner fans interẽt. Ne re- 
butez pas ſeverement les tentations en ce Pays- ci: elles y font 
modeſtes, elles ont plus de pudeur & s offrit, que n' en doit avoir 
une honnete Fille a les Ecouiter. Peut- tre Eres-vous aſſez vaine 
pour ne vous contenter que de yous-meme: mais vous vous laſſe- 

| rez 
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rez bien · töt d' tre ſeule a vous plaire & à vous aimer; & quelque 
complaiſance que fourniſſe I Amour- propre, vous aurez beſoin de 
celui d un autre pour. le veritable agrẽment de vòtre vie. Laiſſez-. 
vous donc aller a la douceur des Tentations, au lieu d'ecoliter vd- 
tre FierteE. Votre Fierts vous: feroit bien-tdr retourner en France, 
& la France vous jetteroit, felon le deſtin de beaucoup d autres, 
en quelque Convent: mais quand vous choiſiriez de votre propre 
mouvement ce triſte lieu de Retraite, encore faudtoit- il auparavant 
vous Ere.rendue digne d'y entrer. Quelle figure y ferez - vous, (i 
vous navez pas le caractere d une Penitente? La vraye Penitente 
eſt celle qui S afflige & ſe moxtific au ſouvenir de ſes fautes : dequoi 
fera penitence une bonne Fille by n'aura rien fait > Vous paroitrez 
«ridicule aux autres Scurs, qui ſe repentent avec un juſte ſujet, de 
vous repentir par pure grimace. 2 25 
Voici un autre inconvënient que vous ne uerez pas d eſ 
ſuyer, c'eſt qu au lieu de porter au Convent le d&gout de l Amout, 
le Convent vous en fera naitre Fenvie. Ce Lieu faint change I'A- 
mour en DE&votion, quand on a aime dans le Monde: ce lieu plus 
dangereux que les lieux profanes, change la DEvotion en Amour, 
quand on n'en a pas fait l' experience. Alors toute la ferveur de 
votre Zele s'Erant convertie en Amour, vous ſotipirerez inutilement 
pour ſes Plaiſits; & dans la difficulté de les goũter, vous vous re- 
preſenterez ſans ceſſe pour votre tourment la facilitè que vous en 
avicz dans le Monde. Ainſi vous ſerez conſumèe de regrets, ou 
devorẽe de defirs, felon que votre Ame ſe tournera au ſouvenir de 
ce que vous avez pù faire, ou a imagination de ce que vous ne 
pourrez exécuter. | | 
Mais ce qu'il y aura de plus étrange pour vous dans le Con- 
vent, c'eſt que votre Raiſon ne contribucra pas moins que vorre 
Paſſion, a vous rendre malheureuſe. Plus vous ſerez Eclairte , plus 
vous aurez à ſouffrir de I imbècilitè d'une vieille Supérieure; & les 
lumieres de vorre Eſprit ne ſerviront quà exciter le murmure de 
votre Cœur. Sous une contenance mortifice vous aurez des ſenti- 
mens révoltẽs; & obciſſant a des Ordres, ou vous ne pourrez ſin- 


cerement 
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cerement vous ſoumettre, ni ouvertement vous oppoſer, vous paſ- 
erez des jours malheureux dans le deſeſpoit de võtre condition, 
avec la grimace d'une fauſſe Penitence. Triſte vie, ma pauvre 
Sceur, d tre obligee à pleurer par coutume le Pech qu on n'a pas 
fait, dans le tems que vient Tenvie-de le faire . 

Voila le miſerable état des bonnes Filles, qui portent au Con- 
vent leur innocence. Elles y font malheureuſes, pour n avoir pas 
faic un bon fondement de repentir : fondement fi n&ceſſaire 
aux Maiſons Religieuſes, qu'il faudra vous envoyer aux Eaux 
pitiè, pour vous faire, il eſt poſſible, quelque petit · ſujet de be- 
nitenſe. 

Soit que vous demeuriez dans le Monde, comme je le ſouhai- 
te, ſoit que vous en ſortiez, comme je le crains, vötre interet eſt 
d accommoder deux choſes qui paroiſſent incompatibles, & qui ne 
le ſont pas, L AMOUR & LA'RETENUE. On vous a dit, 
peut · tre, qu il vaut mieux n'aimer point du tout, que d'aimer avec 
cette contrainte: * 2 ma 3 q 

is quelle preſerit ſeulement de n'aimer qu une & la foi 
Cale qu nen aime qu'une ſe donne — : celle qui en aime 
pluſieurs s abandonne; & de cette forte de Bien, comme des au- 
tres, uſage eſt honnẽte, & la diſſipation honteuſe. 


AMON 


A MON HEROS x 
LE COMTE DE 


GRAMMONT. 


STANCES IRREGULIERES. 


N peut aimer toute fa vie, 
Et ſi I'Ame 4 I Amour neſt pas trop aſſervie, 
Le plus vere jugement 
No fanroir condamner un {i doux ſentiment. 
Dabotd c eſt une pure Eſtime, 
Qu'inſenfiblemens on anime 
Avec um peu plas de chaleur; 
Nous diſons mille biens d'un Objet qui nous touche, 
Et le charme ſecret qui nous gagne le cœur 
Nous met inceſſamment le mErite a la bouche. 


Cette Eſtime eſt bien-tdt une tendre Amiris , 
| Certe Amitis devient une amoureuſe Peine; 


C'eſt un Tourment qu ht, ceſt un Bien qui nous gene, 
5 qui veut c6mme ut r exciter la pitic. 


Jamais tel ſentiment ne fut une foibleſſe; 
Mais un Air trop galant fied mal ſur le retour: 
De tous ceux que j ai vus toucher a la Vieilleſſe, 
Un Comte de Grammont peut ſeul faire l Amour. 


Ce 


e 


Ce n'eſt point pour lui, Deſtin&es; 

Que vous avez r&gls les tems, 
Son Automne eſt un vrai Printems, 

Et fon air fait honte aux annbes. 


Toujours errant, & jamais 5 
| De Cour en Cour, il . ges Bell; 


I — . changer. 


Puiſſe- c il chaque Etẽ pour le bien de la Fance, 


Regler nos Marechaux ſur l'ordre d un Combat 
Et ſi hien- tõt on ne fe bat, | 


Reporter à I Amour ſon autre experience. 

Courtray, Mardik, Arras, 4 di Sidges famcux, 
Far mille & mille funerailles, ; 
Vingt Rencontres & ſept Barailles 
Doivent contenter nos Neveux. 


Qui du Nhis orgueilleux vit les tives ſauimiſes, 
Qui vit les durs Combars de Nortlingue & Fribourg, 
Auroit pd mẽditer de belles Entrepriſcs 

Pour le ſecours de Philisbourg *. 


Mais le goũt des Plaiſirs Iemporte ſur la Gloire: 


Comte, nous nous devons I de nos jours; 


On a peu d'interer a ſervir fa , 
Puis que c'eſt pour autrui qu elle dure toujours. 


Que ſert & nos Heros de la rendre immortelle, 
Si I'on eſt mort en ſoi lots que l on vit en elle? 
L'Avenir te autant pour le moins qu eux: 
Mais pour cet Avenir fameux, 
Tow, II. 24 
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It doit te coũter une Vie 
Si rare & ſi digne d envie, 


Oe celui qui jadis vit tout ſons le Soleil, 
Ne vic july of de pareil. 


Ce avec cs PNOovII B18, 
Avec ſa Connoiſſance d Herbes, 
Et le reſte de ſes talens, _ 
Sans Biens comme tw vis nett pas vecu deux ans: 
Il eut juſqu'a huit cens Maitreſſes 
Et nen cut jamais tant que toi; 
Il cut de Orient les plus grandes Richeſſes, 
Mais il pilla fa Reine, & tu donnes au Roi. 


Il eſt vrai qu il a Pavantage 
Deætre a toujours LE SAGE, 
Lors qu un Precheur dans fon Sermon 
Veut faire entendte SALOoMON: 
Mais on dort 4 fes Paraboles; 
Et chacun r&joui de tes moindres paroles, 
. | Redit apres Saint Brem ; 
r 


Savans qui pelſider an Temple de Mesche, ä 
Qui faites un mẽtier de diſpenſer la Gloire, 
* Et vendez ſagement A nõtre vanitẽ 


Et ne vous fichez point de voir tous vos Hdros 
par ces quatre mots: 
Jamait il ne ſera de vie 


Plus admirte & mains ſui vic. 


LETTRE 
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MONSIEUR LE COMTE 
DE 


SAINT: ALBANS: A 


ia Reine Mere 
L n'y a ſi bonne Co qui ne ſe ſepare, & a plus forte W 
raiſon une Societe ne doit pas durer toujours. La 
notre, Mylord, eſt la plus funeſte qu on ait jamais vie. De- 
poi que je jour chez Madame Maxarin je wai pas eu ſix fois le 
Spadille ; le Baſte vient plus ſouvent; mais c'elt un fourbe qui 
m'engage mal- a· propos, & qui me fait faire la Bete. Je ne 
que des Trois de Pique ou de Trefle, que des Six de Cœur ou de 
Carreau. Cependant, Mylord, je benis le Ciel quand on pourtoit 
attendre de moi des lamentations ou des murmures. Graces à Dieu, — ery 
je donne de bons exemples, & tels que votre Moitié les peut don- ane. 
mi: (Exemples neantmoins qui ruineat mes Affaues, & n accom- g Jawar, 


garde; Je paye & ne joue plus, & fait ce qu il me lait t. a as 


Conſolons-nous, Mylord, nous ſommes en meilſeure condition 2 . 
henrenx; je 


que ceux qui gagnent notre Argent; car il vaut mieux endurer les ge. 4 in 
injuſtices que les faire. Madame Mazarin a les mains bonnes pour [ole plans je 


ce que je 


roler mes Fiches, & pour jetter une Carte du Talon, quand je veux: L. «s- 
joue (ans prendre avec quatre Matadors. je m'adreſſe à Monſieur ag 
5 de“ . 


Qq 2 
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* Ls Prixe de Monaco , qui me dit (Erieuſement, & avec un air de ſinceti- 
dera té; de bonne oi, Monſieur de Saint-Euremond, je regardois ail 
2 d. leurs, Votre Ami, Monſieur de Saiſſac, rit beaucoup & ne deci. 
| de rien; Monſieur Courtin declare que la wexation eft- gran- 

de. Mass toutes les déclaraitons de Monſieur Courtis font peu def. 
. fer; I'Ambaſſadeur eſt auſh peu Ecouits dans ce logis-la, qu'il le 
Segen, ſeroit à la Bourſe, Sil vouloit y juſtifier le Chevalier Layton f. 
de: Friſe. Dans cette extrẽmité, je prens le Ciel a témoin, & le Ciel na 
ler Marbends are 
. plus de credit que l Ambaſſadeur. 1 
1 — 
Cam n'eſt point faite vous. Que celui ate du 
| . 
chers comme vous, y demeurent toute leur vie. Un Honnete- 
homme doit vivre & mourir dans une Capitale, & à mon avi, 
toutes les Capitales ſe teduiſent à Rome , à Londres & à Paris. Paris 
ne ſeroit plus le meme pour vous; des Amis que vous y aviez, les 
uns font morts, les autres ſont en priſon: Rome ne vous convient 
point; le Diſciple de Saint Paul ne s accommode pas du lieu ou 
" regne le Succeſſeur de Saint Pierre: Londres, cette bonne & 
de Ville vous attend; c'eſt - la que vous devez fixer votze- ſcjoui. 
$ adams Une Table fort libre & — — de couverts; un Hombre chez 

r Madame 5; & chez vous des Echets ; vous feront attendre la Mort 

. doucement & Londres: que Monſieur De Tvrreaur Va atten- 

al, due 2 Paris. Il mourut à quatre - vingts ans, faiſam jouer une 
MESLANGES Sarabande, afin, diſoit- il, ue ſon Ame paſſat plus doucement 
E Vous ne choiſirez pas la Muſique pour adoucir la rigueur de ce paſ 

41 ſage: mais une Vole a Hombre, & a Grim 
premier contre trois Neufs ,' termineront aſſez heureuſement votre 
vie. Ce ne ſera de long-rems, Mylord , ſi vous revenez à Londres. 
Je ne vous donne pas ſix mois, ſi vous demeurez a la Campagne 
avec cette Morale noire que vous y avez priſe. 
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Ouverture. 
SCENE PREMIERE 


L ISIS, TIRCIS 
L E a 


OUR, te rens mes Emplois : 
A' — da LP 


Ten ai mieux reconnu la ri ; de tes Loix, 
Fen ai mieux ſenti le 
Ie 
De tous les Dieux reyErts autrefois ; 
Aucun n'avoit moins dinzuſtice: 
Ib font (teints ces Pieur que forma le ice; 
mn 7. 
4 8 1 S. 
ul exerce tirannique Empire : 
r i b Vile, _—— 
On faſſe des vœux, on l 
Que tous, cxcepe maig inns ts jers & Amour. 
* TIRCIS, 


TIRCI1S 

i vous enemter de cette Loi commune: 

Oouren du Monde entier en aimant la Fortune: 
On aime ſur la Terre, on aime ſur les Eaux, 

Meme Feu dans les Bois fait chanter les Oiſeaux: 
Les Plantes & les Fleurs au Printems animées, 

Ont I Appetit ſecret d aimer & d' tre aims: 


-Quinrez, Tifis, quittez votre Travers 
Ainiez avec tout l Univers. 


L 1918. 


Ne croyez pas due cl. ous jrop impoſe; 
Ne croyez pas que ces Diſcours 
Aden d Amours, 
Gagnent ſur nous la moindre choſe: 


1 point jaloux, 
L' Aminte le dit mieux que vous; 


Mais ce droit naturel — — flame 
Ne peut s ëtendre ſur mon Ame. 


1 142 016. 


Et devinez par eux les Peines 2 | 
Jaime une Ingrate, une 
Autant Orgucilleuſe que belle. 
Ecoutez mes triltes- Accens, 


Et devinez par eux les Peines que je ſens. 


SCENE 


L ISIS, TIR IS, DAMON. 


LL . 


Ircis, je veux au repos de ma Vie, 
Et d'<cotiter. vos 1 
n 
u A mes jours, 
Dake ks aha je veux aimer totijours. 
UTE YES 
Non, juſqu'2 la fin de tes jours: 

Non, non, ceſt trop aimer, EF 
L ISIS, DAMO N, Baſe & ue. 
Non, non, Ceſt trop aimer,. quand em ſouſſre toujours: 

| 1168185 


r 
Le Bon- ens ne les peut ſauſſtir. 


SCENE III 
TIRCI Ss, LISIS. 


Il n'eſt pas 


De donner 4 Amour les Schiss de les Pleurs; 


%. - 


904 


Heureux ſont 1 Vieillards Pere Amour, 
Qui leur fir oubliee.lours ehagrins oc lan petnes.. 
wid det ES 

Je e porte peu dena 4 yoo endes dels: 
Content 
7 RS 
—— I ROs - 


ba ip 


| Maes ol ps lo pe 4 

| Faveurs 

WM 
r 


Eſt un date ; 
Dena AIP cok ur, 


Fend * ens. 


—R—_— ach en Þ 
Un R innocent fait mes plaiſirs :- 
Sans Hi, ſans peine, & fans envie, 
Coalex, coules pail yi 
Let Violons. 
LE CHOEUR ' 
Soit foibleſſe ou raiſon, . 
Va Repos innocent fat mes 
Sans ſoin, rn] hk, 
 Coulez,, coukex paiſible 


SCENE IV. 
TIRCIS, LISIS, DAMON. 
e 


Noc Ame nous det t faire aimer, 
Autant de tems qu elle peur animer. 


Deſirs, & craintes, 
Tendres atteinſtes, 
Heureux tourment 
Que lon ſouffre en aimane, - 
Qual Bienelt comparable ax douceun devo planes 
Pour un Amant. | 
Dear Flittes. < deux Field. 
L 1-33.54 
Quel Bien trouvez-vous & craindre, 
Et quelle douccur 4 vous 3 
T IX C IS. 4 
Triſte entretien de mes ennuis, 
Vous fits le babes de L ob . 


Les Nas. 
UN DU . 
Triſte entretien de mes enmis, © 
Vous fate le bene & retat on je ſus. . 
Rr 2 


T el Vieillard eſt honteux de ſe voir tu. 
Moqueur malicieux, ou diſcrer imbécile, 


Omer fler. 
Dau Flues reg 

AL 1: $ 18834 | 

Bortence one 1 en Fo moindres diſcouns | 
Avec ceux qui peuvent lui plaire, 
Uſurpe des Vieillards le chagrin ordinaire, 
Pour les gronder touj 3 

T IR 'C 5 

Mais Finjuſte 4 


Qu 'ils 1 
Attire un Chicimene aſſx blen merit 


Non, non, c n'eſt pas qu on - xa 


On grng Sabre Fife Amore 


— 
It-on, , 


En public, en ſecret, on le trouve, 


Qui ne veut jamais dire wor ; 3 
Par une honnẽèteté plus fade qui civile. 
S'il loue, il gate la maiſon: 
Moins delicat que difficile, 
1l condamne ſouvent avec — 
D'un Wald que Fünen dende en f g. 


T IX CIS. 


La Raiſon en amour à trop de ſcchereſſe 
Eſperez tout de la Tendreſſe. 
R 
La Tendreſſc en cheveux griag. 
ITE que du mepris. 
IR CI. S. 
— — mpin; 
r 
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isis &, DAMON guilfeit ls Baſſe. 
_ Beatz moyen pour ſe rendre heureut 
De n'Ere point aim, quand on eſt amoureux ; © / 
. Zn 
Beau moyeu pour le rendre heureur, 
De n etre point aims, quand on eſt amoureur- 


Dien, vicilles 1 "I 
point vos falerss. nba, 


* Ja £ = 
aa * 


he 8 # — = | * TIR CIS 


Je 62 


Chantons, chantons qu il faut aimer tohourz: 


l 


TIR CIS. . 


Qui peut exprimer, on aime, 
Cene doue angueu ſent en ſoi-nieme. 
175 15 Be: 


Tircis, tous ces beaux mouvemens 


A les bien expliquer, ſort de ſecrers tourmens. 


© US -& 4 Ups 
Le Ciel en nous formant inſpira dans ndtre Ame 
Wen : thats 8 
L 
Le Ciel en nous formant inſpira dans nos Cœurs 
e ee apa gre men 
Il inſpira I Amour cette ſource 
| De tous les maux du Monde. | 
T 12063» 

Si j oſois lever mes Vers, _ 
Amour entretient Univer- 
C'eſt lui e.. 
Qui bien · faiſant à tous, ſe xit de võtre haine. .. 

Mais que des Concerts charmans 

De nos Voix les plus belles, 

Aves En. 


. I 
oy 
RE 


Chantons, chancons « 1 Rut aimet 


plaiſus les daugrur & les peine. 


preſſe 


Charmes (i dour : 


De retourner & des 


Anga gun nts ring hw 
Du feu de ſes beaux Yeur, Eee un 
Qui conſervent ma vie. 

Heureux ; beurcux Amour done la Vie ch le prix. 
| TMN 
Neureuſe, heureuſe eſt la vie 

Done L. Amour fait cout L emploi, 

8 le jour, {i je n avois Venvie'-- 

car ee en e een 
L I 88 8 

Jamais Rigueur ne mia covits 5 

Jamais ſoupgon na mon Caur alarms : - 

Te cherche moins les Faveurs que les Charmes, 

2 OT 


Q 
Aimons, ct VAmour q ril faut ſuivre 
Li ney = Elle 10 
Ames de bee 
No b Aer S ns ts 

Que celle d'un Aru n 

La Vie eſt le dernier plaiſir 

Ou doive aſpirer ſon defir. 
TEAK 
Beaux Yeux que tout le monde adore: 
E110 Viiik2iQ | 
Beaux Yeux par qui je vis encore! 


1 


'Qu'aimer wh ry 


A deux 


Onyer Meſſees. 


A deux. 
pPeut- on W 
Ove de tenir toujours a vous? 
DAMO N. 


Laiſſez-· vous tous deux 

Que reit vive pour aimer, 

Et que Laſis aime pour vivre. 
LE GH OB UX. 


Liſſez · vous tous deux enflimer : 
Que Tircis vive pour aimer, 
Et que Lifis aime pour vivre. 


Aimez, aimez, Ceſt Amour * A1 faut ſuivre, 


Aimez, aimez, c'eſt PAmour qu'il faut ſuivre; 


DISSER- 


N 


SURLE MOT DE 


V A $T Þ 


A MESSIEURS DE 


LACADEMIE FRANCOISE 


PRES m'&re condamnt moi-mame ſur le Mot de VASTE, 
A je me perſuadois qu on devoit Erre content de ma Retracta- 
tion: mais puis que Meſſicurs de A cADEMIE ont juge 
a propos que leur Cenſure fut ajotitte à la mienne, je declare que 
mon deſaveu n toit pas ſincere; c toit un pur effer de docilits, & 
un aſſujettiſſement volontaire de mes Sentimens à ceux de Madame 
Mazarin. Aujourd hui je reprens contre eux la Raiſon que j avois 
quittée pour elle, & que tout Honnẽte- homme feroit vanite da- 
voir preduẽ. ä 
On peut diſputer a Meſſieurs de Ac AD IMI le Droit de r- 
gler notre LEN leur plaĩt. Il ne depend pas des Au- 
teurs d abolir de vieux Termes par dẽgoùt, & d'en introduire de 
nouveaux par fantaiſie: tout ce qu on peut faire pour eux, c'eſt 
de les rendre maitres de l Uſage, lors que 'Uſage n'eſt pas contrai- 
re au Jugement & à la Raiſon. II y a des Auteurs qui ont per- 


4% ͤ Ä 
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fectionné les Langues, il y en a eu qui les ont corromputs ; & il 
faut revenir au Bon- ſens pour en juger. jamais Rowe n'a eu de (i 


beaux Eſprits que ſur la fin de la Republique : la raiſon en Etoit 


qu'il y avoit encore aſſez de Liberté parmi les Romains, pour don- 
ner de la force aux Eſprits, & aſſez de Luxe leur donner de 
la Politefle & de l Agtément. En ce tems ou la beaure de la Lan- 
gue Eroit a ſon plus haut point; ce tems ou il y avoit à Rome de fi 
grands Genies, Ceſar, Saluſte, Ciceron, Hortenſus , Brutus, Afi- 
nius Pollio, Curion , Catulle, Atticus, & — * qu il 
ſeroit inutile de nommer; en ce tems il &toit juſte de ſe ſoùmettre 
à leur Sentiment, & de recevoir avec docilits leurs Decifions : 
mais lors que la Langue eſt venue a ſe corompre ſous les 

reurs; lors que lon preferoit Lucain à Virgile, & Stntque à Cice- 
ron, Etoit-on oblige d'aſſujertir la libert de ſon jugement a Vauto- 
rice de ceux qui faiſoient les beaux-Eſprits > Er Petrone n'clt-il pas 
loue par tous les gens de bon-· goũt, d'en avoir cu aſſez pour tour- 
ner en ridicule I'Eloquence de ſon tems; pour avoir connu le faux 
jugement de ſon Siecle , pour avoir donné a Virgile & à Horace, 
toutes les Loüanges qui leur Eroient dues? Homerus teflis ici, 


\ 

3 — Latins aux 2 — — * _ ad- 2 W 
mirer ſa uence, la Cour n auroi eu obligation ge 
à quelque bon 2025 » qui Peur detrompee 24 Quand on a ee 17775 
feteau charmer tout le monde par ſes Metaphores, & que les prone 4 
maitreſſes voiles de ſon Eloquence f paſſoĩent pour une merveille — 

uand la Langue fleurie de Cohon 5, on nr. — 
he, plaiſoit à tous les faux polis, aux delicats : quand ['Af- 4 Me. 
fectation de Balæac, qui ruinoit Ia beauté naturelle des penſses, 5 care re 
paſſoit pour un Stile majeſtueux & magnifique ; n'auroit - on pas ja 2wqwede 
rendu un ſervice au Public, des a Lautoritt que ces 
Meſſieurs ſe donnoient, & d'emptcher le mauvais Gour que chacun 
deux a 6tabli difftremment dans fon tems | 


$2 Tavoũe 
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Javoũe qu on na pas le meme Droit contre Mefſieurs de I A- 
CADEMIE. Vaugelas, Ablancourt, Patru, ont mis notre Lan- 
gue dans ſa perfection; & je ne doute point que ceux qui écrivent 
aujourdhui ne la maintiennent dans letat ou ils Font miſe. Mais 
fi quelque jour une fauſſe idèe de Politeſſe rendoit le Diſcours foi- 
ble & languiſſant; ſi pour aimer trop à faire des Contes, & à 
Ecrire des Nouvelles, on s tudioit a une Facilité affectée, qui ne 
peut etre autre choſe qu un faux Naturel; {i un trop grand attache- 
ment à la Pureté produiſoit enfin de la Séchereſſe; ſi pour ſuivre 
tolijours l'ordre de la penſẽe, on oroit a ndtre Langue le beau 
tour qu elle peut avoir, & que la dẽpouillant de tout ornement, 
on la rendit barbare, penſant_ la rendre naturelle ; alors ne ſeroit· il 
pas juſte de s oppoſer à des Corrupteurs, qui ruineroient le bon 
& le veritable Stile, pour en former un nouveau auſſi peu propre 
a exprimer les ſentimens forts, que les penſtes delicates ? 

Qu'ai-je affaire de rappeller le paſſe, ou de prevoir Vayenir ? je 
reconnois la Juriſdiction de A DEM: qu'elle decide ſi 
VAS I E eſt en uſage, ou sil n'y eſt pas; je me rendrai a fon 
Jugement : mais pour connoitre la force & la propriets du Ter- 
me; pour ſavoir ſi c'eſt un blame, ou une louange, elle me per- 
mettra de m'en rapporter a la Raiſon. Ce petit Diſcours fera voir 
ſi je Vai cue. KC | 
| TJavois ſoutenu qu ESPRIT VAS I E ſe prend en bonne ou 
en mauvaiſe part, ſeton les choſes qui sy trouvent ajoũtëes; qu un 
ESPRIT VASTE, merveilleux, penetrant, marquoit une capa- 
. — — — ESPRIT e & de- 
wuſure , Etoit un Eſprit qui ſe perdoit en des v en 
de belles mais vaines Adee ; — deſſeins 8 peu 
proportionnes aux moyens qui nous peuvent * reüſſir. Mon 
Opinion me paroiſſoit aſſez moder&e. Il me prend envie de nier 
que VAS I E puiſſe jamais Erre une Louange, & que rien ſoit 
capable de rectifier cette qualite. Le Grand eſt une Perfection 
dans les Eſprits: le Yafte toũjours un Vice. L'Erenduse juſte & 
rglee, fait le Grand: la Grandeur demeſurte fait le Vaſſe. VAS 

TITAS, 
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TITAS, Grandeur exceſſive. Le Fafle & l' Affreux ont bien du 
rapport: les choſes Vuſtes ne conviennent point avec celles qui font 
ſur nous une impreſſion agreable. VASTA SOLIT UDO, neſt 

de ces Solitudes qui donnent un repos delicieux, qui charment 
ay peines des Amans, qui enchantent les maux des miſcrables; 
ceſt une Solitude ſauvage, ou nous nous Eronnons d Etre ſeuls, 
ou nous regrettons [a perte de la compagnie, ou le ſouvenir des 
plaiſirs perdus nous afflige, ou le ſentiment des maux preſens nous 
rourmente. Une Maiſon Vaſte a quelque choſe d'affreux à la ve: 
des Appartemens waſtes n'ont jamais envie a perſonne d'y 
loger : des Jardins waſtes ne ſauroient avoir ni Vagrement qui vient 
de I'Art, ni les graces que peut donner la Nature: de waſtes Forets 
nous effrayent; la yuie ſe diſſipe & ſe perd & regarder de waſtes. 


Campagnes. 
Les Rivieres d une juſte grandeur nous font voir des bords agréa- 


bles, & nous inſpirent inſenſiblement la douceur de leur cours. 


iſible: les Fleuves „les Deébordemens, les Inonda- 
= nous deplaiſcnt — — agitations; nos yeux ne ſauroient 
ſouffrir leur vaſte etendur. Les Pays ſauvages qui n'ont pas enco- 
re regu de culture, les Pays ruines par la déſolation de la Guerre, 
les Terres deſertes & abandonne&es, ont quelque choſe de waſte qui 
fair naĩtre en nous comme un ſecret ſentiment d'horreur. A- 
TUS, quaſi vaſlatus: VAS TE eſt a-peu-pres la meme choſe 
que gdte, qui ruine. Paſſons des Solitudes, des Forets, des Cam- 
pagnes, des Rivieres, aux Animaux & aux Hommes. 

Les Baleines, les Elephans ſe momment YVASTA & rmmmanes 
Bellue. Ce que les Poẽtes ont feint de plus monſtrueux, les Cy- 


clopes, les Geans ſont nommes Vaſtes: 
VASTO Sque ab rupe Cyclops. + 


icio. 
VASTA' ſe mole moventem 


Paſtorem Polyphemum 5. 


Parmi 


Fvirg. . 
Li. 
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PpParmi les Hommes, ceux qui excedoient ndtre ſtature ordinaire, 
ceux que la groſſeur ou la grandeur diſtinguoit des autres, Eroienc 
nommez chez les Latins, VASTA Corpora. 

VASTUS a paſſe juſqu aux Courumes & aux Manieres. Caton, 
qui avoit d'ailleurs tant de bonnes qualites, Eroit un homme 
VASTIS Moribus, à ce que diſoient les Romaint. Il n'y avoir 
aucune Elegance en ſes Diſcours, aucune grace, ni en fa Perſonne, 
ni en ſes Actions: il avoit un Air ruſtique & ſauvage en toutes 
choſes. Les Allemans aujourd'hui civiliſes & polis en beaucoup de 
lieux, vouloient autrefois que ce qui étoit chez eux & autour 
deux, eũt quelque choſe de vaſte. Leur Habitation, leur Train, 
leur Suite, leur Equipage, leurs Aſſemblées, leurs Feſtins, YA $- 
TUM aliquid redolebant ; Ceſt - à - dire, qu'ils ſe plaiſoient à une 
Grandeur demeſur&e, ou il ny avoir ni politeſſe ni ornement. J'ai 


de remarqué que le mot de V AsTE a quatre ou cinq ſignifications 
N dans Ciceron, toutes en mauvaiſe part: VAST A ſolitudo *, V AS. 
5 b. D TUS & agreſtis t, VAS TA & immanis Bellua $, VASTAM & 
1441-24 hiantem Orationem x. La ſignification la plus ordinaire de VAS- 
rs, c eſt trop ſpacieux, trop crendu, trop grand, demeſure. 


On me dira peut- étre que VAS ne ſigniſie pas en Fran 
cois, ce que YASTUS peut ſignifier en Latin, dans tous les 
Sens qu'on lui a donnss. ſe ayvous, Mais pourquoi ne conſer- 
vera-t-il pas ſa ſignification la plus naturelle, comme D our tvs, 
Vorur iz, LiBERTE, FaveuR, HONNEUR, A7 
FLICTION, CONSOLATION, & mille Mots de cette na- 
ture · la, conſervent la leur? Encore y a-t-il une raiſon pour V a s- 
TE, qui ne fe trouve point pour les autres; c'eſt qu'il n'y a ja. 
mais eu de Terme Frangois qui exprimit veritablement ce que le 
yvaAsrus des Latins ſavoit exprimer; & nous ne lavons pas ren- 
du Francois pour augmenter un nombre de Mots qui ſignifient [a 
meme LG c'eſt pour donner a n6tre Langue ce qui lui man- 
quoit, ce qui la rendoit defectueuſe. Nous penſons plus fortement 
que nous ne nous exprimons: il y a tovjours une partie de notre 
penſte qui nous demeure : nous ne la communiquons preſque ja 
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mais pleinement; & c'eft par 'Eſprit de penetration | 
intelligence des Paroles, — hrs. 7 entrons tout-à 2 8 
ception des Auteurs. Cependant, comme ſi nous apprehendions 
de bien entendre ce que penſent les autres, ou de fire comprendre 
ce que nous ns nous-memes , nous affoibliſſons les Termes 
qui auroient la force de fexprimer. Mais en depir que nous en 
ayons, VASTE conſervera en Frangois la veritable Signification 
qu'il a en Latin. On dit trop vaſte, comme on dit trop inſolent, 
trop extravagant , trop avare; & Celt Vexces d'une mẽchante qua- 
lire: on ne dit point afſez vafte', parce qu'As8Et z marque une 
ſituation , une conſiſtance, une meſure juſte & raiſonnable; & du 
moment qu une choſe eſt wafte, il y a de Vexces, il y a du trop; 
aſſez ne ſauroit jamais lui convenir. Venons à examiner particu- 
lierement 'ESPRIT VASTE, puis que C'eſt le ſujet de la Queſ- 
tion. 

Ce que nous appellons ESPR1T, fe diſtingue en trois Facul- 
tes, le Jugement, la Memoire, r Un Jugement peut 
ẽtre lous d tre ſolide, d etre profond, d' etre dilicat a diſcerner, 
juſte a definir;; mais, a mon avis, jamais homme de bon · ſens ne 
lui donnnera la qualité de veffe. On dit qu une Memoire eſt heu- 
reuſe, qu elle eſt fidele, qu elle eſt propre a recevoir & i garder les 
eſpeces: mais il n'eſt pas venu a ma connoiſſance qu on fait nom- 
mee Vaſte, qu une fois *; à mon avis, mal-a propos. Yaſte ſe peut 
appliquer a une Imagination qui s ẽgare, qui ſe perd, qui ſe forme 
des viſions & des chimeres. 

Je n'ignore pas qu'on- a pretendu louer Ariſfote, en lui attri- 
buant un Genie waſte ; on a crũ que cette meme qualité de waſte 
croit une grande louange pour Homere. On dit qu Alexandre, que 
Pirrhus, que Catilina, que Ceſar, que Charles-Quint, que le Car- 
dinal de Richelieu, ont cu IESDAIT vasTE: mais ſi on prend 
la peine de bien examiner tout ce qu ils ont fait, on trouvera que 
les beaux Ouvrages, que les belles Actions doivent s attribuer aux 
autres qualites de leur Eſprit, & que les Erreurs & les Fautes doi- 


vent Etre imputtes & ce qu ils ont eu de vaffe. 11s ont eu ce Yaſ- 
e; 
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te; je Vavoiie: mais g a été leur Vice, & un Vice qui ne leur eſt 
pardonnable qu'en conſideration de leurs Vertus. C'eſt une Erreur 
de notre jugement, de faire leur Mérite d'une choſe qui ne peut 
etre excuſce que par indulgence: s ils n &toient preſque toujours 
grands, on ne leur permettroit pas d tre quelquefois waftes.. Ve- 
nons a lexamen de — Ouvrages & de leurs Actions, donnons à 
chaque Qualité les effets qui vẽritablement lui appartiennent, com- 
mencons par les Ouvrages d' Ariſtote. 

Sa POETIQUE en eſt un des plus achEves; mais à quoi ſont 
dus tant de Preceptes judicieux, tant d'Obſervations juſtes, qu à la 
nettetẽ de oy oe * on ne dira pas que c'eſt a ſon Eſprit 
waſte, Dans ſa PoLiTIQUE, qui regleroit encore aujourd'hui 
des Legillateurs, c'eſt comme ſage , comme prudent , comme ha- 
bile, qu'il regle les diverſes Conſtitutions des Etats: ce ne fut ja- 
mais comme waſte. Perſonne n'eſt jamais entre ſi avant que lui 
dans le Cœur de homme, comme on le peut voir dans ſa Mo- 
RALE, & dans ſa RHETORIQUE, au Chapitre des Paſſions; 
mais c eſt comme peEnetrant qu'il y eſt entre, comme un Philoſo- 
phe qui ſavoir faire de profondes Reflexions , qui avoit fort Etudis 
ſes propres mouyemens, & fort obſerves ceux des autres. Ne fon- 
dez pas le mèrite du waſte la-deſſus; il ny eũt jamais aucune part. 
4 la avoit proprement I'Eſprit waſte dans la PH VSV! aquE, & 
C'eſt de- la que ſont venues toutes ſes Erreurs; par- là il s eſt perdu 
dans les Principes, dans la Matiere premiere, dans les Cieux, dans 
les Aſtres, & dans le reſte de ſes fauſſes Opinions. 

Pour Homere, il eſt merveilleux tant qu'il eſt purement humain; 
juſte dans les Carafteres, naturel dans les Paſſions, admirable à 
bien connoitre & à bien exprimer ce qui depend de ndtre Nature. 
Quand ſon Eſprit waſte s eſt Etendu ſur celle des Dieux, il en a 
parle ſi extravagamment, que Platon Ia chaſſe de fa Republique 
comme un Fou. | 

Seneque a eu tort de traiter Alexandre d'un tEmEraire, qui de- 
voit fa Grandeur a ſa Fortune: Plutargue me paroit avoir raiſon, 
lors qu'il attribuè ſes Conquetes a fa Vertu plus qu 'à ſon Bonhevr. 

; ; En 
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En effet, conſiderez Alexandre a fon avEnement à la Couronne, 
vous trouverez qu il na pas eu moins du Conduite que de Coura- 
ge s Etablir dans les Etats de fon Pere. Le mepris que Ton 
wie dela Jeuneſſe du Prince, porta ſes Sujets à remuer, & ſes 
Voiſins a entreprendre ; il punit des ſeditieux, & aſſujettit des 
inquiets. Toutes choſes Etanr pacififes, il prit des meſures pour 
ſe faire lire General des Grecs contre les Perſes, & ces meſures 
furent fi bien priſes, qu'on nen eut pu attendu de plus juſtes 
du Politique le plus conſommé. Il fur Eg, il intreprit cette 
Guerre; il fit faire mille fautes aux Lieutenans de Darius, & à 
r Si la grandeur de ſon Cou- 
rage ne Lavoit fait paſſer témèraire par les Perils ou il s 
Gs la — ork laifſe Vide d'un Prince wes. af 
d'un Prince Je vous le depeins grand & habile en tout cc 
qu'il a fait de beau. Vousle waſte ; & ceſt a ce Vaſte qu il 
a di tout ce qu'il a entrepris mal - a- propos. Un deſir de Gloire 
que rien ne bornoit, lui fit faire une Guerre extravagante contre 
les Scythes : une Vanitt dEmeſur&e lui perſuada qu il Etoit Fils de 
Jupiter: le Vaſſe s etendit juſqu à fa douleur, lors que ſa douleur 
le porta a ſacriſier des Nations entieres aux Mines d'Epheſtion. 
Apres qu'il eur conquis le grand Empire de Darius, il pouvoit ſe 
contenter du Monde que nous connoiſſons; mais fon Eſprit vaſle 
forma le deſſein de la Conquete d'un autre: comme waſte, il en- 
treprit ſon Expedition des Indes, ou Arme le vouloit abandon- 
ner, ou ſa Flotte faillit a ſe perdre; d'ou il revint a Babylone triſte, 
confus, incertain, ſe deſiant des Dieux & des Hommes. Beaux 
effets de Eſprit vaſte d. Alexandre ? 

peu de Princes ont eu I'Eſprit ſi waſte que 2 ſa Conver- 
ſation avec Cineas, cette Converſation qui n'eſt ignore de perſon- 
ne, le temoigne aſſez. Sa Valeur, ſon Experience à la Guerre 
lui faiſoient gagner des Combats: ſon Eſprit vaſſe qui embraſſoit 
toutes choſes, ne lui your pas de venir a bout d aucune; c'&toit 
entrepriſe ſur entrepriſe, guerre ſur guerre : nul fruit de la 
Vainqueur en Italie, vainqueur en Siriſe, en Macedoine , vainqueur 

Tom, II. Tt par 
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par tout, nulle part bien &rabli; fa 5 fa raiſon 
de nouveaux Deſſeins chimeEriques, qui Tempechoient de tirer 
aucun avantage des bons Success. 8 | 
On parle de Catilina comme d'un homme deteſtable ; on eũt 
dit la meme choſe de Ceſar, Sil avoit Ete auſſi malheureux dans 
ſon entrepriſe que Catilina le fut dans la ſienne. Il eſt certain que 
Catilina avoit d'auſſi grandes Qualitès que nul autre des Romains : 
la naiſſance, la bonne mine, le courage, la force du corps, la vi- 
gucur de Veſprit : nobili genere natus, magna vi & animi & cor- 
poris, c&c. Il fur Lieutenant de Sylla comme Pompee 5 d'une Mai- 
ſon beaucoup plus illuſtre que ce dernier, mais de moindre auto- 
rits dans le Parti. Apres la mort de Sylla, il aſpira aux Emplois 
ue autre ſur obtenir; & ſi rien n toit trop grand pour le credit 
Pompee , rien n'etoit aſſez élevẽ pour ambition de Catilina. 
L'impoſlible ne lui paroiſſoit qu extraordinaire; J extraordinaire lui 
ſembloit commun & facile: VASTUS animus immoderata , incre- 
dibilia, nimis alta cupiebat. 3 
Et par- la vous voyez le ra u'il y a d'un Eſprit vaſte aux 
Holes demeſurtes. 7 8 Cine e 3 crime, les 
Politiques blàment ſon entrepriſe, comme mal conguie ; car tous 
ceux qui ont voulu opprimer la Republique, exceptè lui, ont eu 
pour eux la faveur du Peuple, ou Vappui des Legions. Catilina 
n'ayoit ni Fun ni l autre de ces ſecours: fon Induſtrie & ſon Cou- 
rage lui tinrent lieu de toutes choſes dans une Affaire ſi grande & 
ſi difficile. 11 fe fit lui- meme une Armee de Soldats ramaſſes, qui 
n avoient preſque ni armes, ni ſubſiſtance 5 & ces Troupes com- 
batirent avec autant d'opiniftrete, que jamais Troupes ayent com- 
batu. Chaque Soldat avoit I'audace de Catilina dans le combat, 
Catilina la capacité d'un grand Capitaine, la hardieſſe du Soldat le 
plus rẽſolu & le plus brave. Jamais homme ne mourut avec une 
fierts ſi noble. Il eſt difficile au plus Homme de bien qui lira cet- 
te Bataille, d tre fort pour la REpublique contre lui: impoſſible de 
ne pas oublier ſon Crime plaindre ſon Malheur. Il eũt pi 
aquerir ſurement une Autorité ſelon les Loix : cer Ambi 
tieux 
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tieux ſi dans ſes Projet, aſpira toujours a la Puiſſance , & ſe 
porta à la fin à cette ration funeſte qui le perdit. 

Qui fut plus grand, plus habile que Ceſar ? quelle adreſſe, quel- 
le induſtrie n eut· il pas pour renvoyer une multitude innombrable 
de Suiſſes, qui cherchoient a s Etablir dans les Gaules ? Il cut beſoin 
d autant de prudence que de valeur pour defaire & chaſſer loin de 
lui les * EK W oma — = admirable a me les Gau- 
lois , Evalant | particulieres pour les aſſujettit 
i Quelque chole de vaſte qui ſe meloit dans 
ſon Eſprit avec ſes belles qualités, lui fit ſes meſures 
ordinaires pour entreprendre I'Exp&dition d' Angleterre. Expedition 
chimerique, vaine pour {a reputation , & tout-a-fait inutile pour ſes 
interets. Que de machines n a- t· l pas employtes pour lever les obſta- 
cles qui s oppoſoient au deſſein de {a Domination? Il ruina le credit 
de tous les Gens de bien qui pouvoient ſoutenir la Republique : il fit 
bannir Ciceron par Cladius qui venoit de coucher avec {a Femme: 
il donna tant de dègoũt a Catulus & à Lucullus, qu ils abandonne- 
rent les Affaires - il rendit - Hoo P — odieuſe, & la Gran- 
deur de Pompee ſuſpecte: il ſouleva le Peuple contre ceux qui 
tegeoient Ia Libert. Voila ce qu'a fait Ceſar contre les Ddfenſcurs 
de 'Eratz voici ce qu'il fit avec ceux qui lui aiderent a le renver- 
ſer. Son inclination pour les Factieux ſe dEcouvrit à la Canjura- 
tion de Catilina; il fut des Amis de Catilina, & complice ſecret 
de ſon Crime: il rechercha Vamitis de Clodius , homme violent & 
t£meraire: il ſe lia avec Craſſus, plus riche que bon Citoyen: il ſe 
ſervit de Pompee pour aquerir du credit. Dez qu on ſongea a don- 
ner des bornes a fon Autorite, & a prevenir I ẽtabliſſement de fa 


Puiſſance, il n'oublia rien pour ruiner Pompee. Il mit Antoine dans 


ſes interets; il gagna Curion & Dolabella: il s attacha Hirtius, Op- 


fius , Balbus , & tout autant qu'il pur de gens inquiets, audacieux, 
entreprenans, capables de travailler ſous lui à la ruine de la Rẽpu- 
blique. Des meſures ſi fines, ſi artificieuſes 5 des ſi caches, 
ä onda A an i ; tant de 


diſſimulation, tant de ſecret, ne peuvent s attribuer & un Eſprit 
TL. TE & waſte , 
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waſte; ſes fautes, ſes malheurs, ſa ruine, fa mort ne doivent Sim- 
puter qu'a cet Eſprit. Ce fut cer Eſprit qui Fempecha d'aſſyjertir 
Rome comme il le pouvoit, ou de la gouverner comme il Ter 
du. C'eſt ce qui lui donna fantaiſie de faire la guerre aux Parthes, 
quand il faloit Saſſurer mieux des Romains. Dans un Etat incer- 
rain, ou les Romains n'Etoient ni Citoyens, ni Sujets, où Ceſar 
n Etoit ni Magiſtrat, ni Tiran, ou il violoit toutes les Loix de la 
Republique, & ne ſavoit pas établir les ſiennes; confus , Egare, 
diſhps dans les waſtes Idees de fa Grandeur, ne ſachant régler ni 
ſes penſees, ni ſes affaires, il offenſoit le Senat, & ſe fioit à des 
SEnateurs; il s abandonnoit a des infidéles, a des ingrats, qui pre- 
fErant la Liberté à toutes les Vertus; aimerent mieux alalline: un 
Ami & un Bien- facteur, que d'avoir un Maitre. Louez, Meſ- 
ſieurs, louez I Eſprit waſte, il a colits a Ceſar ! Empire & la Vie. 
Bautru, qui étoit un aſſez bon juge du mérite des Grands- 
hommes, avoit colitume de preferer Charles-Quint à tout ce qu il 
y avoit eu de plus Grand dans I Europe, depuis les Romains. - [c 
ne veux pas decider , mais je pourrois croire que fon Eſprit, 
Courage, ſon Activité, fa Vigueur, {a Magnanimité, fa Conl- 
tance, font rendu plus eſtimable qu aucun Prince de fon tems. 
Lors qu'il prit le Gouvernement de ſes Etats, il trouva VEſpagne 
revoltèe contre le Cardinal Ximenes, qui en avoit la Regence. 
LA auſtere, & les manieres tured © 8 Etoient in- 
upportables aux Eſpaguols : Charles fut oblige de venir en E ſpa- 
— & les Py”. paſſces des e Ximenes . — 
ſiennes, tous les Grands ſe remirent dans leur devoir, & toutes 
les Villes rentrerent bien- tõt dans lobẽiſſance. Charles-Quint fur 
plus habile ou plus heureux que Franpois I. dans leur concurrence 
pour I Empire: Franpois ſe trouvoit plus riche & plus puiſſant; 
Charles Vemporta par {a fortune, ou par la ſuperiorics de fon ge- 
nie. Le gain de la Bataille de Pavie , & la priſe de Rome, laiſle- 
rent priſonniers entre ſes mains un Roi de France & un Pape : 
Triomphe qui a paſſ& tous ceux des Romains. 22 Ligue 
des Smalcalde fut ruinte par fa conduite & pat „ 
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changea toute la face des Affaires d. Allemagne: transfera I'Eletog 
rat . pe” d'une branche à une autre, de Frederic vaincu & de- 
poüille, à Maurice, qui avoir ſuivi le parti du Victorieux. La 
Religion meme fut ſoũmiſe a la Victoire, & elle regu de la vo- 
lontE de I Empereur le fameux INTERIM * dont on parlera * cv wn 
toujours. Mais cet Eſprit vaſfe embraſſa trop de choſes pour en Ks 
regler aucune: il ne fit pas reflexion qu il pouvoit plus par autrui . 
que pat lui-meme; & dans le tems qu'il croyoit avoir aſſujetti — 5 
Rome & Empire, Maurice tournant contre lui les Armdes qu il 2 48. 
ſembloit commander pour ſon ſervice, faillit a. le ſuprendre a Iaſe . 
pruck, V'obligea de ſe fauver en chemiſe, & de fe retirer en toute 22% g 
diligence a Villach. Il eſt certain que Charler- Mint avoit de gran. . 
des Qualités, & qu'il a fait de tres grandes choſes; mais cet Eſprit 
vaſe dont on le loue, lui a fait faire beaucoup de fautes, & 
lui a cauſe bien des malheurs. C'eſt a cer Eſprit que ſont diies 
de funeſtes Entrepriſes en Afrique; c eſt a lui que ſont dũs divers 
Deſſeins auſſi mal congus que mal ſuivis; à lui que font dus ces 
Voyages de Nations en Nations, ou il entroit moins d'interet que 
de fantaiſie. C'eſt cet Eſprit vaſte qui l'a fait nommer Chevalier 
Errant par les Eſpagnols, & qui a donné le pretexte aux mal- 
affectionnẽs, de [eſtimer plus grand Voiageur que grand Conque- 
rant. Admirez, Meſſieurs, admirez la Vertu & cet Eſprit Vaſte. 
Il tourne les Heros en Chevalier: Errants, & donne aux vertus 
hetoiques Lair des Avantures fabuleuſes. x 
e pourrois faire voir que cet Eſprit Vafte fut cauſe. de toutes les 
dür du dernier Duc de Bourgogne, auſſi bien que de. celles de 
Charles Emanuel Duc de Savoye : mais j'ai impatience de venir au 
Cardinal de Richelien, pour démèler en & perſonne les differens 
effets du Grand & du Vaffe. 
On peut dire du Cardinal de Richelien, que c'ttoit un fort 
Geniez & comme Grand, il apporta des avantages extraor- 
inaires A nòtre Etat: mais comme Vaſſe (ce qu il Etoit quelque- 
fois) il nous a men bien pres de ndtre ruine. Entrant dans le 
Miniſtére il trouva que la France Etoit gouvernée par I Eſrit de 
Rom 
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Rome & par celui de Madrid, Nos Miniſtres recevoient tout es les 
nd. impreſſions que Monſieur de * leur donnait : le Pape 
guemont 4-- inſpiroit toutes choſes à cet Ambaſſadeur; les E toutes cho- 
Lyon al; ſes au Pape. Le Roi jaloux de la Grandeur Etat, autant 
Ii ki,: qu'un Roi le peut étre, avoit intention d'en ſuivre les Interẽts: 
Rome, enſuite les Artifices de ceux qui gouvernoient, lui faiſoient ſuivre ceux des 
ane Etrangers; & ſi le Cardinab de Richeliew ne ſe füt rendu maitre 
| des Conſeils, le Prince naturellement ennemi de VEſpagne - & de 
Þ Italie, eũt &tE bon Eſpagnol & bon Italien, malgré toute fon 
| averſion. Je veux rter une choſe peu connue, mais tres 
veritable. Monſicur de Marguemont <crivit une grande Lettre au 
Cardinal de Richelieu ſur les Affaires de la Valteline; & ſe 
rendre nèceſſaire auptẽs du nouveau Miniſtre, il l'inſtruiſit avec 
ſoin des meſures delicates qu'il faloit tenir, lors qu on avoir à faite 
aux Italiens & aux Eſpagnols. Pour réponſe, le Cardinal de Ri- 

chelien lui Ecrivit quatre Lignes, dont voici le ſens: 


Le Roi a change de Conſeil, & le Conſeil de Maxime: On envoyer 
une Armte dans la Valteline, qui rendra le Pape plus facile, & 
nous fera awvir raiſon des Eſpagnols. 


Monſieur de Marquemont fut fort ſurpris de la ſechereſle de cet- 
te Lettre, & plus encore du nouvel Eſprit qui alloit regner dans 
le Miniſtere. Comme il Eroit habile homme, il changea le Plan 
de ſa Conduite, & demanda pardon au Miniſtre d'avoir Etc aſſez 
preſomptucux pour vouloir donner des lumicres, lors qu il en de. 
voit recevoir; avouant I'Erreur ou il avoit été, d'avoir cri qu on 
pouvoit rEduire les Eſpagnols a un Traits raiſonnable, par la ſeule 
Negociation, Monſieur de Seneffere a dit ſouvent, que cette pe- 
tite Lettre du Cardinal de Richelieu a Monſieur de Marquemont, 2 
Eté la iere choſe qui a fait comprendre le deſſein qu avoit le 
Cardinal d'abaifler la — — d Eſpagne, & de rendre a noue Na- 
tion la ſuperiorits qu'elle avoit 38. Mais pour entreprendre 
au dehors, it — allure du dedans; & — Hugucnot 


Etoit 


du Connetable 
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ctoit fi conſiderable en France, qu'il ſembloit faire un autre Etat 
dans I Etat. Cela n'empecha pas Richelien de le rẽduire. Comme 
on avoit fait la aſſez malheureuſement, durant le MiniſtEre 

12 es, il falut faire un Plan tout nouveau, & 
ce Plan produiſit des effets auſſi heureux, que l autre avoir eu des 
ſucces peu favorables. On ne doutoit point que la Rochelle ne füt 
Ame du Parti: celt là que ſe faiſoient les Deliberations, que 
les Deſſeins ſe formoient, que les Interers de cent & cent Villes 
venoient à s unir; & C toit de là qu un * compole de tant 
de parties {Ep@&es, recevoit la chaleur & le mouvement. 11 
n'y avoit donc qu à prendre la Rochelle: la Rochelle rombant fai- 
ſoit tomber tout. Mais lors qu'on venoit 4 conſiderer la force 
de cette Place; lors que lon ſongeoit au monde qui la defendroit, 
& au zéle de tous ces Peuples; quand on conſideroit la facilité 
qu'il y avoit a la ſecourir, qu on voyoit la Mer toute libre, & 
pat. la les Portes ouvertes aux Etrangers; alors on croyoit imprenà- 
ble ce qui n avoit jamais Ete pris: il ny avoit qu un Cardinal de 


Richelieu qui n eũt pas deſeſpers de le pouvoir prendre. Il eſpe- 


ta, & ſes ances lui firent former le deſſein de ce grand Siege. 
Dans la deliberation , toutes les difficultés furent levees; dans fe- 


xEcution , toutes yaincues. On ſe ſouviendra èternellement de cet-- 


te Digue fameuſe, de ce grand Ouvrage de Art qui fit violence a. 

la Nature, qui donna de nouvelles bornes a TOcean. On fe ſou- 

viendra toujours de l'opiniatrete des Aſſiéges, & de la conſtance des 

Aſſiegeans. Que ſerviroit un plus long diſcours? On prit la Ro- 

. ine ſe fut- elle renduẽ, que Jon fit une grande En- 
au dehors. 

Le Duchè de Mantouc étant Echul par ſucceſſion au Duc de Ne- 
vers, la France sy voulut Etablir, & VEſpegne aſſembla une Ar. 
mee pour Fen empecher. L Empereur, ſous prerexte de ſes Droits, 
mais en effet pour ſervir I'Eſpagne, fit paſſer des Troupes en Ita- 
lie, & le Duc de Savoye, qui Etoit entré dans les interets de la 
Maiſon d. Autriche, nous devoit. arreter au Paſſage des Montagnes, 
pour donner loiſir aux Eſpagnols & aux Allemens d exccuter leurs 
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deſſeins. Tant d'oppoſitions furent inutiles: le Pas de Suſe fut 
force; l Armée de I Empereur fe perdit; Spinola mourut de regrer 
de n'ayoir pas pris Caſal; & le de Nevers reconnu Duc de 
Mantoue , bee paiſible poſſeſſeur de ſon Etat. Tandis que 
FArm&e de ! Empereur ſe ruinoit en Italie, on fit entrer le Roi de 
Suede en Allemagne, ou il gagna des Barailles, prit des Villes, 
Erendit ſes Conquetes depuis la Mer Baltique juſques au Rhin. 11 
devenoit trop puiſſant pour nous, lors qu'il fut tue ; fa Mort laiſſa 
les Suedois trop foibles pour nos interẽts. Ce fut- là le Chef-d'cry- 
vze du Miniftere du Cardinal de Richelieu. II retint des Troupes 
qui vouloient repaſſer en Suede: il fortifia les bonnes intentions 

une jeune Reine mal établie, & s aſſura ſi bien du GEneral Ba. 
nier, que la Guerre ſe fit ſous le nouveau Régne avec la meme 
vigueur qu elle s toit faite ſous ce grand Roi. Quand le Duc do 
Weymar & le Marechal de Horn eurent perdu la Bataille de Nort- 
lingue, le Cardinal de Richelieu redoubla les ſecours, fit paſſer de 
grandes Armées en Allemagne, arrta le progres des Imperiaux, 

& donna moyen aux Suedois de retablir leurs Affaires dans I'Em. 

ire. . 
r Voila ce qu'a fait le Cardinal de Richelieu, comme Grand, com- 
me magnanime, comme ſage, comme ferme: voyons ce qu'il a fait 
par ſon Eſprit vafle. | 

La Priſon de I Electeur de Treves nous fournit le ſujet ou le 
pretexte de declarer la Guerre aux Eſpagnols; & ce deſſein toit 
digne de la grande Ame du Cardinal de Richelieu: mais cet Eſ- 
prit vaſte qu on lui a donn, ſe perdit dans Iétenduè de ſes Pro- 
jets. Il prit de {i fauſſes meſures pour le dehors, & donna un (i 
méchant ordre au dedans, que nos Affaires vrai- ſemblablement en 
devoient Etre ruinées. Le Cardinal ſe mit en tete le deſſein le 
plus 5 que Ton ait jamais vu; c toit d'attaquer la 
Flandre par derriere, & lui oter toute la communication qu elle 
pouvoit avoir avec I Allemagne par Je moyen de la AMeuſe. Il si. 
magina qu il prendroit Bruxelles, & feroit tomber les Pays- bas 
en meme tems. Pour ctt effet il envoya une Armèe de trente- 


cinq 
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cinq mille hommes joindre celle du Prince d Orange dans le Bra- 
bant. Mais au lieu d enfermer la Flandre entre la Aenſe & la Sam- 
me, il enferma notre Armée entre les Places de la Flandre & celles 
de la Meuſe; en forte qu'il ne vendit ni Vivres ni Munitions dans 
notre Camp; & 1 la miſcre y fut ſi grande, qu a- 

pres avoir leve le Siége de Lowvain, ſoùtenu par de ſimples Eco- 
ers, les Officiers & les Soldats revinrent en France, non pas en 
corps comme des Troupes, mais ſẽparés, & demandans par au- 
mone leur ſubſiſtance, comme des Pelerins. Voila ce que pro- 
duiſit I'Eſprit vaffe du Cardinal, par le Projet chimerique des — 
Armèes h Jonction. La ſeconde Campagne, ce meme Eſprit 
diſlips en ſes idees, prit moins de meſures encore. Les Ennemis 
forcerent Monſieur le Comte de Soiſſons, qui défendoit le Paſlage 
de Bray avec un peu conſiderable. La Somme paſſce, ils ſe 
rendirent maĩtres de la Campagne, prirent nos Villes, qu'ils trou- 
verent depourviies de toutes choſes, porterent la deſolation juſqu'a 
iegne » & la frayeur juſques dans Paris. Belle louange pour 
le inal de Richelies d'avoir er vaſte dans ſes Projets! Cette 
mn e de TAcADEMIE font tant valoir, 
ne lui fit pas faire moins de fautes la Campagne d Aire. Il en- 
treprit un grand Siege en Flandre, au meme tems que Monſieur 
le Comte entroit en Champagne avec une Arme. A peine eũmes- 
nous pris Aire, que le Marechal de la Meilleraye fut poulle, & la 
Ville aſſiégée par les Ennemis. Que {i Monſieut le Comte neũt 
pas été tu& apres avoir gagné la Bataille de Sedan , on pouvoit ne. 
Sartendre au plus grand deſordre du monde, dans la diſpoſition 24 Saif 


ou étoient les eſprits. Si Meſſieurs de l AA DEMIE avoient 4 4 U 


f connu particulierement Monſieur de Tiwewne, ils auroient pu voir gaze. 
; que I'Eſprit vaſte du Cardinal de Richelieu n'avoit aucune recom- 
a ion aupres de lui. Ce grand General admiroit cent Qua- 
A lites de ce grand Miniſtre, mais il ne pouvoit ſouffrir le vafte 
E dont il eſt loiis. C'eſt ce qui lui a fait dire que le Cardinal Ma- 
1 zarin etoit plus ſage que le Cardinal de Richelieu; que les Deſſeins 
” du Cardinal Mazarin etoient juftes & reguliert, ceux du Cardinal de 
q Tom. II. | — ac Richelicu 
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MADAME LA DUCHESSE 
M4 4 ES 4 


Al entrepris de vous donner un Conſeil, Madame, quoi que 
J bag ibn Enel, de bes Mais il n' importe, 
je ſuis trop dans Tinterer de võtre Beauté, pour ne vous aver- 
tir pas du tort que vous lui ferez, Sil vous arrive de vous pa- 
rer a la Naiſſance de la Reine, Laiſſez les Ornemens pour les au- 
tres : les Ornemens ſong des Beaures ẽtrangeres qui leur tiennent 
joe quis Gale dn even es hw pra, Nw 
eux ue us agreable que Nous 
ee e Madame, ſi vous en uſiez 
comme elles. Chaque Ornement qu on vous donne cache une 
Beaute, chaque Ornement qu on vous te vous rend une Grace, 
& vous n tes jamais ſi bien que lors que fon ne voit en vous que 

F n 
La plu mes t avantageu t Tous leur pa- 
rure. > 4 trouve — leurs Perles, * 
trouveroit fort mal avec leurs Cotis. Le plus beau Collier du mon- 
de ſeroit un mechant effet ſur le votre. Il en artiveroit you 
en votre perſonne, & tout t qui ſe fai 
Payne, 1 A 
u 2 qui 
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qui retiennent vos Pierreries, ſervent bien votre Beauté I Je ſuis 
plus votre ſerviteur qu bomme du monde: mais tout vorre ſetvi- 
teur que je ſuis, je trouve des jours à excuſer Monſieur Culbert, 

. Monſieur Dumetz *. Si vous <ticz dans la condition ou vous 
Dumenz Ger- devriez Etre, on ne dEmeleroit pas ſi aiſement les avantages de võ- 
2%, oe tre merite d'avec ceux de votre fortune. Ces Meflicurs nous en 
2a  Otent Vembarras: graces au ſoin qu' ils ont de bien ſẽparer ces deux 
Madame choſes, nous voyons nettement que vous n'avez obligation qu a 
vous meme, de tous les ſentimens qu'on a pour vous. Laifkez, 
laiſſez ruiner les autres en Pierreries & en Habits, la Nature a fait 
pour vous toutes les dEpenſes. Vous ſeriez une ingrate, & nous 
aurions méchant gorit, {1 nous n'Etions Egalement contens des lib6- 

ralitẽs qu elle vous a faites. 5 
| Je voudrois bien vous voir faire à la Naiſance de la Reine, ce 
cat ta fir autrefois Buſs d Amboiſe f a un Tournois. Ayant ſũ que 

Se re- tous les grands Seigneurs de la Cour deyoient faire des de 

70 4. Reinel, extraordinaires pour leurs Equipages & pour leurs Habits, il ha- 
Ae billa ſes gens comme des Seigneurs, & marcha veru fort ſimple- 
A. ment au milieu de ce Train ſi magnifique. La Nature fit valoir 
ven tellement ſes avantages en la perſonne de Buff, que Buſſi fut pris 
»c-al i ſeul pour un grand Seigneur, & tous les Seigneurs qui s' ẽtoient 
Pe erm fiés à la Magnificence, ne paſſerent que pour des Valers. Reglez- 
4+ ls r vous, Madame, ſur Vexemple de Buff; faites habiller Fanchon 
lengonſe vo & Grenier $ en Ducheſſes, & marchez verus comme une ſimple 
fn cn, Demoiſelle avec le ſeul charme de vorre Beauté. Toutes les Da- 
n, mes ſeront priſes pour des Fanchons, & la ſimplicite, de võtre Habit 
Marguerite n empèchera pas que vous ne ſoyez au deſſus de toutes les Reines. 
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Je n'aime pas faire des Contes, & unevanits peut · itre aſſeʒ mal 
fondee, me fait preferer [expreſſion de ce que j imagine au · recit 
de ce que j ai vu. Le m&ticr de Conteur eſt une puerilité dans les 
jeunes gens, & une ſoibleſſe dans les Vieillards. Quand ſeſprit 
n'a pas encore aquis fa force, ou qu il commence a la 1 
ame à dire ce qui ne coũte rien à penſer. Je renonce au plaiſir 
que me donne mon imagination, pour vous conter une petite Avan- 
ture que j ai vii arriver a la Haye. 

Dans le tems que je demeurois à la Haye, il prit envie un jour 
a Monſieur le Comte * nor & a I 4 La Valiere b * —— 
de ſe attirer les yeux du „Ee ils voulurent que la 
ws. yp" SR de la — & de — Lew.” 
Comte de Guiche ſe diſtingua par beaucoup de ſinꝑularités, Il por- ,- _ 
toit une Aigrette à ſon chapeau; & une Boucle de diamans qu il Mane La 
eũt ſouhaitès plus gros pour cette occaſion, tenoit le chapeau re- Vd. 
ttouſſe. II avoir au cou du Point de Vniſe, qui n &toit ni cra- 
vate ni colet: c'Etoit une eſpece de petite Fraiſe qui pouvoit con- 
tenter I Inclination ſecrete qu'il avoit priſe pour la Golille a A- 
drid. Apres cela, vous euſſiez attendu une Roupille à l Rſpagno- 
le, & c toit une Veſte a la Hongroiſe. Ici Antiquite lui revint 
en tee, pour lui mettre aux jambes des Brodequins : mais plus + 
galant que les Romains, il y avoir fait Ecrire le nom de ſa Maitreſſe 
en lettres aſlez bien formẽes dans une broderie de perles. Du cha- 

u juſqu'a la veſte, la Bizarria de VAmirante avoit tout reglé: 

Comte de Serin regnoit a la Veſte, & idée de Scipion lui avoir 
lait prendre les e Pour La Vuliere il ſe mit le plus ex- 
traordinairement qu'il lui fut poſſible : mais il ſentoit trop le Fan- 
goit; & pour dire la verité, il ne put s elever a la Perfection de la 
Bizarrerie. 

Telle Eroit la parure de nos Meſſieurs, quand ils entrerent dans 
le Voorbout , lieu deſtinè pour la promenade à la Haye. A peine y 
etoient · ils entrẽs, qu'on accourut de toutes parts pour les regarder, 
& le monde ſurpris de la nouveaute, ne ſavoit encore s il la faloit 
admirer comme extraordinaire, ou sen moquer comme d'une 
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MAD EMOISELLE 


BEVYERWESR: 


Peine Grions-nous à une lieuè d EA T, | 
repentimes de Vayoir quirts. La beauté du lieu, . 
modits de la vie qu on y mene, le merite de Phonnerett , tet 
du Maftre & de la Maitreſſe de la Maiſon; les Charmes de la g., fl 

 Bille-Eg yptienne ; les agremens d une Indifferente pour qui on ne z. % ge, 
peut jamais etre indifferent; celle qui'on voit todjours avec plai- e 
lir, & qu'on entend toujours avec ſurptiſe ; cet Eſprit ſi vif & cum, © 

{i juſte, cette humeur {i libre avec une conduite ſi reglee: toutes . e. , 
ces perlohnes ,. toutes ces choſes ſe preſenterent à notre imagina- S 
tion , & nous firent comprendre que les Biens ſont moins connus gon. . 
quand on les poflede, que lors qu on les perd. sl. 

L'afflition endormit Monſieur T Ambaſſadeur de *Portegal 5, 5 bes Fe- 

par conformice , peut-rre avec Madame de Beverweert, qui ne nan. 
dort jamais ſi bien que-dans le tems qu elle fe trouve fort affli- 
gee. a 9 e Erentes , ma douleur me 
tint &veillé, à ce que nous petdions. ]'enrretins aſſea 

long. tems AN N n'Etoient pas In. douceur : 

mais paſſant d'une REverie' à une autre, je me trouvai à la ſin 

dans. celles de Don Quichote, - & l'eſprit de ( hevalerie venant a me 
tranſporter , je m'Ectiai tout haut; "Chewaliers de "SUPFOLCK 

Palmer 


® Charlote de 

+ Naſiu. done 
„ 0 © de por- 
” *. Pag. 199. 
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rau, Ville Pglmerins de BUR T*, venex confeſſer au Chevalier da TAGE, 


4 Comti de 
Suffolck. 


70 
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& au Mancheque NORMAN, que toutes, les, ORIANES & 


les ANGELIQUES du monde ne ſont pas dignes de dic bauſſer 
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Tranſports comme j etois, & plus Don Quichote que Don ui- 


.chote meme, je vis venir deux Marchands, que je pris auſſi - tg 


pour deux Chevaliers. Ils avoient des Barons qui me parurent 
des Lances, & des Bonnets rabattus comme celui de Mylord 
Townſend , qui 1 dans mon eſprit pour des Caſques dont 
la Viſiere Etoit abaiſſée. Cet Equipage qui me ſembloit un vrai 
appareil du Guerre, ne me laiſſa pas douter du combat: & dans 
cette penſce je criai trois fois, Ani SAN CHO, ſelle Roſſmante 
& accommode le Griſon. 


— Lo Docteur + qui &toir derriere le Carroſſe, croyant que je 


ppellois , deſcendit en diligence, & vint me demander ce qu'il 


= me plaiſoit. Selle Roſſmante, SANCHO, &. depiche-toi 5 car 
voici aſſirement une Avanture. Le bon Docteur que je de- 


mandois une Monture, & que pour Etre ennuye du Caroſſe, je 
voulois monter A cheval; ce qui lui fir dire qu'il n'y avoit pas 
meme aſſez de Chevaux Wu, > Train de Son Excellence. La re- 
ponſe du Docteur me fit rappeller mes eſprits, & la machine de 
Chevalerie qui $'etoit forme dans ma tete, commengant à ſe dil- 
ſiper, le Chevalier du Tage redevint e I Ambaſſadeur de 
Portugal, le Mancheque Normand ſe changea en Saint - Evremond , 
& les Marchands paſſerent paiſiblement aupres de nous avec des 

Batons & des Bonnets. | 
Ce n toit pas faire un grand ſacrifice a Mademoiſelle de Bever- 
weert, que de perdre mon Jugement pour ['amour d'elle. Le peu 
que jen ai nen rendoit pas la perte conſiderable, Celui de PAm- 
baſſadeur Eroit important; auſſi le mEnagea-t-i] beaucoup mieux 
ue je n avois fait le mien; & vous allez voir qu il le conſerva auſſi 
fin & auſſi entier dans fa douleur, que sil avoit et dans Htat le 

plus tranquille. 

Comme nous arrivames à une Riviere dont les Eaux ſe _ 
ent 
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doient par Vabondance de la pluye qui ẽtoit tombee, je lui repr6- 
ſentai K elne qu'il e a ce que les Vers de Made-, 
moiſelle de L Roche * deſiroient de fon Amour; c'ttoir peu dez N 
choſe; ce n toit que de chercher à mourir; pour ſe donner la 2 
gloire des Heros amoureux. , Si j avois, me dit. il, une Paſſion, m mime. 
„ ſale & vilaine pour Mademoiſelle de Beverweert, je ne refuſe- vg 
„ rois-pas de me noyer dans une Eau ſi trouble: mais tous mes Grates. 
„ deſits font honnetes, & merirent bien que je me noye dns ſole — 
„ une belle Eau, claire, nette & digne de f purets de mes pen- . Ard 
„ ſces. “ Vivez, reptis- je, vivez, Monſieur I Ambaſſadeur: fil RH 
vous faut pour vous noyer une Eau auſſi nette que la lumiere de witre 
jugement, vous ne vous noyerez de long-tems. 

Nous fortions de la Riviére avec ces ſortes de Qlifcours quand 
Charles parut. & il pouſſa ſon Cheval vers nous de ſi bonne grace, 
qu'on Vauroirt plũtòt pris pour un Chevalier qui entroit en lice, 
que pour un Laquais qui venoit rendre conte d'une Commiſſion. 
A la vérité, fon Eloquence fut afſez confuſe quand il vint à par- 
ler; car trente Monſeignew , mlez avec autant de Monſieur Jer- 
mn, de Bury , de Mylord Crofts, & de Chively, laifſErent deviner 
à peine, que Charles n avoit trouve perſonne à la maiſon. 

Si le deplaifir d avoir quitté Eaſtom avoir laifſe place a d'autres | 

chagrins, j en aurois eu coup de voir le mEchanrt ſucces de 
toutes mes Lettres: mais il ne m'eroir permis de m'affliger que 
d'une choſe ; je laiſſois le ſoin à Monſieur PAmbaſſadeur de faire . 
des reflexions ſur la maladie de Mylord Crofts , & fur Vabſence de 


Monſieur Jermyn. © © | | 
Nous quittions la penſte d'aller à Chively, croyant que Mon- 
ſieur Jermyn | n'y Etoit plus, quand nous trouvimes un de r 
gens 4 Newmarket , qui me rendit une Lettre de fa part. Cette . 
Lettre nous diſoit, qu ayant appris a fon retour de Bury le deſſein Compare, 2 
que nous faiſions de Faller voir, il nous conjuroit autant qu'il lui Nene 
toit poſſible de n'y manquer pas. Nous y allimes, & fumes tres 
bien regus par un homme qui renongant a la Cour, en avoit por- 
té la Civilits & le Bon-gour à la Campagne. | 
Tom. II. X x Pendant 
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| Pendant que Monſieur I Ambaſſadeur admiroit le Bois, les Jar. 
dins & les Eſpaliers; pendant qu il loitoic L Ecurie, abattoit quel- 
que Muraille , achevdit Ia Maiſon, & changeoic I entre ; je me 
rsſentois Mademoiſelle de Bewerweert, jouant au Billard, jouanc 
3 Hombre, & quelquefois il me ſembloit que je lui voyois mettre 
une perle a Forcifle de certain Chevalier, comme un ornement con- 
renble 4 ſon air gular, & qui pour lever md def 
agreables c _ F E + plus de 
Apres avoir fait un Repas, où j avois port 
R. 7 d'appetit, il 22 — de Monſieur Jermyn, & 
wvre le Voyage que nous avions commence. Au ſortir du 
Bois, Monſieur I Ambaſladeur reprit la triſteſſe qu'il avoit ſuſpen- 
duè, & je continuai celle que je navois pas quittee, Ce ne fut 
que mElancolie , & une 2 ſi grande, qu un long chemin 
& un tems facheux n'y puirent rien ajouter. 
ue 4 Lennui d. Audley- End * eur plus de force. Cette grande Mai» 
Se e 
_ Comte de Melos en tel état, qu à peine ſur+il lower la Galerie, 
blamer les A & les farting Alors je crus qu'il toit tems 
de faire une Ende tentative, & pour n'oublier aucun des ſecours 
qui ſe peuvent offrir au deſeſpoir d'un Ami, je lui propoſai offi- 
cieuſement de ſe pendre à quelqu un de ces longs & triſtes Arbres 
que Mademoiſelle de Beverueert fait reſſembler a Mylord Suffolck : 
1 
+Le Comze un Eſprit politique, ca n6gocicr a Nimegue Þ , plutòt qu un 
27 — res. 4 pee — finir tragiquement ju — Paſ- 
% Kae. fron. Peut-Etre que le Comte de Melos na pas voulu mourir de 
Z douleur dans abſence , pour mourir de joye au retour: peut-ttre 
— 8 qu aprtès qu'il aura donné la Paix à I Eurqpe, Mademoi- 
megue. e de Beverweert ne refuſera pas de lui donner ce repos heureux 
que ſes longs ſervices ont bien merits. Pour moi, j ai voulu vi- 
vie, je Lavoie, & je voudrois vivre Eternellement pour honorer 
Mademoiſelle de Bewerweert & la ſervir. 


LETTRE 


— 


L E T T R E. 
| A | 
 MADEMOISELLE 


DE | 

E me ſuis aſſez mal juſtifiẽ auptès de vous, du méchant uſa- 
ge que j ait fait des droits que nous avions fur la Vie de Son 
Excellence. Si vous vous contenticz d une petite Mort ſubalterne, 
je vous offrirois la mienne, pour en faire faire c qu il vous plai- 
roit a Mademoiſelle de La Roche : mais ma Mort ne meérite pas 
d'6rre conſiderëe. Je ſuis peu de choſe en quoi que ce ſoit; petit 
Joucur aupres de Maxarin, petit Mortel aupres de vous, 
indigne de mourir pour votre ſervice, Je veux vivre, & joindre 

mes Reſſentimens aux votres, pour nous venger de I'Ambaſladeur ,. 

& retablir par notre vengeance |honneur de vos Charmes. Je n'el- 
pere plus rien aux Rivieres , ni aux Arbres d'Audley-End. Son Ex-. cm s 
cellence n'eſt pas Excellence a ſe noyer, ni à ſe pendte: elle en- 
2 igueurs, rr omyrodet$oopy ane Aller 
i & ſi aſſurèe, je lui trouye re ire qua- chan: 
tre Paix generales au hey d'une *. II pourroir — 4 — les 2 
plenipotentiaires de Nimegue; (i vous continue à le maltraiter: m >, 
laſciate far a ne, ſon furbo; & je vous donnerai une invention 225% Loe- 
4 rEduire le Comte de Melos 8 Etat du monde. 24% 
Jai obſerve que vos Cruautes le font vivre: il faut que vos F. Keg 
veurs le falſe perir. Il me ſouvient de certaines Amours, ol So, 

| Xx 2 Excellence 


9 5 
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Excellence eut contentement; mais il ne ſe moqua 
dela Belle, comme il fait de vos rigueurs; car il en ERA 
un tel point, que les Médecins eurent bien de la peine à le guerir, 
Quand on a de bons Exemples, il n'eſt pas mal-aiſe de ſe conduire: 
je vous conſeille, Mademoiſelle, de vous regler ſur celui ci; & ne 
me croyez jamais, ſi quatre jours de bon traitement ne reculent plus 
le Voyage de Nimegue, que I'oppolition des Eſpagnols, & celle de 
tous les ConfEderes enſemble ne feroient. Je vais vous expliquer la 
choſe en Vers, auſſi bien vous en dois- je quelques - uns pour ceux 

ue vous mavez envoyez. Vous aurez nom Caſiſte, s il vous plait : 
le Nom eſt beau, grand, & ſonore; non pas comme ceux d'une 
chetive Philis, & d'une mince Iris, qui ne ſauroient me donner 
jamais une grande idee. 


Califte à ſes vœux trop rebelle 
Semble avoir rEſolu ſa mort, 
Mais Caliſte ſe trompe fort 
De faire avec lui la cruelle. 
Les rigueurs aſſurent ſes Jours, 
Pour en finir bien-t6t le cours 
Il faut contenter ſon envie; 
II vivroit cent ans de Defirs, | 
Mais je croi qu'il na pas de vie, 
Pour cinq ou fix jours de Plaiſirs. 


Commencez d etre favorable, 
Demain augmentez Lamitiẽ, 
Venez aux pleins effets d une bonne pitiẽ, 
Ceſt- là le vrai moyen de punir le Coupable. 
II peut ſouffrir tous les tourmens 
Qu' Amour ſait donner aux Amans 
Dune Conſtance non commune; 
 Philoſophe en adverſits, 
Peu capable en proſperits 
De ſofitenir long-teras une bonne fortune. 


DEFENSE 
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DEFENSE 
De quelques. Pitces de Theatre: 
DE Mr. CORNEILLE 
A Monſieur de BAR1Ltonf®. 


E n'ai jamais doute de votre inclination a la Vertu: mais je ne 
J vous croyois pas ſcrupuleux juſques au point de ne pouvoir ſouf- 


* 


4 France au- 


r du Rei 
CHARLES n. 


* 


Rodogume ſur le Theatre, parce qu elle veut. inſpirer a ſes A- 
mans le deſſein de faire mourir — 7a aprcs 24 3 


voulu inſpirer a ſes Enfans le deſſein de faire mourir une Maitreſſe. 


{ vous ſupplie, Monſieur, d'oublier la douccur de.ndtre Naturel, 
innocence de nos Mcrurs, Ihumanits de notre Politique, pour 
mY * 


conſiderer les Coùtumes barbares, & les Maximes 

Princes de I Orient. Quand vous aurez fait r&flexion qu en toutes 
les Familles Royales de I Afie les Peres ſe defont de leurs Enfans fur 
le plus leger ſoupgon; que les Enfans ce defont de leurs Peres par 
[impatience de rẽgner; que les Maris font tuer leurs Femmes, & 
les Femmes empoiſonner leurs Maris; que les Freres content pour 
nen le Meurtre des Freres; quand vous aurez conſiders un uſage (i 
deteſtable, Erabli parmi les Rois de ces Nations, vous vous &ron- 
nerez moins que Rodogwne ait voulu venger la Mort de ſon Epoux 
ſur Cleopatre 3 qu elle ait voulu aſhirer fa vie, recouvrer (a liberté, 


& mettre un Amant ſur le Trone, par la perte de la plus.m&chans - 
male — 


te Femme qui fut jamais. donn aux jeunes Princes 


tout 
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rout le bon gy aha ewe du avoir my la meilleure Mere 
du monde: il a fait prendre à la jeune Reine i qu èxigeoit 
delle la neceffire de fe Aﬀaires, | 95 4 
Peut-Etre, me direz-vous, que ces Crimes-la peuvent s exẽcutet 
en Aſe, & ne ſe doivent pas repreſenter en France. Mais qu elle 
raiſon vous oblige de refuſer notre Theatre a une Femme qui na 
fait que conſeiller le Crime pour ſon ſalut, & de Vaccorder à ceux 
qui fone fait eux-memes ſans aucun ſujet? Pourquoi bannir de ng. 
tre Scene Rodogume, & y recevoir avec applaudiſſement EleFre & 
Oreſte? Pourquoi Atree y fera-t-il ſervir a Thiefte ſes propres Enfans 
dans un Feſtin? Pourquoi Neron y fera-t-il empoiſonner Britanni- 
cus? Pourquoi Herode Roi des Fuifs, Roi de ce Peuple aimé de 
Dieu, fera-t-il mourir fa Femme? Pourquoi Amurat fera-t-il Etran. 


* DON CAR- 


Los 'Nou- la plus 22 que nous ayons * a renouuellé la mEmoire d une 
YELLE H'S- choſe enſevelie, & a produit une Tragédie en Angleterre f, dont 
por £4364 le ſujet a fu plaire à tous les Angleir. Rodogume , cette pauvre Prin- 


a a demand fa ſüũreté, qui ne pouvoit $'<rablir que par un Crime; 
mais un Crime à I'&gard d'un CA u ix, plus qu'a l ëgard d'un 
AMBASSADEUR; un Crime, dont Machiavel auroit fait une 
Vertu 2 & que la mẽchancetꝭ de Cleopatre peut faire paſſer 
pour une juſtice lẽgitimement exerc&e. | 
Une choſe que vous trouviez fort a redire, Monſieur, c'eſt qu on 
ait rendu une jeune Princeſſe capable d'une ſi forte reſolution. je ne 
ſai pas bien ſon age: mais je ſai 9 Eroit Reine & qu elle toit 
Veuve. Une de ſes Qualites ſuffit pour faire perdre le ſcrupule 4 
une Femme a quelque ige que ce ſoit. Faites Monſieur, faites 
grace à Rodegune. Le Monde vous fournira de plus grands Crimes 


que le ſien, o vous pourrez faire un meilleur uſage de la vertueuſe 
Haine que vous avez pour les mechantes Actions. : 


A 
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A Madame la Duchelſe MAZARIN: 


L me ſemble que Rodogune n'eſt pas mal juſtifie; faiſons la me- II. 
me choſe pour Emilie aupres de Madame Mazarin. Suſpendez 

votre Jugement , Madame; Emilie n'eſt pas fort coupable d avoir 
expoſc Cinna aux dangers d'une Conſpiration. Ne la condamnez 
pas de peut de vous condamner vous- meme : c'eſt par vos pro- 
pres ſentimens que je veux defendre les ſiens; c'eſt par Hortence 
que je pretens juſtifier Emilie. 

Emilie avoit vi la Proſcription de fa Famille ; elle avoir vi 
maſſacrer ſon Pere, & ce qui Etoit plus inſupportable a une Ro- 
maine , elle voyoit la Republique aſſujettie par Augufle. Le deſir 
de la Vengeance, & le deſſein de retablir la Liberté, lui firent 
chercher des Amis, à qui les memes Outrages puſſent inſpirer les 
memes ſentimens, & que les memes ſentimens puſſent unir pour 
perdre un Uſurpateur. Cinna Neveu de Pompee , & le ſeul reſte 


de cette grande Maiſon, qui avoit peri pour la Republique, joi- 


gnit ſes reſſentimeus à ceux d Emilie; & tous deux venant à 5 
nimer par le ſouvenir des Injures, autant que par l Interet du Pu- 
blic , formerent enſemble le deſſein hardi de cette illuſtre & cẽlebre 
Conſpiration. | 

Dans les ConfErences qu'il falut avoir pour conduire cette Af. 
faire, les Cœurs s unirent auſh bien que les Eſprits: mais ce ne 
fur que pour animer davantage la Conſpiration; & jamais Emj- 
lie ne ſe promit à Cinne , any condition qu'il.ſe donneroit tout 
entier à leur Entrepriſe. 11 irerent donc avant que de s ai- 
mer; & leur Paſſion, qui mela ſes inquietudes & ſes craintes a 
celles qui ſuivent toujours les Conjurations, demeura ſoumiſe au 
deſir de la Vengeance, & a Vamour de la Liberté. 
Comme leur Deſſein toit ſur le point de s executer, Cinna ſe 
laiſſant toucher à la confiance & aux bienfaits d. Anguſſe, fic 
voir à Emilie une Ame ſujette au remors, & toute prete a chan- 


get 
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ger de reſolution : mais Emilie plus Romaine que Cinng, lui repro- 
cha ſa Foibleſſe, & demeyra fortement attachee à ſon Deſes, 
ue jamais. Ce fut. la qu elle dit des injures à ſon Aman; ce 
auch qu'elle impoſa des conditions que vous n avez pi ſouffrir. 
& que vous approuverez, Madame, quand vous vous ſerez mieux 
conſultce Loe defir de la Vengeance fut la premiere Paſſion d E- 
milie: le deſſein de retablir la REpublique ſe Joignit au deſit de la 
Vengeance; Amour fur un effet de la Conſpiration, & il en- 
tra dans Ame des Conſpirateurs plus pour y ſervit que pour y 


 Foignons 4 la douceur de venger nos Parens 

La gloire qu on remporte 4 punir les Tirans, 

Et faiſens publier par toute I Italie, 

„ La Liberté de Rome eſt l' Oeuvre d'Emilie ; 

„ On a touche ſon Ame, & ſon Cœur veſt Epris,; - 
„ Mais elle na donné fon Amour qu'à ce prix *. 


Vous Etes rike a Rome, Madame, & vous y avez recu [Ame 


+ Femme: des Porcies & des Arries t, au lieu que les autres qu'on y voit 


& 4 naiĩtre n'y prennent que le Genie des Italiens. Avec cette Ame 
route 3 toute Romaine, ſi vous viviez aujourdhui dans une 
République qu on opprimir ; ſi vos Parens y ôtoient proſcrits, vo- 
tre Maiſon déſolèe, & ce qui eſt le plus odieux a une Perſonne 
Libre, ſi võtre Egal Etoit devenu votre Maſtre; ce Coũteau que vous 
avez acheté pour vous tuer, quand vous verrez la ruine de votre 
Patric; ce Coũteau ne ſeroit- il pas eſſays contre le Tiran, avant 
ue d'&tre employs contre yous-meme 2 Vous conſpireriez fans 
oute, & un miſerable Amant qui voudroit vous inſpiter la foi- 
bleſſe d'un repentir, ſeroit traité plus durement par Hortence, que 

cia ne le fut par Emilie: | 
le m'imagine que nous vivons dans une meme Republique, 
dont un Citoyen ambitieux opprime la Liberté. En cet Etar de- 
plorable je vous offrirois un vieux Cinna, qui feroit peu d'imprel- 
| ſion 


.. De EI, 


le 


N 


on 
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nir le Tiran, il ne reviendroit pas vous trouver avec des remors, 
avec cette Vertu te qui cache des mouvemens de crainte, 
& des ſentimens d interèt. 11 recevroit la Confidence & les Bien- 
fairs du nouvel Auguſte comme des outrages : les Perils ne feroient 
que Hanimer à vous ſervir; il ſe porteroit enfin gEnEreuſement 
a lex6cution de l Entrepriſe, que vous le plaindriez mort pour 
avoir ob&i à vos ordres, ou le loueriez vivant apres les avoir cx&- 
CutEs. | 
ue la condition du vieux Philoſophe eſt malherucuſe ! il ne ſe 
— point de Gloire, & le mieux qu'il lui puiſſe arriver, c'eſt 
qu'un peu de Louange ſoit le prix de tous ſes ſervices. Encore cet- 
te apparence de Grace, toute vaine qu elle eſt, ne lui eſt accor- 
dee que bien rarement: il voit meme beaucoup plus de diſpoſition 
a lui donner des Chagrins que des Loüanges. Et Dieu conſerve 
Monſieur I Ambaſſadeur de Portugal *! s il n toit plus au Monde, 
N expolE le premier aux mauvais traitemens que 
eſſuye tous les jours. 


A Meſſieurs de N. 


I je diſpute quelquefois avec vous, Meſſieurs, ce n'eſt que 
8 pour remplir le vuide du Jeu, & pour vous oter 'ennui d'une 
Converſation trop languiſſante. Je conteſte à deſſein de vous c&- 
der, & vous 88 raiſons, tout prepare à reconnoĩtre 
la ſupEriorits des votres. 

Dans cette vue j ai ſoũtenu que le MENTEUR Etoit une bon- 
ne Comédie, que le ſujet du Ci p Etoir heurcux, & que cette 
Piece faiſoit un tres bel effet fur le Théatre, quoi qu elle ne fut 

fans defauts: j'ai ſoutenu que Ro Doux x Fit un fort 

Ouvrage, & que TOE 01ez devoit paſſer pour un Chef-d'cru- 
vre de Art. Pouvois-je vous faire un plus | qua plaiſir, Meſlicurs, 
que de vous donner une ſi juſte occaſion de me contredire. & de 
Tom, 11. Yy faire 


le 
Son 


* ſion ſur votre Cœur: mais quand vous lui auriez ordonne de pu- 


* Ls Comt: 


4 Melos. 


111. 
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faire valoir la force & la netrers de vhtre Jugemenr aus depens du 


mien? 

Jai ſoũtenu que pour faire une belle Comédie, il faloit choi- 
ſir un beau Sujet, iſpoſer, le bien ſuivre, & le mener 
naturellement à ſa fin ; oit faire entrer les Caradteres dans. 
les Sujets, & non pas er la Conſtitution des Sujets apres celle 


des Caractéres; que nos Actions devoient preceder nos qualitäs & 
nos humeurs : qu il faloit remettre à la Philoſophie de nous faire 
connoitre ce que ſont les hommes, & ala Comédie de nous faire 
as br 3 t; 9 _ 3 — 9 — 

il faut expliquer, Condition humaine qu 
2. le Theatre. TT L whe 
Ne vous ai-je pas bien ſervi, Meſſieurs, quand je me ſuis rendu 
ridicule par de ft ſottes Propoſitions, Pouvois-je faire plus pour 
vous que d 2 votre Cenſure la rudeſſe d un vieux gour, qui 
a fait voir 4 re du — Vous CEN _ 
vous avez rai vous moquer des Songes d'Ariffote & d Hora- 
ce; des REveries de Heinfius & de Grotins ; 28 de Cor- 
neille & de Ben. Johnſon; des Fantaifies de Rapin & de Boileav: 
La ſeule regle des Honueres-gens, c'elt Ia mode. Que ſert une 
raiſon qui n'eſt porn recae, & qui peut trouver à redire à une Ex- 
travagance qui 7 it? | 

Javouc qu'il y a eu des tems od il faloit choiſir de beaux Sujets, 
de les bien traiter: il ne faut plus au ui que des Caracteres, 
& je demande pardon au Potte de la Comédie de Monſieur le 
Duc de Buckingham, Sil m'a paru ridicule quand il fe vantoit da- 


rol voir trouve [invention de faire des ſans ſujet . Pi 
Duc de Buc- les memes excuſes à vous faire, Meſlieurs : comme vous avez le 
ri, THe Meme Eſprit, je vous ai tous offenſez &galement ; ce qui m'oblige 
$A. a vous donner une pareille fatisfaftion. Mais je ne prbtens pas me 


raccommoder fimplement avec vous fur la Comèdie; j'eſpere que 
vous me ferez à Favenir un traitement plus favorable en tout, & 


e Madame Mazarin me ſera moins elle n'eſt. 
Om vous ai-je fair, Madame la —— traĩter de 
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la fagon que vous me traitez? Il n'y a que moi & le Diable de 
do à qui Von impure toutes les qualites contraires. Vous me 
trouve fade dans les Loijanges, vou me trouvee. piquent dans les 
Verics« ſi je veux me taire, je ſuis trop diſcrer 5 (i je veux par- 
ler, 3 libre. ons je diſpute, la conteſtation _— 
ue: je mempè ſpurs, ma tętenuè vous t 
eee eee je ſuis mal infor- 
mE : n en di- je pas? je fais le myſterieun. A Hombre on ſe deſie 
de moi comme d'un Pipeur, & on me trompe comme un imbecile. 
On me fait les injuſtices, & on me condamne. E du 
tort qu ont les autres: tout le monde crie, tout le plaint, 
& je ſuis ſe ſeal à ſouffrir. 


Je vous ai obligation de toutes ces choſes, Madame, fans con- 
ter que vous me au Public pour tel qu il vous plait. Vous 
— que jc mepriſe, mepriſer ceux que j honore, 


offenſer ceux que je crains „Madame la Ducheſſe; je 
me tens. Ce n eſt pas vaincre que d'avoir à faire à des gens reg» 
dus: portez vos Armes contre les Rebelles , forcez les Opiniatres, 
& gouvernea avec douceur les Soumis. La difference des uns aux 


autres ne doit pas duret long · tems. Un jour viendra, rg 
— le Comte de Melos ne murmurera plus a 
Hombre, & que le Baron de Ls Taulade perdra fans chagrin. 


Pour moi jai abandonné les VISION NAIKES & le MEN» 
E uA: Racine clt prefers à Corneille , & les Caractéres Tempor- 
tent ſur les Sujets. Je ne renonce pas ſeulement à mon Opinion, 
Madame; je maintiens les vötres avec plus de fermeté que Mon- 
ſicur de Villiers n en peut avoir à ſolitenir la Beauté de ſes Paren- 
tes. J'ai change l ordre de mes Louanges & de mes Cenſures. Der 
les cinq heures du foir je blamerai ce que vous jugerez blamable, & 
je louerai ᷣ minuit ce que vous croitez digne di etre Jous. Pour der- 
niet Sacrifice je comtinuerai tant qu il vous plaira la maudite Societe 
_ nous __ cue, Monficur 1 — — — 
Comte de Geftelmelbor, & mai. us 

difficile: vos osdres, Madame, —— oa 
Yy » LETTRE 


356 Ocunrer Meſlees. 


' MADAME LA DUCHESSE 
aECES T3 


Al vous trouvez des exttayagances dans le petit Livre que je vous 


envoye, vous Eres obligèe de les excuſer, puis que vous m'a. 
vez ot le jugement qui m auroit em de les Ecrire. J'ai paſſe 
ma vie avec des perfonnes fort aimables, à qui jai Vobligation de 
m'avoir laifſe tout le Bon- ſens dont j'avois belvin pour eſtimer leur 
merite, {ans intereſſer beaucoup mon repos: j'ai bien ſujer de me 
>= "ha de vous, de m'avoir ore toute la Raiſon qu elles m'avoienc 
Que ma condition eſt malheurenfe ! Jai rout perdu du cot de 
la Raiſon 3 du cdre de la Paſhon je ne voi rien pour moi à pre- 
tendre. Demanderai-je que vous aimiez une perſonne de mon 
age ? Je nai pas vEcu d'une maniere à pouvoir eſperer un miracle 
en ma faveur. Si le mérite de mes ſentimens obtenoit de vous un 
regret que je ſois vieux, & un ſouhait que je fuſſe jeune, je ſe- 
rois content. La grace d'un Souhait eſt peu de choſe, ne me la 
refuſez pas. It eſt naturel de ſouhaiter que tout ce qui nous aime 
ſoit aimable. | 
u ne fut jamais de paſſion fi defintereſite que la mienne. Tai- 
me les perſonnes que vous aimez, & je n'aime pas moins ceux 
| du 
* 
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qui vous aiment. Je regarde vos Amans comme vos Sujets, au 
lieu de les hair comme mes Rivaux : ce qui eſt à vous m'cſt plus 
cher, que ce qui eſt contre moi ne m' eſt odieur. Pour ce qui 

es — qui vous ſont cheres, je n'y prens gueres 
moins d'interẽt que vous: mon Ame porte ſes affections & ſes 
mouvemens où vont les vorres. je .m'atrendris de votre tendreſſe, 
je languis de vos langueurs. Les Chants les plus paſſionnes des 
Opera ne me touchent plus d'eux-meEmes : ils ne font d impreſſion 
ſur moi que par celle qu ils ont faite ſur vous. Je- ſuis rouche de 
vous voir touchec, & ſes ſoupris douloureux qui vous Echapent, 
courent o__ a vorre _ qu ils ne coùtent au mien. 

ai peu a faire vos peines, & j en ai autant que vous 
a 1 ſouffrir. 8 vous produiſez en nous 338 
differente de celle que vous avez voulu exciter. Si vous recitez 
les Vers d AN DRONM AUR, vous donnez de I Amour avec les 
ſentimens d'une Mere qui ne veut donner que de la Pjtie, Vous 
cherchez à nous rendre ſenſibles à ſes i , & vous nous 
trouvez ſenſibles a vos charmes. Les choſes triſtes & pitoyables 
po nos cœurs ſecretement à la paſſion qu ils ont pour vous, 
& la douleur que vous exigez pour une malheureuſe, devient un 
ſentiment naturel de nos propres maur. 

On ne le croiroit pas ſans en avoir fait I'exptrience, Les ma- 
ticres les plus oppoſtes à la Tendreſſe prennent un air touchant 
dang votre 2 4, vos Raiſonnemens, vos Diſputes, vos Con- 
teſtations , vos Coltres ont leurs charmes; tant il eſt — 
trouver rien en vous qui ne contribue & la ue vous inſpi- 
rez. r r- 
en nous qui ne ſoit Amour. 

Une reflexion ſerieuſe vient m avertir que vous vous moquerez 
de tout ce Diſcours; mais vous ne ſauriez vous moquer de mes 
Foibleſſes que vous ne ſoyea contente de võtre Beauté; & je ſuis 
latisfait de ma honte, ſi elle vous donne quelque ſatisfaction. On 
lacrifie ſon repos, {a liberté, fa fortune: J Gloire ne ſe ſacrifie 
point, dit MONTAGNE. je tenonce ici à notre Montagne , & 

ne 
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Orumres Meſites. 
Feroient voir au monde une Prude 
Sans rien de trop doux, ni de rude. 
Mais Dieux! quale eee damen, 
O ! triſte & malheureux Retour | 
Quiil.ce four Cage vice des belles 
Que tu veux tendres & cruelles ! 

Que d'art a vaincre des rigueurs! 
Que dart à borner les faveurs! 
Que dart à trouver la tendreſſe 
Sans intereſſer la Lacrece! 
Encor, ce mal-ſeroit leger 
N'etoit qu on ne peut plus changer. - 
Adieu , pour jamais je vous quite, 

e legercts, , N 
Lentre dans ia faifon maudite 
Ou la triſte fadelies | - 
Na tien qu un eanuycux merice 
* 
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MONSIEUR LE COMTE 


S AINT-ALBANS 


is que-je je n'ai eu Thonneur de 


Ai failli a mourir, Mylord, 

vous voir; & en quoi je ſuis plus malheureux, c'eſt qu il ny a 
pas eu de Maladic a Londres que la mienne; pas un Rhüme, un 
mal de Dents, un acces de Goutte. Mylord Arlington, à qui vous 
cediez le de premier Goutteux, pourroit faire aujourd hui vingt 
tours de | ani bien que la bonne Femme qui vous ſet. Pour 
moi, E ih pl encore bien gueri: mais ins les fc que 
eee All, de paſſer |'Hiver dans un Pa 

A quoi penſez- vous, ver un 
ou les Chevaux fon traitẽs plus cent fois que — 
weder age por x des Chevaux de Courſe, 
& des e homes Si vous avie: 
de ces Enthouſiaſmes de R rendent la vie odieuſe a tant 


de Fanatiques, ory av =>; þ 09h impatien- 
6 vows when" WIT hos ro — 


ech, fi dee, conſerves Finclinaion enk. de e qui oft ds 
meurée à Monſieur le Martchal de Yilleroi, a Monſieur le Pre- aange 
mier *, a Monficur de Revigny, & à vos autres Contemporains, . gyn 
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pourquoi vous opiniatrer dans un lieu ou vous ne paſſez aucun jour 
qui n en retranc he wx os lax de-voae e? 
je mate trop. lus des diſcours que {ler legere- 


apteables. Madame de Port 
mouth vous donngra telle part dans I Banque qu'il voq; plaira. 
+ core Mylord, Hyde + vou promt des &:6s qui ſe diſtiggucrone 
mal- aiſẽment de la confiance. Monſieur ! Ambaſſadeur vous offre 
une pleine lumiere des Affaires de Hongrie, & de la Guerre ol 
les Princes du Nord vont s engager: & ce que j eſtime beaucoup, 
Monſieur le Duc d'Orwond eſt pit à jouer ap Tric. trac avec vous 
fans avantage. Vous m'allez dire que vous ne voyez preſque plus, 
que vous Eres accable d'incommogues qui peuvent aiſẽment degoũ- 
ter le Monde de vous. Vous prenez mal la choſe, Mylord; ceſt 
la Province qui fe dẽgoũte de vous & non pas le Monde. 

On juge de vous, a la Campagne, par la foibleflede vorre vd: 
vos Infirmités y font priſes pour des defaurs; & vous ne ſauriez 
croire le mEpris, qua un homme de la Contree, qui ſe porte bien, 
pour un homme de la Cour, qui ſe porte mal. Ici, Mylord, on 
vous conſidere par la force de vote eſprit: vos maux y fone plaints, 

i & vos bonnes qualites rEvErees. | 
Quelle diſſérence de {jour pour nous? Et cependant vous avez 
. fait choix de celui qui eſt {1 contraire à votre Santé & & votre 
Reputation. La plus grande peine des diſgraces, vous vous J tes 
impoſce vous-mEme. C'eſt la privation du commerce des gens du 
monde, avec leſquels vous avez toujours vecu. On ſe conſole de 
la perte de ſes Biens: on ne ſe conſole point d avoir perdu la dou- 
ceur des Socictss agrèables, & de ſouffrir l ennui des impo 
Ayez tant do Raiſon qu'il vous plaira, le ſecours de la Raiſon ne 
peut rien ou la Delicateſſe du Gout eſt affligee. A 
Revenez donc, Mylord, revenez à des gens qui connoiſſent vd- 
tre merite,, comme vous connoiſlez le leur. Il n'y en a pas un qui 
ne contribue de tous ſes ſoins à votre ſoulagement, ou à vos plai- 
firs. La Politeſſe de Mylord Sunderland vous fera trouver __ & 
gtoſſier le gente de vie que vous avicz cru le plus naturel 2 - 
i ˖ 


ment, il faut verur a des idées plus 3 
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facilitè de la vie commode qu'il fair ẽtablir a la Cour, vous dé- 
tromperi pour jainais du faut de where Male 
Maxayihn vows vera le ferapule de vos Viſites. Efle ne s offeriſera 
point que vous foyez aupres delle fans la voir; & moins ſenſible 
a [injure qu'elle en regoit, * la perte que vous en ſouffrez, elle 


* 


vous fera puter la 3 fun entretitn qui ne c&de pas ag char- 
me de ſa beauté. Pour vous elle ſuſpendra la fureur de la Baſſette, 
& rappellera cette Raiſon & tranquille qu elle nous refuſe tous *#"* 


les jours. Monſieur aller vous garde une Converſation delicieuſe. 2 | 
Je ne fu ga ſt; vain. que de vous parler de la mienne. II vaut ll T. 
mieùx prörtettre mes ſervices le Jour du Sabat; & me laiſſer bu. 
perdre aux Echets toutes les fois que Monſieur de Saiſſac pariera 6 / — 
pour moi. Je ne vous dis rien de Mademoiſelle Crofts *: depuis 2e 
u elle ft Dacheſſe de Chaſtellerault, je ne ſai point ce quelle veut —ꝗ— 
au Cute de — .— | | | 2. & — 
Si ces tent tions font trop legeres, & que vous ayer réſolu de 7 . L 
vous retirer du monde eee, * ; Mylord, que c'eſt Le 


dans IA Capitale qu un Hounẽte-homme doit fe retirer. Votre Rai- J, LeComen 
ſon vous 


obe au monde dans la Ville, quand il vous platt: v6 — 2 
— 
voulez 


ation vous y rend a la Campagne, meme quand vous ne le mit 14s. 


pas. Vive ici en Philoſophe dans vötre Maiſon: <'eſt un 27 g a 
nouveau merite dont vous ferez eſtimè. Vivre en Philoſophe au A, e 


Pays de Suſtolet, c'eſt ſe rendre obſcur plutòt ge, & fe faite 2 — 
oublier ks a *; de ſe A rn Aae . 
Les plus 35 5 Tab & de H Antiquit® demeuroient dans lac ge,, 
plus belle Ville de la Grrre; & celui qui conſeilloit de cacher ſa vie n Crab, g- 
ayoir de beaux Jarditts à Arbener, ou cinq ou fre de ces Amis philo- —— 
ſopholent avec lui +. Je ne fat comment revenit d'Athenes & Lon- 1. 1 
der. Je ſouliaiterbis portant que vere retour fut auſſi promt que © = France 
le mien. M'y voila, Mylord, pour vous attendre, & vous ſupplier 1 
de nous amenet Monſicur Ju. Rerdtz e at! Monde lui. S Ku 
Il ne ſera pas long. tems fans vous avoir gre d'une ft heureuſe vio-＋- f, e 
lence, ni vous, Mylord, ſans nous retnerciet de la reſolution que Chattcllerau 
vous aurez priſe par n6tre moyen. 1 
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"A Ms LE DUC © 
DE BUCKINGHAM 


* Profonte Onſieur Burnet * eſt ſi fort perſuade de votre Converſion, 
— Mylord, qu il en parle en ces termes à tous vos Amis: Je 
ſuis pret à repondre ſur mon Salut de celui du Duc de Buckingham, 
dans la ferme opinion que j ai du changement de ſa nie. Con- 
« verſion, Monſieur Burnet, dit Monſieur Waller: on ne fe con- 
« vertit pas ainſi; ce n'eſt ni par vous, ni par moi, ni par hom- 
© me vivant queſt venue la r&gularits nouvelle du Duc de Buc- 
« kingham. Un de ſes nouveaux Amis, mort il y a long-tems, a 
« fait depuis peu la merveille que nous admirons. C'eſt Petronius 
« Arbiter le plus delicat homme de ſon tems en Poẽſies, en Mu- 
* ſiques, en Peintures; Voluptueux en toutes choſes, qui faiſoit 
« du jour la nuit, & de la nuit le jour: mais {i maſtre de ſes 
c Vices & de ſon Ir ite, qu il devenoit le plus r&g]& homme 
* du monde, quand il le jugeoit a pro Le Duc de Bucking- 
* ham, qui lui reſſembloit deja par mille endroits, a voulu depuis 
e peu lui reſſembler par ce dernier; & voila, Monſieur Burner, 
* d'ou vient le changement de ſa vie; d'ou vient cette regle que 
vous avez priſe pour une Converſion. 
Avec la permi de Monſicur Burnet & de Monſieur Waller, 
je. raiſonnerai d'une autre forte, & voici mon raiſonnement. II 
ny a perſonne de bon goũt qui aime le Vice, quand le Vice n'eſt 
pas agréable, & il ne faut pas s Etonner qu'un homme fort delicat 
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ait de la Continence au Pays du Nord, od il n'y a pas le moindre 
ſujet de tentation. Mais qu on vous donne, Mylord, des Objets 

de vous tenter, & on verra que le Converti de Monſieur 
Burnet, & le nouveau Petrone de Monſieur Waller ne font autre 
choſe que le veritable Duc de Buckingham. 

Dieu me preſervg de vous tourner PEſprit du <dts de Amour. 
Jai un autre Peché à vous propoſer que vous ne devineriez jamais, 
& que je vous ſouhaite de tout mon cœur; c'eſt VAvarice, My- 
lord, que je tiens preferable pour vous à la Sageſſe des Philoſophes, 
& a la Gloire des Conquerans. En effet j aimerois mieux vous voir 
reſſembler a Sir Charles Herbert, qu'à Socrate, ni a Ceſar. Ou la 
difficults eſt plus grande, le m&rite me paroĩt plus grand auſſi; & 
il eſt certain que vous aurez plus de peine à imiter ce Heros, que 
les deux autres. : 

Comme on ne va pas tout d un coup à la perfection, jen'txige 
de vous cette auſtere Diſcipline d Economie, que potte un 
me dur a ſoi · mẽme à vouloir ſe paſſer de tout. Je deſirerois 

. —— — qui manien *. 
Argent, leur en dèpit deux Fintegrits qu ils vou- 
2 — ra fois le jour a —— ſervice. me 

Si vous revenez jamais à Londres avec peu de Valets & beaucoup 
d Argent, vous ſerez 'admiration de I Angleterre: fans cela, My- 
lord, la multitude ne fera pas pour vous; & il faudra vous con- 

uelques Admirateurs particuliers, dont vôtre tres humble 
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TJ Ai ſongè toute la nuit à la Converſation que nous eumes hier au 
} ſoir, & je ne m'en Etonne point, Madame + quand on a eũ le 
plaiſir de vous voir & de vous le ſoir, Il ne faut pas Sat- 
tendre à celui de bien dormir. Il me ſembloit que de 
Barillon raiſonnoit avec beaucoup de folidirs. Le Comte de Melos 
qui preftroit toujours la ſoũmiſſion de VEſprit au Raiſonnement, 
voulut bien ſe rendre au votre; & vos humieres lui tinremt lieu de 
Tautorit, qu il a cotitume de reſpecter. | 1 2707 17 
Jo que j'&ois convaincu & enchant de vos taiſons; elles 
faiſoient leur impreſhon ſunmon eſprit avec toute la force de la v. 
rite, & S inſinudient dans mon cœur avec tous vos Chatmes. Le 
Cœur doux & tendre comme il eſt, a une oppoſition naturelle a 
a Tauſterits de la Raiſon. La votre a trouvé un grand ſecret: elle 
| porte des lumieres dans les Eſprits, & inſpire en meme tems de la 
paſſion dans les Cœurs. Juſqu ici la Raiſon n avoit pas Et contee 
entre les Appas des femmes: vous &tes la premiere qui lait rendue 
propre a nous donner de amour. Sans vous, Madame, les Verités 
que nous cherchons, nous auroient paru bien dures. La Verits 
qu'on a bannie du commerce, comme une ficheuſe, & qu'on a 
cachte au fonds d'un puits, comme une {editicuſe qui troubloit 
Univers; cette Verits change de nature dans votre bouche, & 


X | | n en 


a'en fort» que pour vous concilier ginéralement tous les eſprits. 
Voygla: retablifſez dans le monde avec une pleine — 
tous coun qui vous entendent. | 2 

Ce n'eſt pas, Madame, que vous nayez votre part de la mali- 
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gnit6 de la Nature. Vous avez q is des deſſeins formés de 
nous choquer. Sans Etre trop penetrant on découvre la malice de 
vos intentions; mais vos charmes ſont au deſſus de ces intentions 
malicieuſes. * — 5 oy CO eee envie de dé- 
laire; & de tautes vous rien entreptendre, ne 
* 7 — fauriez venir à bout. 
La Veric6 ne 


x plus keln ls violence que wein li fires : | 


elle veut & Pauſterite que vous lui avez tee. 
A „ yy reenges & vous vous en apperce- 
vez, Madame, a la du petit Diſcours que je vous envoye. 


„ Uss i- röôr que nous avons perdu le goũt des Plaiſirs, 
P, nötre imagination nous offre des idées agreables , qui nous 
„ tiennent- lieu de choſes ſenſibles. L*Efprit veut 3 
„ Plaiſirs —— & il va chercher ſes avantages en Fautre Monde, 
„ quand les Voluptés qui todehoient le corps nous ſont Echapges. 

„Le dégoũt du Libertinage nous fair qu is naĩtre Venvie 
„de devenir Dévots; mais ſommies-nous Etablis dans un état plus 
„ religieux & plus faint, nous paſſons la vie a vouloir comprendre 
„ce qui ne Guroi etre compris; & il vient des tems de ſeche- 
„ reſſe & de langueur, ou Fon: fait de ficheuſes reflexions ſur le 
„ tourment qu on ſe donne pour un Bien oppoſe aux Sens, peu 
„ connu à la Raiſon, congut foiblement par une Foi incertaine & 
„ mal aſſtirke, C'eſt de I que viennent les plus grands defordres 
„ des Monaſteres. Quand la felicire qu on promer aux Religieux 
„ leur paroit douteuſe, le mal certain qu'il faut fouffrir leur de- 
„ vient inſuportable. * 

„ La diverſité des Temperamens a beaucoup de part aux divers 
„ Sentimens qu'ont les hommes ſur les choſes ſurnaturelles. Les 
„ Ames douces & tendres fe portent a l Amour de Dieu; les 3 
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„ des ſe tournent à la Crainte, e l Enfer; les irrefolus vivent dans 
„ le Doute; les prudens vont au plus ſar , fans examiner le plus 
„ vrai. Les dociles fe ſorimertent; les opiniãtres s obſtinent dans le 
»» ſentiment qu on leur a donn, ou qu ils ſe forment cux-mEmes ; 
„ & les gens attach6s à la Raiſon, veulent Erre convaincus par des 
„ Preuves qu'ils ne trouvent pas. e 
« Giniralds Quand les hommes, diſoit Monſieur WUVURTSs*, auront retire 
nts pw. du Chriſflianiſme ce qu'ils y ont mis, il vy aura qu une meme Reli- 
Tn gion, auf fimple dans ſa Doftrine , que pure dans ſa Morale. 
„ Comme nous ne recevons point notre Creance par la Rai. 


tre , ſon , auſſi la Raiſon ne nous en fait-clle 2 1 Un De- 
E 2 — uri la Religi 
WE fr 25 — laquelle nous avons vecn 5 I Agrẽment que trouve l eſprit 


Los Cialber 2» en de nouvelles penſces, nous fait entrer dans une autre : & 
— a change de Religion, ſi on eſt fort a parler des Erreurs 
„ qu on a 2 on eſt aſſez foible a Etablir la Vætité de celle 

7 u'on a pri | F-\ 

> La Podrine eſt conteſts par tout: elle ſervira Eternellement 
„ de matiere A la diſpute dans toutes les Religions; mais on peut 
„ convenir de ce qui regarde les Mœurs. Le monde eſt d'accord 
» ſur les Commandemens que Dieu nous fait, & ſur Vobeiſſance 
„ qui lui eſt due; car alors Dieu s' explique à homme en des 
» choſes que l homme connoit & qu'il ſent, Pour les Myſteres, 
,» ils ſont au deſſus de l Eſprit humain , & nous cherchons inutile- 
„ ment a connoitre ce qui ne peut Etre connu; ce qui ne tombe 
„ ni ſous les Sens, ni ſous la Raiſon. La coũtume en autoriſe le 
» diſcours; la ſeule Grace en peut inſpiret la crłance. 

„ll ne depend pas de nous de croire ce qu'on veut, ni meme 
» ce que nous voulons. L Entendement ne ſauroit ſe rendre qu aur 
» Lumieres qu'on lui donne; mais la Volonté doit ſe ſoumettre 
„ aux Ordres qu elle regoir. 
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DE MADAME LA DUCHESSE 

N m' accuſe à tort d'avoir trop de complaiſance pour Ma- 
dame Mazarin : il n'y a perſonne dont Madame Maza- 
rin ait plus à ſe plaindre que de moi. Depuis ſix mois 
je cherche malicieuſement en elle quelque choſe qui deplaile, & 
malgre moi je n'y trouve rien 3 trop aimable, que de trop 
charmant. Une CurioſitE chagrine me fait examiner chaque Trait 
de ſon Viſage, à deſſein dy rencontrer ou de [irregularits qui me 
choque , ou du deſagtẽment qui me de&goute. Que je reuſſis mal 
dans mon deſſein! Tous ſes Traits ont une Beauté particuliere 
qui ne c&de en rien a celle des Yeux ; & ſes Veux, du conſente- 
ment de tout le monde, font les plus beaux Yeux de I'Univers. 

Voici une choſe dont je ne me conſole point. Ses Dents , 
ſes LEvres, ſa Bouche, & toutes les Graces qui Venvironnent, 
ſe trouvent affez confonduẽs | les grandes & les diverſes 
Beautés de fon Viſage : mais fi on les compare à ces belles Bou- 
ches qui font le charme des perſonnes qu on admire le plus, el- 
les defont tout, elles effacent tout: ce qui eſt peu diſtingus en 
elle ne laiſſe pas conſiderer ce qu il y a de plus remarquable dans 
les autres, fa malice de ma Curioſits ne s arrete pas-la. Ie 
vais chercher quelque defaut en ſa taille; & je trouve je ne fai 
quelle grace K la Nature repandue fi heureuſement en toute fa 
perſonne, que ha bonne grace des autres ne me paroĩt plus que 
contrainte & ion. 

Quand Madame Mazarin plait trop dans ſa negligence, je lui 
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conſeille de s ajuſter avec ſoin ; eſperant que Hajuſtement & la pa- 
ture ne manquetont pas de ruiner ſes Aggdmens naturels: mais à 
peine elle eſt parece, que je ſuis contraint d avoũer qu on na ja- 
mgis vu à perſonne un air ſi grand ſi noble que le ſien. Mon 
chagrin ne s appalſe pas encore. veux voir dans ſa Chambre 
au milieu de ſes Chiens, de ſes Guenons, de ſes Oiſeaux, & je 
m'attens que le deſordre de ſa Coëffure & de fes Habits lui fera 
dre I'eclat de cette Beaute qui nous Etonnoit a la Cour. Mais c eſt- 
quelle eſt cent fois plus aimable; ceſt - la qu un charme plus na- 
turel donne du dẽgoũt pour tout art, pour toute induſtrie; c eſt- 
la que la liberté de fon eſprit & de ſon humeur n'en laiſſe à per- 
ſonne qui la voye. | | 
Que feroit le plus grand de ſes ennemis ! Je lui ſouhaite une 
Maladie qui puiſſe ruiner fes Appas : mais nous ſommes plus a 
plaindre qu'elle dans ſes douleurs: ſes douleurs ont un charme qui 
nous we plus de mal qu elle nen ſouffre. | 
Après m tre laille attendrir par ſes maux, je cherche àᷣ matti. 
rer des Outrages qui m irritent: je choque à deſſein toutes ſes Opi- 
nions: j excite {a colere dans la dier ; je me fais faire des injuſ- 
rices au Jeu; j'inſinus moi-meme les moyens de mon 8 
pour me donner le ſujet d'un veritable Reſſentiment. Que me ſert 
toute cette belle Induſtrie? Ses mauvais traitemens plaiſent au lieu 
d'irriter ; & ſes Injures, plus charmantes que ne ſeroient les Careſ- 
des autres, ſont autant de chaines qui me lient a ſes volontẽs. Je 
* de ſon (Erieux à fa gayetẽ. je la veux voir ſetieuſe, penſant 
trouver moins agreable : je la veux voir plus libre, eſperant de la 
trouver indiſcrete. SErieule, elle fait cſtimer ſon Bon- ſens, enjoute , 
elle fait aimer ſon Enjoüement. 

Elle fait autant qu un homme peut ſavoir, & cache ſa Science 
avec toute la diſcretion que doit avoir une Femme retenuè. Elle a 
des Connoiſſances aquiſes, qui ne ſentent en rien 'etude qu'elle a 
employee pour les acquerir: elle a des Imaginations heureuſes, auſſi 
Eloignees d'un art alete qui nous deplair, que d'un naturel outs 
qui nous bleſſe. 5 | | 
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Tai va des Femmes qui ſe faiſoient des Amans par l'avantage de 

leur Beautẽ, & qui les r les defauts de leut Eſptit: j en 
ai vũ qui nous engageoient pour etre belles & ſpiri enſeinble, 
& qui rebutoient comme indiſcretes, peu fures, & intereſſces. Avec 
* paſſez du Viſage à l Eſprit, des qualites de l Eſ- 
prit à celles de l Ame, vous trouverez que tout vous attire, tout 
vous attache, tout vous lie; & que rien ne ſauroit vous degager. 
On ſe defend des autres par la Raiſon: c'eſt la Raiſon qui nous li- 
vre, & qui nous aſſujettit a ſon pouvoir. Ailleurs notre Amour 
commence d otdinaire ou finit ndtre Raiſon: iti nòtre Amour ne 
ſauroit finir que nòtre Raiſon ne ſoit perdue. 

Ce que je trouve de plus extraordinaire en Madame Mazarin, 
ceſt qu elle inſpire toujours de nouveaux defirs; que dans hab 
de d'un commerce continuel, elle fait ſentir toutes les tendreſſes & 
les douceurs d une Paſſion naiſſunte. Ceſt la ſeule Femm pour qui 
l'on puiſle Ecre ẽternellement conſtant, & avec laquelle on ſe don- 
ne à toute heure le plaiſir de Vinconſtance. Jamais on ne change 
pour ſa Perſonne : on change à tout moment anion by 


on goute en quelque fagon cette joye vive & nouvelle qu une 
delitè en Amour nous fait ſentir. 

Tantòt la Bouche eſt abandonn&e pour les Veux; tatitdt on aban- 
donne les Yeux pour la Bouche. Les Joues, le Nez, les Sourcils, 
le Front, les Cheveux, les Orcilles e, (tant la Natute a voulu 
rendre toutes choſes parfaites en ce beau Corps! ) les Oreilles s atti- 
rent nos inclinations a leur tour, & nous font goũtet le plaiſir du 
A conſiderer ſes Traits ſEpares, on diroit qu'il y a 
une ſecrete jalouſie entreux,* & qu ils ne chetchent qu'a $enlever 
des Amans. A conſiderer leur rapport, à les conſiderer unis & lies 
enſemble, on leur voit former une Beauté qui ne ſouffte ni d'in- 
conſtance pour elle, ni de Fiddlirs pour les autres. Tat afſez parle 
des choſes qui nous paroiſſent, devinons la ion des endroits 
cachez, & diſons par conjecture que le merite de ce qu on ne voit 
point paſſe de bien loin tout ce qu on voit. | 
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A Monſieur I Abbt BOURDELOTE, 


vor mes Vers, Bourdelot, ſans grace & ſans beautẽs, 


Vivent dans ta Memoire, & font par toi cit6s! 
Du profond de I Oubli tirant leur deſtinee, 
Tu redonnes le jour 4 ma Muſe Eronnee ! 
Qui te prete la main? quel Dieu te fait agir, 
Et t inſpire mes Vers pour me faire rougir? 
Moi, qui ſur le Parna eſe Apprenti tEmEraire , 

une Langue Errangere ; 

Er qui Yai dans mes Vers échapés au hazard, 
Que l Audace pour regle, & le Bon-ſens pour art. 
Pour orner le Frangois de nouvelles 3 
Je hazarde en mes Vers CEN Fi 
Qui par les choix des Mots & Tadre e du Tour, 
Eblouiſſent Eſprit de T'Eclar d'un faux jour. | 
Que ne puis-je a preſent dans Fardeur qui m'anime 
Donner de Ls Fayette * au travers du Sublime ; 
Ou puiſant dans Mere f tous les Charmes divers, 


Des plus beaux Agremens fagonner tous mes Vers! 
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Alors je donnerois par des Traits connoiſſables 
A la Poſtcrits res Talens admirables: | 
L eclat de ton Eſprit ſeroĩt un fur garan 
Pour dſl yeux du ge rot 
Toi, qu on a remarqué dans — - A WIOINY 
Par tant de beaux endroits homme au deſſus des hommes; 
Qui des travers du Monde Evitant le poiſon, 
Te ſais faire a toi · meme un Dieu de la Raiſon. 
Tu ris de la Fortune, & des tours de {a roue , 
Quand du fort de nos jours IN Inconſtance ſe jouẽ; 
Tu ſais qu on ma du Ciel des regards careſſans 
Que pour en reſſentir des regrets plus cuiſans. 
Les Mace coopcrncls ———— | 
Nous font voir du Bonheur Vincertitude errante: 
On voit dans I Univers tant d Abus Erablis ; 
Se fonder en Coutume au lieu d' etre abolis: 
Le Sang des Grands Seigneurs melé dans la Roture, 
Faire en naiſſant changer au Bourgeois de nature: 
Rome a vu radoter au Trone des Cefars 
L'Egliſe dans les · mains d'imb&ciles Vicillards , 
Donner a des Neveux le Saint Sidge au pillage ; 
Et de ſes Fiefs ſacrés — 
Mais loüons d' Innocent * la ſainte Auſterits : — 


Que ! Egliſe eſt ſuperbe en ſon Humilit ! 
Il dtc a Univers Veffroyable ſcandale, 


L'Hidre du Neporiſme a Rome ſi fatale. | 12— 
Il veut qu Janſeniſm#<rouffer le poiſon, f ITO 
Et les ſaintes Erteurs qui troublent la Raiſon. La Meilleraye, 
Admirons ſes Vertus le rems que le Monde 224. 
En Vices &latans plus que jamais E 
8 or orenatwag — 

pr Ne Orgen 9, 2 

Laut Frdnite Mazarin. 
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Et craignant plus le Ciel qu il n'a le Ciel but, 
va l Argent 8 "oe nr ng 

Sil recevoit d enhaut des Notions plus claires, - 
II iroit a Le Trape imiter les Macaires: - | | 
Car dans le Monde on fait des efforts irnpuiſſans 
Pour deracher ] Eſprit 
Ceſt trop, nen parlons 


Dans le pompeux nEant 
'Qu'on ait vũ de nos jours, appuys par les Loix 
Un Cromwel deranger un long ordre de Rois; 


Quune Reine ait pu faire exempte de tous crimes 
De deux Freres vivans deux Maris |&gitimes * ; 
Un autre par ſon Fils voit ſigner aujourd hui 
L'Arret deEnaturs qui I ẽloigne de lui +. 

De quel 3 — Prudence, 

Des Caprices du Sort ö 2 
Debane ſon pouvoir —— — | 

Et tu mets les Mortels 4 l abri de ſes Coups. 

La Nature à tes yeux ſe montre toute nue, 
T'apprend de ſes Secrets la Science connuẽ; 
DEcouvre à ton eſprit les Enigmes divins , 

Et ſait faire à ton Art obcir les Deſtins. 

Ta main fait renouer d'une Vie ébranlée, 

Dans les doigts de Clothom la trame defilec 5 

Et de I Ame aux abois ranimant les Reſſorts, 
Des bords de I Acheron tu rappelles les Morts. 
Ton Eſprit, ton Bon-gour, ta Science profonde 
Triomphent des Erreurs qui dans le Monde. 
Dans tes Ecrits Jon voit tous les traits pnétrans, 
Que ta main, ſait porter ſur les Vices du tems. 
Chacun craiat que ta Plume en Critique fertile 
Ne repande ſur lui fon bile: 

Pour moi = ris du ſort que mes Vers trouveront, 
Je baiſcrai les Mains qui les dechirerone, 
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Auſſi bien dans le Monde, hors deux Auteurs célébres, 
Le reſte eſt englouti dans Phorreur des tEnebres. 
Ces liluſtres du teme Racive & Deſpri aur, 
. 
Pour mettre des Im ur Onde d Hi 
Phabus dr de dba b Nai Domaine: 
Tout paſſe par leurs mains; les precieux Treſors 
Ne coulent que pour eux des Caftalides bords. 
„ 
Leurs Plumes dEgorgeotent iqueurs du Permeſſe: 
r . 
Ils veulent que Phæbus reprenne tous ſes Droits, 
Et ſortant tout d'un coup de Ordre Poẽtique i 
1 
Louis par ſes hauts Faits, qu ils fone prets à traiter, 
Eblouit tout le Monde a force d Eclater 
Qui peindra les beaux traits de fa Gloire immortelle? 
Le Pinceau trembleroit entre les mains d' Appell. t 
Quel Bonheur d tre nais au Sifcle de Louis! 
Admirons, Bowrdelot, ſes Exploits inoũis, 
Que nous pouvons tous voir, que nous pouvons Ecrite ; ; 
Er plaignons I avenir qui ne peut que les lire. 


LETTRE 


MADAME LA DUCHESSE 


£24273 


e, TE viens de lire avec. Monſicur Vun Bewuning * les Vers que 
J vous m'avez fait Thonneur de m'envoyer. Cet Ambaſſadeur, 
ui a paſſe fa vie dans I Etude, auſſi bien que dans les Af- 
faires, les trouve fort beaux; & mon ſentiment eſt, Mada- 
me, qu il y en a dans ce petit Ouvrage d' auſſi élevés que j en 
aye vu depuis long- tems dans ndtre Langue. Ce qui me les fait 
eſtimer davantage, ceſt qu'il y a de la Nouveauté & du Bon- 
ſens : ajuſtement difficile à faire. Car nos Nouveautés ont ſou- 
vent de l'extravagance, & le Bon- ſens qui fe trouve dans nos 
Ecrits, eſt le Bon-ſens de VAntjquits plus que le ndtre. Je veux 
que VEſprit des Anciens nous en inſpire; mais je ne veux pas 
que nous prenions le leur meme. . Je veux 2 nous appren- 
nent a bien penſer mais je n'aime pas a me ſervir de leurs pen- 
ſces. Ce que nous voyons deux avoit la grace de la Nouveau- 
ts, lors qu'ils le faiſoient : ce que nous&crivons ayjourd'hui a vicilli 
de Siëcle en Siẽcle, & eſt tombè comme <tcint dans l' entendement 
de nos Auteurs. 
Qu avons- nous affaire d'un nouvel Auteur, qui ne met au jour 
que de vicilles Productions; qui ſe pare des imaginations des Grecs, 
& 
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& donne au monde leurs lumieres pour les ſiennes? On nous ap- 
une i Eples qui ſont faites il y a trois mille ans, 


Si nous faiſions amour comme Anacreon & Sapho, il n'y au- 
roit rien de plus ridicule; comme Terence, rien de plus bourgeois; 
comme Lucien, rien de plus groſſier. Tous les Tems ont un Ca- 
ractere qui leur eſt propre; ils ont leur Politique, leur Interet, 
leurs ires: ils ont leur Morale, en . ayant leurs 
Dẽfauts & leurs Vertus. C'eſt r mais la Nature 
ſe varie dans Thomme z & Art qui n'eſt autre choſe qu une imi- 
tation de la Nature, ſe doit varier comme elle. Nos Sotiſes ne 
ſont point les Sotiſes dont Horace st eſt moquẽ; nos Vices ne ſont 
point les Vices que Juvenal a repris : nous devons employer un au- 
tre ridicule, & nous ſervir d'une autre cenſure. | 

Jai obligation a Monſieur de Newvers. Je cherchois de la Nou- 
veauts il y a long - tems, & il mien a fait rencontrer. Je trouve un 
homme qui fait penſer lui-mEme ce qu'il crit, & qui donne ſon 
propre tour a I'cxpreſſion de ſes penſces. 

Moi qui n'ai dans mes Vers echapts au hazard, 
fue I Audace pour regle, & le Bon-ſens pour art. 

Si la Fortune, | Audace & le Bon-ſens produiſent tant de beautés, 
je conſeille aux Auteurs de renoncer aux Regles de P Art, & de s a- 
bandonner purement & leur Genie. 


Pour donner au Frangois de nouvelles parures, 
Je hazarde en mes mes Vers d'inſolentes Figures. 


Celui qui hazarde ces inſolentes Figures, eſt aſſurs de nen avoir 
que de nobles: c'eſt une hardieſſe heureuſe qui n'a rien d'extrava- 
gant ni de faux; un &clatd'imagination que le jugement peut avouer 
pour une de ſes lumieres. | 

ar Je ne ſai pas bien ſi les avantages que Monſieur de Never attri- 
15 Tom, II. B bb bue 
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bue 4 Madame de La Fayette, & a Manſicur 9 Moy. fin= 

ceres. Leut Metite me perſuade” la fincerts: fans cela la d 

du tour me ſeroit ſuſpecte, & je craindrois qu il n eur quelque 

OT cache ſous le Sublime de Lune, & ſous les Chai divers 
e Vautre. 5 14% leb dend 

Les Loüanges que l'on donne à Monſicur Baurdsla ont plus 
nettement expliqutcs. Je nen donnerois pag. moins A {a Perſonue, 
mais je voudrois qu'elles fuſſent =p degapcs de {a Prafeſſion. A 
mon avis, la Medecine rompt P de Trames qu elle n en renoije 4 
& il ne faloit pas moins que les Vers de Monſieur: votre Frere, 
pour remettte en honneur une Science que ceux de Maliare auoieut 
decrice: A vous parler franchemenr, je rexraucherois, quelque chole 
de I'habilers du Medecin, pour donner plus, s il &toit poſlible, aux 
lumieres du Bel-eſprit. Jai plus de ven6ration pour la Cour de 
Rome, que pour la F cultè de Paris; & quui que j aye toute liber- 
re de parler du PA, dans un Pays ou on le brüle tous les ans, 
je ne ditai rien de ſon Eloge, ſinon que Saint Pierre en doit avoir 
de la jalouſie : car il eſt plus ails de fonder un Etat que de le 4 
former; d'y mettre Horde que de ly rẽtablin. 

La Diſcretion que vous avez toujours en parlant de Monſieur vo- 
tre Mari, me fait paſſer legerement ſur Ox MON, & ma retenuẽ 
fordee (ur la votre m'dte idée de Monſieur Mazarin. Mais un 
Homme qui trafiqueroit ſon Salut I Argent 4 la main, me donne- 
roit — opinion du Marchand = achete le Cial, & plus mẽ- 
chante de ceux oy le vendent. rr 

Revenons à la beauté des Vers, qui ne peut pas Ecxe 
tout. L elevation de I Eſprit laiſſe % dies choke en priſe à Fe 
xactitude de la Critique; & c'eſt une conſolation que les grands 
Genies ne doivent pas envier aux médiocres. Que des malheureur 
à qui la Nature a été peu favorable, fe faſſent valoir comme ils 
pourront par le travail d une Etude ſi genante: pour moi je me ſens 
tranſports avec plaiſir a des endroits qui mienlẽ vent? & mon Ad- 
miration ne laiſſe point de place au chagrin de la Cenſure. 

Il eſt beaucoup plus facile de lower le Roi en Proſe qu en og 
es 


effacer tout ce qu on a 


Je plaindrois la condition de nos Neveux, ſi la mienne n toit go 
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Les Vers avec tout le merveilleux de la Poelie, n'approchent point 
* ſis: "Gre Proſe, DEVRY —— 

El ne faut i ce qu a fait le Noi, : 
EE ee 

is une choſe plus difficile: il a cherche i puſſenc 
28 ions de ſon Heros. Le deſſei n 
pas ett tout fait malficureux ; car $'il demeure fort au deſſdus de la 
Gloire de celui quill foue, il s Elẽve fort au deſſus du Genie de tous 


ceux qui Font lou. 


ii peindra let braux traits de ſa Gloire inmartelle ? 
Le Pinceau trembleroit entre les mains d A 
Nel bonheur d'ttre nais au Sitcle de LOUIS! 
Admirons, Bourdelot, ſes Exploits inovis, 
Que nous pouvons tous voir, que nous pouruons ecrire, 


Et plaignons Avenir, qui ne peut que les lire. 


a plaindre. Ils vivront un jour; ils entreront dans le Monde, d'ou 
je ſuis pret de ſortit, & ou je ſuis reduit à lire les Exploits du Roi, 


ſans en pouvoir tte tẽmoin non plus qu eux. Ceſt un grand mal- 


heur de paſſer Ia vie loin de ſon Empire; mais ſi la Fortune ne 
men avoit Eloigne, je ne vivrois pas ſous le votre, Madame. Vous 
inſpirez de la paſſion à tout ce qui en eſt capable, & la Raiſon vous 
donne ceux que la Paſſion ne touche plus. 


„ „ 
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RBITRI des Mortels, je connois ta Puiſſance, 
Que ne puis-je auſſi bien connoitre ra Clemence! 
L'exces de tes bontés en tous lieux eſt connu, 
Mais tu m'as reſerve pour une autre vertu: 
Je dois ſervir toùjours à montrer 5 juſtice 
Sans murmurer e oF Fr, ſupplice. 
On ne me er par 1 
= un air dou oem, es 
attirer la pitis, qu excite un .. 
NM faire Popprims lors que je ſuis coupable. 
Que des 1 & loulagent leur douleur, 
Par la compaſſion qu on a de leur malheur! 
Pour moi je me — 44 & ſẽvere à moi-mEme, 
e ne me prens qu'a moi de mon malheur extreme. 
e vis depuis long: tems Eloigns d une Cour, 
Pour qui le plus ſauvage aurdit ey de Tamour; 
L' Exil a conſume la vigueur de mon ge, 
Et me laiſſe aujourd hui Ia Vieilleſſe en partage, 
Et joint au noir chagrin de mes jours avances 


Un triſte ſouvenir de ceux que j'ai paſſes 


Cependant 
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Cependant mes regrets ont de plus juſtes cauſes: 
Des merveilles du Roi, N ä 
Malheureux je ſuis, hélas! je n'ai rien vii; 
C'elt le Bien Þ plus cher qu'un Sujet ait perdu. 
Sans un fatal Exil j aurois viz ces Armes, | 
Dont tant de Nations ſont encore alarmdtes: 
J aurois vii ces grands Chefs, fameux par mille Exploits, 
Commandes & conduits par le _ des Rois; 
Et mes yeux attachès ſur ſa ſeule Perſonne, - 
N'auroient fait qu'obſerver les Ordres qu'il leur donne: 
Taurois yu fa Valeur inſpirer aux Soldats 
L'ardeur qui les anime au milieu des combats: 
Pane vu ce qu'on voit rarement ſur la terre, 
ne Paix glorieuſe autant que fut la Guerre. 
Apres tant de perils, apres tant de travaux, 
n fit le deſſein de rerminer rue 
On ne da plus que ſon propre dommage; 
Et qui _—_— * e le plus ſage. 
La Hollande ſolide en tous ſes interets, 
Laiſſa les impuiſſans avec leurs faux Projets; 
Et IEſpagne connut dans cette Ligue uſte 
La vanité des Noms qui Payoient abuſce. 
Le Lorrain qu animoient I Empire & fa Maiſony 
Par mille Camps divers parvint juſqu à Mougon ;- 
Mais a peine ſüt-il wed wy | 
Que Fribourg emports termina la Cam : 
La Paix fut reſoluẽ au Conſeil de Madrid 
Et rẽſoluè a Vienne, auſſi tot qu on Vapprit; 
Et le Parti confus apres ce coup 
A ſes Ambaſſadeurs laiſſa le ſoin du reſte. 
Mais tous les GEnEraux alarmés de la Paix 
Se montroient plus ardens & plus fiers que jamais: 
Ils cherchoient les Combats, quand les ſoins de leurs Princes 
Se tournoient pleinement au repos des Provinces, = 
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Qui ne dEment en 


Qu à courer au Public, & du a 
. Malheureux doublement ceux qui perdoient la vie 


Eſperant vainement que nòtte Politique 


Que ſervoient dans les Camps ces dernietes Ardeurs, 
lang & des pleurs? ? 


Sur le point que la Guerre alloit-Erre finic! 
Il ne nous teſtoit plus qu à reduire le Nord | 
Qui ſembloit de ſi loin mepriſer noe effort, 


Craindroit le bruit fameux que fait {a Mer Baltique; 
Eſperant follement que des lieux recults, 

Ou jamais les Frengois n'Etoient encore alles, 

Pour Eceindre.ce Feu qui forme nocre audace, 
Auroient aſſez pour eux du ſeul nom de leur Glace. 
Que vous connoiſſea mal les Frengois d aujourdhui 


On nous a vũs legers chez nous & chez autrui; 


Mais ceux qu on accuſoit autrefois d inconſtance 
Nauront a vos depens que trop de. patience. 


Peuples qui nous c6dez I'awantage d'agir, 


Nous ſavons mieux que vous fatiguer & ſouffrir; 


Vos plus vaſtes Forets, vos plus 
Sont contre les Franpois d'i 


iſlantes Barrieres. 


Crequi marche, il approche, il vous donne Combat, 


1] paſle le Veæer, vorre. Fierté s abat; 
Tous les Conf&derts ont de vives allarmes, 
Et leur docilité fut l'effet de nos Armes. 
On vit la nos Amis que Wrangel & a perdus, 
Malgre d'un jeune Roi les naiſſantes V ertus; 
Malgré tant de combats ou parut fa vaillance, 
On vit la nos Amis tombes dans l'impuiſſance, 
D' un fort ſi malheuieux fe relever par nous, 
Et du plus triſte tat dans le plus doux. 
Ainſi des Nations les deſtinbes, 
Comme il plut a Louis dures ou fortundes: 
Ainſi —_— repos, 
rien la gloire du Heros. 
— 


Orrrdrer After. 2 * 
on yoit dans le repos les Plaifirs fans welke. 
Les Interets couduits avec ordre & lageſſe, 

Les fideles Conſeils prudemtment Ecoures, 

Et ſes plus grands Prajets jaſtes & conicertds, 
Le Courage du Prince à Ia guerre anime, 
Sa Raifon nen veut point qui ne ſoit Legiti me. 
Il eſt ſage, il eſt grand, il eſt ambitieux, 
Vertus & Paſſions, tout en eſt gloricux : 

Au milieu des progres la Juſtice I'arrete ; 

A peine a-t-il promis qu il rend une Conquete : 
De ſa ſimple parole il ſe fait un devoir, 

Qui loblige a regler lui-me@me ſon pouvoir; 
Et ce que n auroit „ 


Pour Bran ta ven & faire. 


Mais sil a 0 0940 
Ua EN ad. neal 


C'eſt alors — bleie, 
Anime ks raions gu ai a Politique 
Tow s Etneut, rom —— — 
Et 'Eſpagne tzemb a 

Na pour E — cow 
De nde 1 France. 
Eſpagne , deviens ſage, & quitte une fierts 
Si contraire aux moyens qui T fone ta ſtirers; 
Abandonne un orgueil qui Carrache à des Titres * 3 
Dans le cœur de L 0 v 1s va chercher des Arbitres : 

Ceſt-· la queſt le ſalut du reſte des Etats, 


Que tes foibles efforts ne conſerveroient pas. 1 


Peuples abandonnès, que rien ne peut defendre * 
Pour le dernier malbeur on ne veut pas vous prendre. 
Nous vous laiſſons troublès de — _ inteſtins, 
Aſſez & punis par vos propres deſtins. 
Du . 415 Mortels je connois la Puiſſance, 
Mille autres du plus doux ont connu la Clemence 
Du 


1 
Du plus juſte en tous lieux j'ai reſſenti Ia loi, 
EEA dans lequel je me vol, 
I, Su d Barry rat BY 1 
Mais puis qu'il a tant fait pour rn 
Pais que ds was 45 Rods ( Jo plas Gino Ra, 
Francois, comme je ſuis, FOO: 
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ne les admire pas moi-mEme; car vous devez ſavoir qu au 

' ſentiment q un grand Maitre en Part Pot que, le Poete eſt 
tou jours le plus touchs de ſon Ouvrage. Pour moi, je recon- 

nois beaucoup de Fautes dans le mien que je pourrois corriger (i 
IexaCtitude ne faiſoit trop de peine à mon humeur, & ne conſu- 
moit trop de tems à une perſonne de mon ige. D'ailleurs j'ai une 


F ne ſai p: pourquoi vous admirez mes Yary, pai que je 
voi 


Ariſtote. 


Excuſe que vous recevrez, fi je ne me trompe: les Coups d eſſai 


ne ſont pas ſouvent des Chet-d'cruvres ; & les Louanges que je don- 
ne au Roi, Etant les premieres veritables & ſinceres que j ai don» 
nes, il ne faut pas s ctonner que je n'y aye S trop bien reuſſi. 
Les votres pour moi ont une Ironie ingenieuſe, dans laquelle je 
me ſuis vi fi grand Maitre autrefois, que le Marechal de Cleram- 
baut ne trouvoit que moi capable de vous diſputer le merite de cet- 
te Figure-la, Vous ne deviez pas vous en ſervir contre un hom- 
_ qui en a perdu uſage, & qui eſt autant votre Serviteur que je 
e luis. | 

Vous me voyez aſlez en contre le Ridicule, & é tou- 
tes mes —_— de CC 

Tom, II. Ccc aux 


aux 23 que vous me donnez ſur mon Got, + Vous avez 
interet qu i ſoit bon, juſte, 8c delicat; car Fidee du votre, que 
Le Muacle d Amour que je vis à Bourbon, eſt le Miracle de Beau- 
tẽ que je vois a Londres: ues Annces qui lui ſont venues lui 
ont donnè plus d'Efprit, & ne lui ont rien ors de ſes Charmes 


Beaux Yeux, de qui leclat feroit cacher ſous l' onde. 
Ceux qu on en vit ſortir pour faire aimer le Monde, 
Je ne metonne pas que les plus grands Malheurs 
Ne vous coùtent jamais de pleurs; f 
Ce n'eſt pas au Malheur à vous cauſer des Larmes; 
On ne les connolt point ou regnent tant de charmes: 
Si vous avez, beaux Yeux, des Larmes à jetter, 
C'eſt Amour ſeulement qui vous les doit couter. 


Pour les Attentats que vous me conſeillez, je ſuis peu en état de 
les faire, & elle peu en tat de les ſoufftir. 8 il faut veiller les nuits, 
entieres, on ne me donne pas quarante ans: sil faut faire un | 
Voyage avec le vent & la pluye, quelle Santé que celle de Monſieur 
de Saint. Euremond! Veux-je approcher ma tete de la ſienne, ſen- 
tir ſes cheveux, & baiſer le bout de Voreille, on me demande ſi j a 

y * Gabricke connu Madame Gabriele * & ſi Yai fait ma cour a Marie de Me- 
JEftrees Mai- dicir. Le papier me manque: je vous prie de me mettre au 
nlv. des Amis folides, immediatement apres Monſieur de Canaples f. 
+ Alphonſede Miracle d Amour eſt votre Servante. 
Crequi, MA 5 
i de Cana» 
Duc do 
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- MADAME LA DUCHESSE 
IN 


[1 je venois un jour plated de vos Charmes, 


Sree apata on ů 
Tour obtenir de vous 9 


pourriez · vous me le 


—  ——_ 


Repondez, r&pondez, Hortence ; 
Las! il y va de mon trepas! 


Pour Dieu ne me refuſcz pas: 
Donnez-le-moi par complailance 


Ce tems ou chacun le 3 
Le cœur contrit, les yeux en pleurs 
Cherche la peine & les douleuts. 
Baiſer, — — 
Plus que jeũner dc potter haire; 
Baiſer, devant Dieu 

Tu conduirois Hortemce aux Cieux, 
Er |'ecablirois dans la Gloire 

Sans paller par le Purgatoire. 
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388 , Oeuvre Oruures Meſlees. a 
On Le Trpe des Reformds 
Dun Z&le indiſeret anumes- - 
Ne mangent rien qu'herbe & |, 
Aillent nuds pieds & prennent ame, 
Couchent fans chemiſe & (ans draps, 
De fours auſterices je ne fais pas grand cas: 
Mais conſoler une Vicilleſle, . , .. . 
D un petit effet de tendreſſc, 
Prendre ſoin de mes pauvres "ak 
Tour infirmes , tout languiſſans ; N | 
7 E nim ma frolds Maile" „ 
Par la chaleur de — 1 | 
"C'eſt une fainte C * 1 1 
elt un efficace Metite, | Nor M: 
. 575 rok | 
lus efficace Beaute. - ' 
— nos joan; 8 belle 6 ſage Horrence, 
Qui pour vivre fans — les remors , 
Ne vous fiez imple innocence ; - 
— — 
Gener ſes appetits, ſe faire violence; 
Il faut faire ſur vqus de vertueux efforts; 
Et me baiſer, Madan en eſt un que je penſe 
Beaucoup plus cher a er welt la Continenge. 


FER avoir demands un Baiſcr en Vers, je vous en de- 
manderai un en Proſe, dont je vous ſollicite autant pour votre in- 
teret que pour le mien. Ce ſera le dernier effet de la Pits, ou le 
dernier effort de la Raiſon ; & il ne tiendra qu q vous d'erre la plus 
grande Sainte, ou la plus — Philoſophe qu on vit jamais. Pri- 
A — eſt un commencement de Sageſſe; 
vaincre leur — ats, Ceſt la de la 
Vertu. Qy# n — ErE — oy Mac ä oc- 
caſion d etre Penitente: faut · il que votre Innocence ſoit un obſtacle 
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a votre Saintetè & a mon Bonheur ! Mais il n'y a rien qui ne ſe 
puiſſe rẽparer: ſi Je Paſſe na aucun droit ſur võtre repentir, j eſ- 
pere que f Avenir y aura les ſiens; & en ce. cas, Madame, je vous 
une eſpece d Ind qui tegarde les Pechẽs à faire auſſi 
bien que les Peches deja fairs. On porte envie aux injures que vous 
me dites; il n'y a perſonne qui ne veulat étre appellé Sor comme 
je le ſuis : cependant, Madame, il y a des Graces moins d&our- 
n&es, des Graces plus naturelles, que je voudrois bien recevoir. 
Tour le monde eſt preſentement dans: mes interers : Madame Hyde 
vous tient quitte de [afliduits que vous lui avez promiſe a ſes Cou- 
ches, pour que vous vous portiez de bonne grace &im'obliger. 
Mademoiſelle Bever ueert eſt prete a rendre des Oracles en ma fa- 
veur. Il me ſemble que je la voi les cheveux en deſordre, & les 
coeffes de cots;- que je la voi toute mùẽ de ſon Eſprit, toute inſ- 
pirce de ſon Dieu, vous dite imperieuſement , Baiſez le Vieillard, 
REINE, Baiſez-le. | | 
Que ferez · vous, Madame? N&gligerez-vous les Prieres, les Aver-- 
tiſſemens, les Oracles ! Conterez-vous pour rien mes Services, des 
Dents que j ai ſauvèes *, — Oreilles 2 j ai * 7 Mr. do in 
Conterez-yous rien les precipices ou je me {ws jettE, les perils ,uenondem- 
que j ai 5 pr as, donne votre Maladie; I 
leurs qui ëgaloient pour le moins les vorres > Mais ce qui eſt de plus . — 
tant, n aureꝛ· vous aucun ſoin de votre Salut? Sil eſt ain, 
Madame, plus de Sainteté, plus de Sageſſe, plus de Reconnoiſſan- 
ce, plus de juſtice: Adieu toutes les Vertus. Vous ſerez. comme 
une {imple Femme, comme une petite Coquette a qui une Ride 
fait peur, & que des Cheveux blancs peuvent effrayer. 
Mais je m avec bien peu de raiſon. Vous n avez rien des 
foibleſles 1 Votre er m_ 2 de vos Sens 
t les obli E eux a faire mes plaiſirs et aux votres. 
22 * viens penẽtré de vos Charmes, 
Vous demander avec des larmes, 
La grace d'un ſimple Baiſer ; 
Pouvez · vous me le refuſer? 


L'AMITIE. 


N a 90 At — ” ey: N 88 


Ducheſſe Ma- : | , 
karin fr impri- | 
mer cape tes T Al crũ long-tems que les Femmes avoient un aſſez grand 
—_— avantage ſur nous ; en ce que nous ne ſommes aimez que 
. des moins ſages, &. que le plus ſage des Hommes a trouvs a 
propos de les aimer toute fa vie. 
Le plus galant de PAntiquits, le plus vertucux, le plus grand; 
. Alcibiade , Ageſilas, Alexandre, ont connu d'aurres Appas que 
ceux des Dames. Le plus Magnanime des Romains ; Scipion, l hon- 
neut d'une Republique, à qui on ne peut rien que |'In. 
gratitude qu'elle eur pour lui: Scipion, eſt lou d une Continence 
qui ne fut autre choſe que le peu de Gout, que le peu de Senti- 
ment qu'il exc pour elle. Ceſar, qu'il ſuffit de nommer pour tout 
Eloge, ne ſe montra difficile a aucun Amour. Salomon fut bien 
kloigné de ces Partages, & de ces Dégoũts. Il & artacha pleine- 
ment aux Femmes, inſenſible a tous autres Charmes que les 
leurs. | 
C'eſt une choſe affez ſuprenante, que les plus Galans, les 
EE - Grands-hommes, les Gens - de- bien, les Magnanimes, ayent pu ſe 
| paſler de Amour des femmes; & comme ſi cet Amour ctoir r- 
etut pour le Caractére du Sage, que Salomon en ait fait „ plus 
ordinaire 
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ordinaire D tion de fa vie: il eſt ſurprenant, je ['avoiie mais 
apres y avoir fait quelque reflexion, je n'y trouve rien y qui dove 


Econner. 
Les Galans de PAnriquits avoient une grande rẽpugnance pour 
la Sujetion. — de tous les Agrémens, ils ſe — as la 
libertẽ de paſſer d'un Sexe a Tautre à leur fantaiſie. L Amour des 
Femmes auroit amoli le Courage des Grands-hommes ; la Vertu des 
Gens-de-bien en eur étè altere; la Ame des Magnani- 
mes en eůt pu Etre affoiblie: mais la Sageſſe couroit peu de dan- 
ger avec les Femmes. Le Sage ſupericur a leurs Foibleſſes, à leurs 
Inegalites, à leurs Caprices, fait les gouverner comme il lui plair, 
ou il sen defair comme bon lui ſemble. Tandis qu il voit les au- 
tres dans la Servitude, agitts de quelque Paſſion malheureuſe, il 
oũte une douceur qui charme ſes Maux; qui lui òte le ſentiment 
4 mille Ennuis, qu on ne rend pas inſenſibles par la Raiſon. Ce 
n'eſt pas qu'il ne puiſſe tomber en quelque Erreur: la Nature hu- 
maine ne laiſſe a n6rre Ame aucun Erar aſſtire: mais il n'eſt 
long tems fans retrouver ſes lumieres égarées, & fans retablir la 
tranquillitè qu'il a perdue. 

C'eſt ce qu on a vũ pratiquer a Salomon, lequel aima les Fem- 
mes toute fa vie: mais diffèremment, ſelon les tems differens.. 
Etant jeune il eũt la tendreſſe d'un Amant : ſes expreſſions molles 
& amoureuſes le tẽmoignent aſſez; & il ſuffit de lire le CanTraue- 
ves CANTIQUES pour sen convaincre. Qu on me pardonne (i je 
n'y cherche pas un Sens myſtique. On ne me 22 jamais que 
Salomon ait voulu faire parler IESVS-CHAIAIS 1 a fon Egliſe avec 
des Sentimens plus mous & des expreſſions plus laſcives, que nen 
ont ei Catulle pour Lesbie, Ovide pour Corinne; en Vers plus ten- 
dres que ceux de Petrarque pour Laure, plus galans que ceux de 
Voiture pour Belize. Je croi que Salomon ne parloit pas meme a 
une Epouſe : tant d Amour, tant d'Ardeur regardoit une Mairreſſe 
cherement aimEe. 

Il aima moins toutefois qu'il ne fut aims. Il avoit connu par 
F experience de ſes Amours , que les Femmes ſont plus paſſionnees 

| que 


que les Hommes. C'eſt une Verite dont Ecriture meme a pris la 
peine de nous aſſũrer: car voulant exprimer les Sentimens. que Da- 
r- es Jonathan avoit lun pour autre; ils s aimoient, dit- elle *, 
muel, chep.1. de Þ Amour d une Femme : pour montrer que c toit le plus tendre 
A Tee, des Amours. | | 
L'Amour q®® Salomon dans Ja vigueur de ſon Age, fait voir moins de ten- 
pour moievoit dreſſe & de (incerits dans ſes Affections. Il employa juſqu à la r- 
paſivir 1A- putation de {a Sageſſe ſe faire aimer. Ceſt par- a qu'il tira 
mes- Cin ha tant d'Or de la Reine de Saba: de cette Reine, ment Eprilc 
2 de h Sageſſe; qui voulut quitter ſon Royaume pour voir un 
e DANCE» ; 
mme Salowon approcha de la Vieilleſſe, il changea de con- 
duite avec les Femmes. Lors qu'il cut perdu le Metite de plaire, 
il sen fit un d'ob&ir. Il pouvoit commander; il pouvoit contrain- 
dre: mais il ne voulut rien devoir à la Puiſſance; il voulut que la 
Docilits & la Soumiſſion lui tinſſent lieu de ſes Agremens paſſcs. 
Tout Roi, tout Sage qu'il eſt, il ſe. ſoùmet aux Maitreſles ſur ſes 
vieux jours: croyant qu en cet Age triſte & malheureux, il faut ſe 
derober autant qu on peut a ſoi- meme; & qu'il vaut mieux ſe li- 
vres aux Charmes d'une Beauté, qui enchante nos Maux, qu à des 
Reflexions qui nous attriſtent, & à des Imaginations qui nous ef- 
frayent. | 

0 n ignore pas que Salomon a été blame de cette derniere con 
duite: mais quoi que ſa Raiſon parut affoiblie, il ne laiſſoit pas 
d' tre Sage a — &gard. II adouciſſoit Jon ſes Chagrins, flatoit 
ſes Douleurs, détoutnoit des Maux qu il ne pouvoit vaincre; & la 
Sageſſe, qui ne trouvoit plus les moyens de le faire heureux, ſe 
ſervoit utilement de diverſions, pour le rendre moins miſerable. 

A peine commengons-nous à vieillir, que nous commengons a 
nous deplaire, par un d&gour qui ſe forme ſecretement en nous de 
nous-memes. Alors notre Ame vuide d'Amour-propre, ſe remplit 
aiſEment de celui qu ou nous inſpires & ce qui n auroit plu que 
legerement autrefois par la rẽſiſtance de nos Sentimens, nous char- 
me & nous aſſujettit dans notre foibleſſe. | 


Se 
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Det par- la que les Maftreſſes diſpoſent a leur 
Amans, & les Femmes des vieux Maris; c'eſt par- — 
sabandonna aux volonres — ar & qu' Auguſte 
ne par Livie: & er own mes Excmpls de Ann 
2 — — 
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I 


2 — "ps — whey "Our 
Jil ron pou quel eft Tetat d'un Homme de mon Age, qui 1 que ſoi- 
. Vous Ne Vous Etonneriez pas 


Jaye ———_—_— e —_——_— 


Je ne Ten blamai jamais: comment blimer une choſe que Salo 
mon a autorilce par ſon ex que Monſieur le Marechal 


py an ane heats . Cependane males cores Hi Ciba 9 
ces Autoritss , j eſti qui auroit alle f- "2 5, 291 
22 OC la Liberts juſqu à la fn 2 7 


de ſes jours. * 1 
Ce neſt pas qu une indEpendance 
„ & ſi detaches, 2 
Ingrats. Evitons!' Aſſujetiſſement & la Liberts entiere, pour nous 
contenter d'une Liaiſon douce & honnere, auſſi agreable à nos 

Amis qu'a nous-memes. 

Si on me demande plus que de la chaleur & des ſoins, pour 
les interẽts de ceux que j aime; plus its ſecours, tout 
foibles qu ils ſont, dans les beſoins; . Diſcretion dans le 
Cone. & le Secret dans la Confidence; qu'on aille chercher 
ailleurs des Amitiés: 3 

Les Paſſions violentes ſont i „& font craindre le deſordre 
du Changement. En Amour, les favr laifſer pour les Polexandres 
& les Cirus dans Jes Romans, en Amitiè, pour Oreſſe & Pilade 
dans les Comedies. Ce font des choſes a lire & a voir repreſencer , 


u'on ne trouve t dans le Monde: » 
Tm 20. Ddd. 


| * Pere du Ma 
, digne d etre nom- ow” 


lowable: 


2 


neut. 


les ꝙ erouve pas, car alles y pnaduingient des Avantures hien extra- 


Qua fait Ougſe, ce grand &c illuſte Exemple d mim: qua- 
tal fait qui ne doiue donner de Fhomeur > il a uc fa Mere, & 


aſſaſſiné Pirrbur; il eſt eambe en de ſi Etranges Furcurs, qu'il an 
cotite la vie aux Com diens, qui tachent de les hien repräſen- 
$14 þ gran, tor x. Obſervons avec attention la nature de ces Artachemens 
Lala Are uniques q quiils ſont for- 


rombs malade toutes les autres: & ce quien .crom une Vertn 
Lamime ehe d un Particulier, eſt un 
Magi 3 Celui qui nous fait perdre le Commerce des Hommes, par un 


t Abandonnoment pareil au ſien, nous fait perdre vil ne vaut; 

RIANNE. odt-i un Mcrize conſiderable. Faiſons Jes —— rant qu! 
nous plaira; renſemmons tous nos defirs dans la purer de mowe 
Paſſion, n'umaginant aucun Bien qui me wienne d elleʒ nous lan- 
guirons urpendant en cotte helle Amitib, ſi naus ne tirons de la 
Société générale des Commodités & des Agremens qui animent Ja 


re. a 

L'Union de deux iPerſonnes .atrachtes ontiorement lune avec 
autre; cette belle Union a beſoin de choſes c trangeres qui euri- 
tent le goũt du Haiſir, & le ſentiment de la Joye. Avec tome da 
ſimpathie du monde, tout le concert, toute I intelligence, alle 
aura de la peine à fournir la conſolation de ſtennui qu olle fait 
nafcre. Ceſt dansile Monde, G dans un melange. de Divertiſſemens 
& d' Affaires, que les liaiſons des plus agréables & les plus utiles font 
formees. | 
Je fais plus de cas de la liaiſon de Monſieur le Martchal dE 
trees & de Monſieur de Soneſterre, qui ont vecu ci ans a 
la Cour dans une Confidence toũjours &palc : je fais plus de cas de 
la Confiance que Mionſieur de Turenne a cu en de Ræui- 
gvi., quarante Ans durant; que de ces Amitiés toujours citées, & 
jamais miſes en uſage parmi les hommes. 1 "0 
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Nl ny a rien qui contribuẽ davantags à la douceur de la vie 
TAmitic; il 2 qui en trouble plus le repos que les 3 
fi nous n avons pas aſſea de diſcernement pour les bien choiſir. 
Les Amis importuns font ſouhaiter des 8 es. 
Les Difficiles nous donnent plus de peine par leur humeur, qu ils 
ne nous apportent d'utilits par leurs ſervices. Les Impericux nous 
ciranmiſent : il faut hair ce qu ils haĩſſent, fut-il aimable: il faut 
aimer ce qu ils aiment, nous le trouverions & 
facheux. Il faut faire vi à nõtre Naturel; aſſervir nõtre Ju- 
gement; renoncer à * & ſous le beau Nom de — 
i > avoir une Soùmiſſion generalc tout ce qu impoſe 
Autoritc. Les Jaloux nous in — tous 
les Confeils, qu ils ne donnent pas; chagtins du Bien qui nous ar- 
rive ſans leur Entremiſe; joyeux & contens du Mal qui nous vient 
5 45 ey profeſſion ſe font un honneur de 
y a des Amis de „ qui t un 
dre notre parti fur tout: — irverd 22 chad, 
ua aigrir le monde contre nous, par des conteſtations indiſcretes. 
Il y en a d'autres qui nous juſtifient, quand perſonne ne nous 
accuſe : qui par une chaleur imprudente nous mettent en des Af- 
faires où nous n tions pas; & nous en attirent que nous voudrions 
Eviter, Se contente qui voudra de ces Amitiẽs; pour moi je ne me 
ſatisfais pas d'une Bonne · volontẽ nuiſible: jo veux que cette Bonne- 
volontẽ ſoit accompagnte de Diſcretion & de Prudence. L Affection 
d'un homme ne raccommode point ce que fa ſottiſe a gate. Je lui 
rens graces de ſon Zele impertinent, & lui conſeille d'en faire valoir 
le meErite parmi les Sorts. Si les Lumieres de l Entendement ne di- 
rigent les Mouvemens du Cœur, les Amis font plus propres à 
nous facher qu'a nous plaire; plus capables de nous nuire que de 
nous ſervit. 
Cependant on ne jamais que du Cœur, dans tous les Diſ- 
cours qu on entend faire ſur Amour & fur VAmitieE. Les Poetes 
en deviennent importuns; les Amans ennuyeux; & les Amis ridi- 


cules. 
D dd :2 On 


— 


On ne voit autre choſe a nos Com dies que des Filles de Roi, 
qui donnent le Cœur, & refuſent la Main; ou des Princeſſes qui 
offrent la Main, & ne ſauroient conſentir à donner le Cœur. Les 
Amans ſe rendent fades a demander éternellement la pureté de ce 
Cœur; & les Amis érigés en Précieux, le veulent avoir comme les 
Amans. | | . 

Ce n en connoitre bien Ia Nature : car un peu de 
Chalcur ms replte pour quelque Tendreſſe inégale & incertaine 
qu'il peut avoir; il n'y a Caprice, Ingratitude, InfidElire, qu'on 


nen doive craindre. 
Aveugle, fort mal - à- propos, nen dé- 


On nomme I Amour 
plaiſe aux ReEveries des Poëtes, & aux Fantaiſies des Peintres. L.A. 
mour n'eſt autre choſe qu une Paſhon, dont le Cœur fait d ordinaire 
un méchant uſage. ; - 

Le Cœur eſt un Aveugle, a qui ſont duits toutes nos Erreurs. C'eſt 
hi qui preftre un Sor a un Honnete-homme ; qui fait aimer de 


vilains Objets, & en dedaigner de fort aimables ; qui ſe donne aux 


® Voyex, dans 
+ NTES 
DE LA FON- 
TAINE, bs 
Now, Us in- 


plus laids, aux plus difformes , & ſe refuſe aux plus beaux, & aux 
mieux fairs. n | 


Ceft lui, qui par un Nain a fait courir le Monde, 
A I Ami de ſoconde *. 


C'eſt lui qui deconcerte les plus régulieres; qui enleve les Pru- 


vs. des a la Vertu, & diſpute les Saintes & la Grace. Auſſi peu ſoit 


mis à la Regle dans le Convent, qu au Devoir dans les Familles : 
infidẽle aux Epoux ; moins ſtir aux Amans ; trouble le premier, il 
met le Deſordre & le Deréglement dans les autres. 

Il agit ſans Confeil & fans Connoiſſance: rEvolts contre la Rai- 
ſon qui le doit conduire, & mũ ſecretement par des reſſorts ca- 
ches, qu'il ne comprend pas, il donne & retire ſes Affections ſans 
ſujer ; il s engage ſans deſſein; rompt ſans meſure; & produit, 
enfin des Eclats bizarres, qui deshonorent ceux qui les ſouffrent & 
ceux qui les font. Voila ou aboutiſſent les Amours & les * 
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2 — Sn, er dont 
Eſprit a ſũ prendre la direction, il n'y a poi rupture à apptẽ- 
1 car ou elles durent toute e le d&gagent in- 
ſenſiblement, avec diſcretion & bienſEance, | 
ll eſt certain que la Nature a mis en nos Cœurs quelque choſe 
daimant, (fi on le peurdire; ) quelque principe ſecret d Affection; 
quelque fond cache de Tendreſſe, qui s explique & ſe rend com- 


municable avec le tems: mais Þ nen a ẽtẽ regu & autoriſẽ 
parmi les hommes, qu autant qu il peut rendre la vie plus tranquille 
& plus heureuſe. 


Epicure |'a tant recommandE a ſes 
Diſciples ; Que Ciceron nous y exhorte par ſes Diſcours, & nous y 
convie par des Exemples : Que Seneque, tour rigide & tout auſtere 
qu'il eſt, devient doux & tendre, auſſi-tdr qu il parle de Ami- 
ti6: Que Montagne encherit fur Seng, par des Expreſſions plus 
animbes: Que Gaſſendi explique les avantages de cette Vertu, & 
diſpoſe ſes Lecteurs, autant qu'il lui eſt poſſible, a ſe les donner. 

Toutes les Perſonnes raiſonnables; tous les Honnetes-gens imi- 
tent en cela les Philoſophes; ſur le fondement que I Amitis doit 
contribuer plus qu aucune autre choſe a ndtre Bonheur. 

En effect, on ne ſe détacheroit point en quelque fagon de ſoi- 
meme, Kunir à un autre, ſi on ne trouvoit plus de douceur 
en cette Union, que dans les premiers ſentimens de l Amour- propre. 

L'Amitié des Sages ne voit rien de plus precicux qu'elle dans le 
Monde. Celle des autres, impetucuſe & dEconcertde, trouble la pai 
de la Societs publique, & . 
C'eſt une Amitis ſauvage, que la Raiſon defavouc, & que nous 
pourrions ſouhaiter a nos Ennemis, pour nous venger de leur haine. 

Mais ee honneres, quelques réglés que ſoient les Amis, 
c'eſt une choſe incommode que d'en avoir trop. Nos Soins parta- 


C'eſt fur ce fondement qu' 


ges ne nous laiſſent ni aſſez d'Application pour ce qui nous touche, 
ni aſſez d Attention pour ce que les autres. Dans I'Epan- 
chement d'une Ame, qui fe rc univerſellement ſur tout, les 
Affections diſſipees ne s attachent proprement a rien, Vivons pour 

peu 
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peu de Gens qui vivem pour nous: cherchom ha commodirs du 
Commerce avec tout le Monde, & le bien de nos Affaires avec 
ceux qui peuvent nous y ſetvir. | —_ 
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A Madame Kt 


Ne laiſſe rien exemt de ſa m humeut 


Mais & la Précieuſe, 
—— d'un Amant, 
Er ſolide v 
Avec un Mari peu charmant. 
| Le jour, fa belle Ame dpurte 

Vit _ ce 019 & —_ chere idde; 

n 

Animant d'un Epoux les — > 


Lappètit 


tit 


Canoes A 
L'appetit conjugal la praſle, 55. 
Souffre la rahuſir carafle . 
Mais ſes fagons & ſa · Aan 
Reprennent leut delicarelle , 

Si - töt que le jour oft nu. 

Par 1 fecrare influence 

Qui e rend maimelſe des menurs , 
Ceſt võtie ſort, nes gheves Scrum, 


— ä 
La ſimple douceur des delirs. 
Nous ne vous plaignons point; © cheres Précieuſes, 


Qui dans les bras aimes de quelque tendre Sceur 


Savez goũter le fruit des peines amoureuſes, 
3 
Nous plaignons, nous plaign ons une Dame galante 
Diſcrees nn hills & xanemanc -contente : 
Elle 0 dans a maiſun 39 
— 8 — — 
Pour des indlons As Gor meine + 
Diſſimuler ſes mu; ne petier-que pour undre, 
Voir toũjaurs dan Epoux , & wouloiran mant; 
Ah ! qui pem exprmer un 4 mn ment? 
Aimer-<t une qhaſc made, it 
Au prix du aner de 1a Brade : 
La Prude n'a point u | » 
Dont on voit ſecher tant de Cœurs; 
Sa nuit ſe donne à la Nature; 
Tout le jour ſe paſſe en cenſure; 
Elle blame juſqu aux deſirs, 
Et parlant de Vertus, fe creve de Plaiſurs, 


— — — 
Par a ſon jugement; 
Lappætit lui tient lieu de flame; 
Elle jouit commodẽment: 
Si Dieu m' avoit fait nairre Femme, 
e ſerois Prude aflurement. | 
is bien auſſi d une Sceur Prẽcieuſe 
Vivre aim6e autant qu amoureuſe $4. 
M .ais quand de premier des Medors. 
pour me toucher le Cœur ſeroit tous ſes efforts ; 
1 i | 
e rirois de ſes vains ſoupirs, 
Renn 
Sans faire jamais ſes Plaiſirs. 


a> 


„ SDA 


1 MADEMOISLLE 
DE LEN EEO S. 


OTxz Vie, ma des chere, a E& trop illuſtre, pour n etre 
pas continułe de la meme maniere juſqu a la fin. Que ] Eufer 
de Monſieur de La Rochefoucault. ne vous épouvante pas ; C- * Hteren 


Dis FaMaes 


toit un Enfer mEdits, dont il vouloit faire une Maxime: pronon- « « + 2 
cez donc le Mot d' A hardiment, & er de Vieille ne h ae peek 
fore jamais de vere Woche,, II. 4, er d'(prit dans vorre Let Sr 
tre, que vous ne laiſſe pas meme imaginer Je commencement du x- 
Retour. Quelle ingratitude.daveir. howce, de nommer VAMovr | 
a qui vous devez vocre Mérite & vos Plaiſirs? Car enfin, ma bel- 

le Gardeuſe de Caſſette, la rEpuration de votre Probite eſt particu- 
lierement Ecablie, ſur ce que vous avez reſiſtè a des Amans qui ſe 

fuſſent accommodez volontiers de I Argent de vos Amis. Avoiicz 

toutes vos Paſſions, pout fai valuireduces vos Vertus ; cependant 


vous n'avez exprime que la ii du Caractere : il n'y a rien de 
mieux que la part qui regarde s Amis; rien de plus ſec que ce 
qui regarde vos Amans. En peu de Vers je veux faire le Caractére 
entier; & le voici forms de toutes les Qualitẽs que vous avez, ou 
que vous avez Cucs. 


Tom, II E e e Dam 
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Dans vos Amours on vous trouvoit 

En Amitié covijours fure & fincere 5; - 

Four vos Amans les humeurs de Vu, 
SH e ene _ 

bon premiers vous nommoient Infidelle 

Et qu aſſervis encore à votre Loi, 
Is t une flame nouvelle, 
Les autres E lovolent'de Ve bonne foi. 
Tantor c toit le naturel . 

Ses Appetits comme tous ſes Appas; 
— la N eng; 

_ C'&toit d' Honneur, & . 
Dara un Come Sr — 2 
Vous auriez meEnage 
Ec dans | Monde gun ke Pee. 

On von, ei juſtement pelfirte aux Dew. 


Q care Diverlits ne fuprenne point : 


L'indulgente & 

pound, comm 
De la Volupté d Epicure, 
Et de la Vertu de Catom. 


vr 
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LETTRE 


A MONSIEUR _ 
FU $$: BL; +. 


E ſui ravi, Monſieur, de vous voir en Angleterre; le com- 
merce d un Homme auſſi ſavant, & auſſi curieux que vous, 
me donnera beaucoup de ſatisfaction: mais permettez · moi 
ne n approuver pas la 


ter la France, tant que je vous verrai conſerver pour elle un ſi ten- 


v. 


* Monfeur 
= 
me 
rite, oO qu 4- 
rs 4 Londres 
avec toute ſa 


| famalle an mois 
ion que vous aver priſe de quit- Nag, 2 


nees a lobe 


dre, & (i amoureux ſouvenir. Quand je vous vois triſte & deſole Zee. 


regretter Paris aux bords de nòtre Tamiſe, vous me remettez dans 


leſptit les pauvres Iſracliter, pleurant leur Jeruſalem aux bords de 
I'Euphrate. Ou vivez heureux en Angleterre, i une pleine Li- 
berts de Conſcience, ou accommodez-yous à de petites Rigueurs 
ſar la Religion en votre Pays, pour y jouir de toutes les commo- 
n 183 
Eſt-- ue des Ornemens, de Cee 
2 40 petites Nouveaures ſuperſtiticuſes a 8 , 
devotes au nd6tre 5 que de certaines Queſtions agités avec plus de 
ſubrilics pour la rẽputation des DoCtcurs, que de connoiſſance, & 
de bonne foi pour notte Edification ; eſt-i] poſſible, enfin, que des 
Differences ſi peu conſidèrables, ou {1 mal fondees, troublent le 
repos des Nations, & ſoient cauſe des plus grands malheurs qui 
arrivent aux hommes? Il eſt beau de chercher Dieu en eſprit & 
' ; en 


Bee: 


James. , 


| 
| 
| 
£ 
£ 
j 


r 
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en wverite; ce premier Etre, cette ſouveraine Intelligence miite 
nos {peculations les plus & purbes: mais quand nous voulons déga- 
aſſiires qu un entendement abſtrait ne ſe perde pas en des penſtes 
vagues, & ne fe forme plus d extravagances, qu il ne decouvrira 
de veritẽs? D ou paplez- ue viepnent les abſurditẽs de tant 
de Sectes, que deg/mediratigns creuſeg, ou I Eſprit au bout de ſa 
reverie ne rencontre que ſes propres Imaginations ? 
Perdez, Monſieur, cette e tion chagrine & opinitre que 
vous avez contre nos Images: les Images arretent en quelque fagon 
cet eſprit ſi difficile a fixer. D ailleurs il n'y a rien de plus naturel a 


homme que Imitation; & dx toutes les Imitations, il a'y en a 


point de ſi legitime que celle d'une Peinture, qui nous ente 
ce que nous devons rEverer. L idee des perſonnes vertueuſes nous 
porte 4 f amour de leurs Vertus, & fait naftre en nous un juſſe 


deſir d'aquerir la ion qu ils ont aquiſe. a left des a tic 
de — auſſ bien que des jalouſies de Gloire: & ſi le Pot- 


trait d. Alexandre anima Vambition' de Cefar à la Conquete du 
Monde, Image de nos Saints peut bien exciter en nous Tardeur 
de leur Zéle, & nous inſpirer cette heureuſe violence qui ravit les 
Cieux. | Tv 

Chacun fait que Numa defendit toute forte d'Images dans les 
Temples des Romains, & fa Loi fut religieuſement obſervec afſez 
long-tems:. mais il falut revenir à la Nature, qui ſe paſſe avec 
trop de peine de la repreſentation des Objets, lors que les Ob- 
jets lui manquent; & les Livres de ce Lepiſlateur ayant Ee trou- 
ves par hazard dans ſon Sẽpulchre, on jugea plus. a. propos de les 
brüler, que de retourner a la ſechereſſe de ces premieres Inſtitu- 
tions. Les Peres n'onr rien artaque ſi vivement chez les Payens, 
que les Figures & les Images: c'&toient des Dicut de bois & de 
pierre; c'Etoient des Divinitis peintes, vains effets de la famtaifie, 
travail impie de la main des homme t. Il eſt vrai qu'a peine le Pa- 
ganiſme fut-il aboli, & la Religion Chretienne établie, qu on 


rappella Fuſage des Repreſentations tant condamnées, & un 


grand 
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grand Concile tenu peu de tems aptès, en ordonna-meme la ve- 


0 , 2506 5 * Ls f 

5 0 * Concile ae Ni- 
Javoue que le Vieux Teſtament ne permettoit pas de rien for- © =» / 4» 
mer a la reſſemblance de Dieu. Ce Dieu s toit peint lui-m&me 47 
dans le grand Ouvrage de l Univers. Les Cieux, le Soleil, les“ e. 


Etoiles, les Elemens, Etoient les de ſon Immenſitẽ & de 
ſa Puiſſaner; l merveilleux de la Nature nous exprimoit ſa 
notre Raiſon, qui veut tout connoitre, trouvoit chez elle 
quelque idee de cette intelligence inſinie; & voila tout ce qui 
pouvoit etre ſigurẽ d un Dix u, qui ne fe decouvroit aux hom- 
mes que par ſes Oeuvres. Il nen eſt pas ainſi dans la Nouvelle 
Alliance. Depuis qu un Dieu s eſt fait Homme pour nõtre Salut, 
nous pouvons bien nous en former des Images, qui nous exci- 
tent a la Reconnoiſſance de {a bonte & de ſon amour. Et en et- 
fet, {i on a condamn&, comme iques, ceux qui nioient ſon 
Humanitẽé, n'eſt-ce pas une abſurdits de nous traiter d I. 
dolatres, pour aimer à la voir repreſentẽc? On nous ordonne de 
ſonger toujours à fa Paſſion, de mòditer toũjours ſur ſes Tour- 
mens; & on nous fait un crime d'avoir des Figures, qui en en- 
tretiennent le ſouvenir : on veut que Image de fa Mort ſoit tou- 
jours preſence a nõtre Eſprit, & on ne veut pas que nous en ayons 
aucune devant les yeux. W ws 
Votre averſion pour les Ornemens de nos Pretres, & pour ceux 
de nos Egliſes, n'eſt pas mieux fondee. Ne ſavez- vous pas, Mon- 
ſieur, que Dieu prit le ſoin d ordonner lui -· meme juſqu à la Frange 
des Habits du Grand Pontife? Nos Fabits Pontificaux n apptochent 
point de ceux du Grand Sacrificareur : & vous ne pardonnericz guere 
2 nos Eveques un Peftoral & de petites Clochetter, vils diſoient la 
Meſſe avec ces beaux Ornemens. Pour la Pompe de nos Egliſes, 
vous avez raiſon de la nommer vaine, ſi vous la comparez avec 
la magnificence ſolide du Temple de Salomon, ou l'Or & Argent 
auroient pu ſervir de Pierre a la ſtructure de ce Bitiment ſi ſomp- 
tueux. Votre auſterits n'eſt pas moins farouche a retrancher nos 
Muſiques, qu'a condamner nos Images. Vouz devricz vous ſou- 


venir 
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venir que David n'a rien tant recommande aux Iſraelites, que de 
chanter les Loũanges du Seigneur avec toutes ſortes d'Inſtrumens. 
La Muſique des Egliſes ẽleve / Ame, puriſie l. Eſprit, touche le 
Ccœeur, inſpire & augmente la Devotion. | 
Lors qu'il s agit d'un Myſtere, ou d'un Miracle, vous ne con- 
noiſſez que les Sens & la Raiſon: dans les choſes naturelles, qui 
conduiſent à la Piété, les Sens & la Raiſon ſont vos ennemis: la 
vous donnez tout a la Nature, ici a la Grace: Ia on ne vous al- 
legue rien de ſurnaturel, que vous ne traitiez de ridicule ; ici on 
ne vous dit rien d humain, que vous ne trouvicz prophane & 
* Contrarittes, Monſieur, n'ont duré que trop long tems. 
-Convenez avec nous des uſages legiti is; & nous 
crierons avec vous contre des Abus, qui s introduiſent; contre un 
ale Interèt, des Gains ſordides; contre des pi6ges tendus a la foi- 
bleſſe des Femmes, & à la ſimplicitẽ des Hommes ſuperſtitieux & 
<credules, Que ceux a qui on reproche la Corruption, travaillent 
A ſe donner de la * as ceux qui ont la vanité de ſe croire 
ts, eee . A des petites alterations inſenſibles, ou tom- 
la. condition humaine par n&ceſlus. Qu ici un Catholique ne 
Joit pas exterminé comme Idolatre; que là un Proteſtant ne ſoit 
pas brülé comme Heretique. Il n'y a rien de plus juſte que da- 
dorer ce qu'on croit un DIEZ V; il ny a rien de moins criminel 
que de n adorer pas ce qu on croit ſimplement un Signe ; & je 
ne ſai comment cette diverſics de creance a pui cauſer des Supplices 
ſi barbares, dans une Religion toute fondèe fur I Amour. Si ce 
ſont - A des effers de Zéle, qu on m'apprenne quels peuvent tre 
ceux de la Furcur? 

' Une partie des Peres s eſt attacbec au ſens liceral de ces paroles, 
CECI EST MOM Cores; Tautre les a prifes au ſens figure, 
dans un Pays ou l'on parloit preſque toujours par Figure. La ve- 
Tits de ce que je dis fe prouve tres clairement par les Livres de 
Monſieur Arnaud, & de Monſicur Claude, ou quand Monſieur 
Arnaud allegue un Paſſage de quelque Pere, tout leſprit & Ia der- 


tEritc 
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téritè de Monſieur Claude ſuffiſent a peine pour leluder; & lors 


que ce denier en cite un autre avantageux à ſon opinion, toute 
la force & la vẽhemence de Monſieur Arnaud ne renvetſent point 
argument de Monſieur Claude. Cette difference de Sentimens dans 
les Peres eſt manifeſte. Il ne faut qu' avoir un peu de ſens pour le 
connoĩtre, & un de ſincëritè pour TVavouer. Cependant, 
Monſieur, cette 1 ne rompoit point la Communion de 
I'Egliſe, & tous ces Peres alloient religieuſement enſemble recevoir - 
les graces qui nous ſont promiſes en ce Sacrement. 
Vous me direz, go eſt difficile. de convenir cow dun 
ans Figure, & ſans. Extenſion : mais eſt- il a $'accom- 
. vous de votre Manducation ſpirituelle; de cette Foi 
qui mange reellement la ſubſtance de ce meme Corps? La difficulté 
eſt grande de tous cores, & un Miracle eſt neceſlaire a vo. 
tre opinion qu à la ndtre. 
Liſſez · nous donc la creance d'un Myſtere inconcevable; & 
n r * de Raiſon, 
inexpli vous, & incomprchenſib es autres. Que 
hank 1 Doctrine . lui plaira : mais 
accordons · nous dans l uſage du Sacrement: les Peres en ont ul - 
autrefois ainſi, pourquoi ne ferons- nous pas aujourdhui la me. 
me choſe? L article de I Adoration n'y doit pas Ere un obſtacle; 
puis que la veritable. Adoration eſt un acte intetieur, qui depend - 
de vous; & fans la direction de vorre Eſprit, & le mouvemens 
de votre Cœur, vous avez beau vous mettre a .genoux, vous na- 
dorez rien. Si Etre A genoux Etoit adorer, les Enfans ſeroienr Ido- 
latres en Angleterre, pour aborder leurs Parens dang cette | 
humble & foumiſe; un Amant qui ſe mer aux pieds de fa Mai- 
treſſe feroir un Ade d'Idolatrie, & les Eſpagnols, dont les Reve- 
rences ſont des eſpeces de gEnuflexions, ſeroient pour le moins des 
Prophanes. C'eſt Ine rafinement de vorre principe, = a- 
kers n'dtent leur chapeau ni aux Princes, ni aux Magiſtrats, dans 


Faprchenfion qu ils ont de communiquer a la Creatcure, la 2 
Choſe Etrange ! que vos Meſſieurs, 
5 * 


qui n'eſt due qu au Createur. 
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qui font une guerre ouverte a la Superſtition, tombent eux- me- 
me dans une conduite plus ſuperſtitieuſe, que celle qu on impute 
aux Catholiques les moins inſtruits. En effet, ne pas rendre le 
reſpect qu on doit par un ſcrupule de Religion mal fonds, eſt plus 
peo”; rig que den rendre trop es un Zele mal entendu. 

Si javois Ers en la place des Reformes, j aurois regu le Livre de 
Monſieur de Condom le plus favorablement du monde, & aprés 
avoir remercis ce PrElar de ſes Ouvertures inſinuantes, je Vaurois 
ſupplis de me fournir une Catholicité purg&e, & conforme & (on 
ExXeoSITION DE LA For CAaTHOLIQUE. Il ne Tauroit 
pas trouv6e en Italie, en Eſpagne, ni en Portage: mais il auroit 
pit vous la faire trouver en France, degagte des Superſtitions de la 
multitude, & des Inſpirations des Etrangers; reglee avec autant 
de ſageſſe, que de piers par nos Loix, & maintenue avec fer- 
metre par nos Parlemens. Alors fi vous craignez la Puiſſance du Pa- 
pe, les Libertés de I Egliſe Gallicane vous en mettront a couvert; 
alors Sa Saintéte ne hos ni Infallible, ni Arbitre Souveraine de 
votre Foi; la Elle ne diſpoſera ni des Etas des Princes, ni du 
Royaume des Cieux à {a volonté: là devenus aſſez Romains pour 
reEverer avec une ſoumiſſion legitime ſon Caractere & fa Dignite, 
il vous ſuffira d etre Frangois pour n avoir pas a craindre fa Juriſ- 
diction. 

Qui ſi Vamour de la 1 vous poſſede encore, & que 
vous ne puiſſicz vous detacher en rien de Phabitude de vos Sen- 
timens, ne vous plaignez pas de ce qu on vous ore, comme d'u- 
ne injuſtice; remerciez de ce qu on vous laiſſe, comme d'une 
ce. Le chagrin, les murmures, les oppolitions, ſont — 
d'avancer la ruine de votre Parti: une conduite plus reſpectueuſe, 
des interers plus diſcretement mEnages que violemment ſoũtenus, 
pourroient atretet le deſſein de votre perte, sil toit formé. Les 
controverſes ne font qu aigrir les Eſprits: en letat que ſont les 
choſes, vous avez beſoin de bons Directeurs, plus que de bons 
Ecrivains, pour vous conſerver. Vos Peres ont mis tous leurs ta- 
lens en uſage, pour fe faire accorder des Privileges; vôtre habilers 


doit 


doit tre employte pour empꝭchet qu on ne vous les te. L'audace, 
la . yk wy ont ſũ fire der premiers Proteſtans: le z6- 
le, la fidélité, la ſoumiſſton vous maintiendront; & on ſouffrira 
comme Obeiflans, ceux qu'on derruiroir comme Rebeiles. En- 
fin, Monſteur, ſi vous avez une Religion douce & paiſible, dans 
laquelte vous ne cherchiez que votre Salut, il faut croire qu · on ne 
troublera point des Exercies modeſtes & pieux: mais ſi jalouſe 8: 
querelleuſe elle attaque celle de I Etat; ſi elle reprend, cenſure, & 
condamne les choſes les plus Foe 4 vous rẽpons pas d' u- 
ne lo indul ; r Vindi{cretion d'une & injuſte, 
& Rieu en — bor . 
Une des premieres ſageſſes, & des plus commandees, Ceſt de 
en tout Pays la Religion du Prince: condamner la Crean- 
ce du Souverain, c eſt condamner le Souverain en mme tems. Un 
Catholique Angloir, qui dans ſes Diſcours, ou dans ſes Ecrits don. 
ne le nom d HEREZSIE à la Religion Anglicane, traite le Roi 
d Angleterre d HE RETIU, & lui fait une inſulte dans ſes 
propres Etats : un Huguenot en France, qui traite la Religion Ca- 
thoſique d'IDOLATRIE, accuſe le Roy par une conſequence n&- 
ceſſaire ꝙ etre IDOLATRE : ce que les Empereurs Payens meme 
n'ont pti ſonffrir. © je ne trouve tien de plus injuſte, que de per- 
ſecuter un homme pour fa creance; mais je ne vois rien de plus 
fou, que de sattirer la Perſecution. | 

Voulez-yous me croire, Monſieur, joilifſez paiſiblement de l E- 
xercice qu'on vous permet, tel qu il puiſſe tre; & ſoyez perſuades 
que les Princes ont autant de droit fur Vextrerieur de la Religion, 
qu'en ont les Sujets ſur le fond ſecret de leur Conſcience. 

Si vous entrez bien dans la confidetation de cette verits, un 
Temple abattu en Languedoc 1 une injure; Charen- 
ton conſervẽ᷑ ſera un bien · fait. La furenr inions & Topini 
treté des Partis, 73 comme vous: 
votre Honneur & votre ont & couvert de tout reproche, par 


ce que vous avez d&ja ſouffert; & vous ne fauricz mieux faire, 
que d'aller fixer a Paris une —_— —_ & vagabonde, que 
F vous 
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vous avez train&e de Pays en Pays aſſez long-tems. Je vous exhor- 
terois vainement à y renoncer, dans la diſpoſition 50 vous Etes : 
un ſentiment comme naturel, 2 ſe forme des premieres impteſ- 


ſions; Tattachement qu on fe fait par les anciennes habitudes; la 
peine qu'on a de quitter une créance, dans laquelle on eſt nourri, 
en prendre une autre ou l'on a vecu toujours oppolE; une 
Selcateſſ de ſcrupule; une fauſſe opinion de conſtance, ſont des 
liens que vous romprez difficilement: mais laiſſez a vos Enfans la 
liberts de choiſit, que vos vieux engagemens ne vous laiſſent pas. 
Vous vous plaignez de l Artèt qui les oblige de faite choix d une 
Religion à ſept Ans, & c'eſt la plus grande faveur qu on leur pou- 
voit faire. Par- la on leur rend la Patrie, que vous leur aviez òtée; 
on les remet dans le ſein de la Republique, d'où vous les aviez ti- 
1s; on les fait rentrer dans le droit des Honneurs & des Dignités, 
dont vous les aviez exclus. Ne leur enviez point, Monſieur, des 
Avantages, que vous avez négliges; & gardant pour vous vos 
Opinions & vos Malheurs, remettea le ſoin de leur Religion & de 
leur Fortune à la Providence. | 
Ou eſt le Pere qui n'inſpire le ale de fon Parti, autant que ce- 
lui de ſa Religion, a ſes Enfans? Et que fair-off ce qui arrivera de 
ce Zéle; s il sen formera de la Fuzeur, ou de la Pitts; s il produi- 
ra des Crimes, ou des Vertus? Dans cette incertitude, Monſieur, 
remettez tout à la diſpoſition d'une Loi, qui n'a pour but que le 
Bien-public, & l' interet particulier de vos Familles. 
En effet, ne vaut-il pas mieux recevoir la Religion des Loix de 
ſon Pays, que de la liberté de fa fantaiſie, ou de Panimoſits des 
Factions ou l'on ſe trouve; que de faire le premier point de fa Foi 
de la haine des PAr1sTEs, comme injuſtement vous nous a 
pellez ? Soyez ſage, foyez prudent, quand les Emportes devroient 
vous appeller Tiede; il vous convient d'achever en paix les jours 
ui vous reſtent. Dieu vous tiendra conte de vötre repos; car il 
j lait à la Sageſſe qu'il a inſpirée, & ne peut ſouffrir le Zele in- 
Ales, qui cauſe ou attire le trouble imprudemmenr. 
| A 


411 


| A | 
' MADAME LA DUCHESSE 


MAZARI N. 


SUR LA BASSETE. 


U'zsT devenu le Tems heureux | 
Oh la Raiſon d'accord avec vos plus doux Vœur, 
ON ty vio ot an i N 
Partageoient les plaiſirs de votre Vie! 
Les plus Sages vous admiroient, 
Les Cœurs les plus durs ſoũpiroient; 
Et vous, qui connoiſhez les reſſorts de võtte Ame, 
cz graces aux Dieux de n avoir rien de Femme. 
Non, * A 2 vos Charmes n ëtoient pas 
Sujets aux iles A : 
Do © toad s omen, ſans fard, © vs males 
Le Ciel avoit voulu former une Deeſle. 
Vous n'avicz point de viſions, 
Point de fauſſes impreſſions ; 
Et la Vanité rebutte | 
Alloit chercher ailleurs r 
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Cependant regardons la fin 

De cette Vextu ſi complete. , 

Hortence jouè à la Naſſete 

Auſſi long tems que veut Morin. 

Que le Soleil vienne Eclairer le Monde 

ll vous voit la Carte à la main; 3 

Que laſſe de ſon cura il fous l onde 

Vous veillez juſqu au lendemain. 

Plus d'O plus de Muſique, 

De Morale, de Poligque : 
Chop * animal, traitre & malin , 

Des Savans tient Fame inquiete , 

Et fait faire auſh- tot retraite 

Au grand & docte Van Bering. 
Yoſfus apportoit un Traits de La Chine , 
Ou cette Nation paroit plus que divine 1 
Et vous auriez vu Rome en ſes derniers Ecrits 
Quarante fois au moins plus grande que Paris F. 
Juſtel plein des Legons de la rare CAITI uE 
Qui du Vieux Tx8TAMENT tout le fands nous explique, 
Etoit venu chercher au bruit de votre Nom, 

Comment ſans crainte & ſans dommage 
On feroit imprimer quelque nouvel Ouvrage 

Du crop ſavant Pere Simon $. 
Leti )( de 1 vous preſentoit [HisToIrE, 
Tout prèt a travailler votre propre gloire, 
Et vous pouviez tirer de ſon talent ſi beau 

Un Caractère tout nouveau. 
Que ſert à ces Meſlicurs leur illuſtre Science? 
A peine leur fait - on la ſimple r&yErence ; 

Et les 2 Savans interdits & confus, 
Regardent Maxarin qui ne les connoit plus. | 
Tout ſe change ici bas, à la fin tout ſe paſſe ; 

Les Livres de Baſſere ont des autres la place, 


Plutarque 


Oewores Moſſees. 


Plutarque eſt ſuſpendu, Don Quichore interdit, 
Montagne aupres de vous a perdu fon credit, 
Racine vous deplait, Patru vous importune, 
Et le bon La Fontaine a la meme fortune. 
Qu eſt devenu ce tems heureur 
Ou la Raiſon d accord avec vos plus doux Vœux, 
Ou les Diſcours ſenſts de la Phi | ; 
Partageoient les plaiſirs de võtre belle vie 
Vous n'avez'Ecouts fix ans que la Raiſon; 
La Fantaiſie eſelave toit comme en priſon, 
Indocile, a regret elle portoit fa chaine, 
Souffroit impatience un ordre qui la gene, 
Haiſſoit du repos le ſolide interet, 
Et vouloit drablir ke caprice qui plait: 
Trop libre, & maintenant à la Baſſere unie, 
Elle uſurpe le droit qu àvoit fon ennemie, 
Et la pauvre Raiſon dans la captivit 
De ce rẽgne nouveau ſouffre la durets. 
Vos Sens plus déſols en ce triſte eſclavage 
8e plaignent avec elle, & ſouffrent davantage: 
On ote au Cœur tous ſes tendres ſoupris 
En lui donnant comme une autre nature,; 
2 le _ Pobjer . ſes _ g 
Et e eſt ſa peine us : 
La Bouche ane des Amans, 
Ne ſert plus qu à n des Sermens-. 
Le Goũt eſt negligs : de Baſlete paſite 
Le diſcours ennuyeux a l'orcille lafſte, 
Tandis que le Bon-ſens ou timide ou diſeret, 
De tout ce qu il entend ne juge qu en ſecret. 
Dans l troite union de ce commun martire, 


Deplorant a Venvie la perte d une » 
Ou cent & cent douceurs fe goùtoient chaque jour, 
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Sans qu on y vit jamais votre Ame 
Ni d'un faux ſentiment, ni d'une vaine idee. 
Nous allions, il eſt vrai, ſur de tranquilles Eaux, 
Chercher les Raretẽs qu apportoient les Vaiſſeaux *, 
Mais vous n expoſiez point a la fureur de l Onde 
Cette Tete adorable & chere à tout le monde: 
Aujourd hui vous bravez les plus fiers Matelots, 
Et ne craignez rien tant que le calme des flora. 
e 
Vous hairiez la Mer i naufrage ; TI 
Et Fon . 
Si vous pouviez a Faiſe & manger & dormir. 
Vorre ancien repos, votre dẽlicateſſe 
Auroit bien mieux ſervi nòtre juſte tendreſſe; 
La nonchalante oiſivete | 
De crainte Be 06 Hel 999 20 exemts : 
Au lieu que funeſtes images 
Ont ND ee | 
Que de voure Grenier meme les folles peurs 
Ont &t6 de vrais maux à nos ſenſibles Cours. 
Paſſons à la Retraite. D 
Madame eſt de retour, * 15 
Et dez le meme jour I 
On joũe & la cre, e 
D'abord le Jeu commence avec tranquilits; 
Mais ſux Tailles apres chacun eſt demontg ; 
Et chez les moins Emus on voit bicn-tor dẽtruite 
Cette baſſe Raiſon qu on appelle Conduite : 
Le di u bel Emportement. 
En charmes ſeulement vous Etes ſans ſeconde, 
Car votre chere Amie + en Marques fi feconde 
Fait des Paix & des doubles Paix, 
Plus que vous n en ferez jamais. | 
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Ave - vous reolu de perdre la ſanté. 
Vos Yeur, dont les mortelles armes- 
Coutoient aux nG6tres tant de larmes; 
Eux qui mettoĩent tout ſous vos Loix, 
S'uſent aujourdhui fur un Trois, 
Et votre Ame attentive à la Carte qui paſſe 
Tremble ſecretement du peril de la Face. 
Beaux Yeux,, quel eſt votre deſtin 1 
Perirez-vous, beaux Yeurx, à regarder Morin. 
Cicurx, daignez rtablir les Seances del Hombre! 
Envoyez la Baſſete en ce Royaume ſombre, 
Qu'on nomme les Enfers: 
C'eſt un nouveau tourment, c'eſt un nouveau ſupplice, 
Pour punir des DEmons Vinfiddle malice , 
Pire que leurs feux & leurs fers. 
On verroit s aſſembler les Ombres criminelles 
Autour d'un vieux Demon qui tailleroit pour elles 
Dans un noir & commun in; 
La flame d'un Bücher ſerviroit de lumiere, 
Et ces infortunẽs fermeroient la paupiere 
Aauſſi peu que Moris. 
Et vous Dames & Demoiſelles, 
Que l Amour trouve ſi rebelles, 
Depuis la nouvelle fureur; 
pouveꝛ · vous ᷑coũter la voix triſte, dolente, 
Du malheureux qui ſe lamente, 
D etre challe de votre Carur? 


* 


Omrores Mefſees. 

Que vous lui fiſſiez. cesoutrages; © 1 | 

Si c it par devotion, zie 

Grands interets, ambition, 

Veritable deſir de Gloire, 

Deſſein de vixte dans I'Hiſtoire 

Comme la Femme de Petus * , 

Y vit encor par {es Vertu 

35 Amour, dinois. je, il faut ſe taue; 

„ Cedex au plus haut catactere: 

E Sontimens ddlicats & doux, 

55 Molle Paſſion taiſez- vous: | 

Mais qu une petite Haſſete 

Triomphe ici de & Ae, 

Et le tienne en un rang ſi bas, 

Amour ne le ſouffrira pas. 46} e 
Vous me quittez., dit-il, Folles, je vous quitte 
Je pars avec Maroc F pour chercher ce merite, 
Ai fignals jadis le Pemple Grenadin , 
ö bs Bs Genres ts : 
e vais trouver des Caurs dignes 


Ai toujourg eu ſur la conſcience d avoir ſoupgonne 
Yeux pouvoient s uſer à la Baſſete. | , 


Vos Tux, dont les mortelles arme: 

Colitoient aux notres tant de larmes, 

Eur qui mettoient tout ſous vor loix Ro 

S'uſent aujourd hui ſur um Trois ; 2 
Et votre Ame attentive à la Carte qui paſſe, 
Tremble ſecretement du peril de la Face. 

Beaux, Nur, quel eff votre Deſtin! 
Perirez-wous , beaux Teux, 4 regarder Morin ? 


C'eſt une queſtion injurieuſe qui m a laifſe un ſi Scrupu- 
le, que pour me mettre I Eſprit en repos j'ai ẽtè oblige d'ajourer 
quelques Vers, qui montrent que votre Beauté eſt incapable de 
recevoir aucune 


Beaux Tur, quel eff votre Deſtin ! 
Perirez· vou: » beaux Tur, 4 arder Morin? 
Non: d'un charme <ternel le Eads indpuiſable 
r 
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sa Baſſete a detruit, Bien, Repos, Liberté; ; 
Tom cede/ ſon defordre hotmis youre Beuys 


_ Toute en vous, tout ſe confond - ; 
Młais * Ale vous rend encor plus . 285 


Et lors que vous paſſez une nuit ſans ſommeil, 
Plus brillante au matin que I'&clat du Soleil, 
Vous nous laiſſez douter ſi ſa Chaleur fconde 

Vaut le feu de vos Yeux pour animer le Monde. 


N'apprehendez pas, Madame, de perdre vos charmes à Neu- 
market : montez à cheval dez cinq heures du matin; galopez dans 
la foule a toutes les Courſes qui ſe- feront; enrouez-vous a crier 

Brinn 6a & plus haut que Mylord Thowond * aux Combats des ; uſez 


. * la Reine Elizabeth )(; ' crevez-yous d'Huitres 4 . & paſſez 
e nuits entieres ſans dormir ; votre Beauté qui eſt écha la 
a 


| Fl 
-» maciere + Baſſete de Monſieur Morin, fe ſauvera bien des fatigues de Neu- 
where Va. market. | en % 
6 Compeſe | | | 
mort ® 1616, Venons au grand Morin: parler de vos Appas, 
Cee aay Eſt un. diſcours perdu , vous ne |'&coutez pas. 
e 2 A vore Jen 2 . | 
los Roger AE De tromper le Tai it a premiere affaire; 
* Et le noble Tailleur autant & plus loyal, 
— Sur V Argent du Metteur fair un deſſein egal: 
— . Usapplique, il s attache à ce doux exercice, 
De voler fon Voiſin fans craindre la juſtice, 
1 Laiſſant d'un vieil Honneur la (cru loi, 
Et le groſſier abus de toute i: 
11 Erablit ſes droits dans la ſeule induſtrie, 
Et ['adreſſe des mains eſt fa Vertu cherie. be 
Tel eſt le vrai Banquier : les nouveaux Tailleurs , 


ls quitteront bien- tot ou Banque ou bonnes Mcrurs . 


ueur augmente a * auniſſs &, 
fre e — 


„ Madame je me mus: e Ari, 


* —— 
„ Celt par de gal qui gs Pals 
„Aux Banques à venir votre Gloire. 
„ Mais c'eſt trop diſcourir, la Bourſe, Pelletier, 
„Et vous, Maitre Morin , Ges vie madtier. 
„Un moment de repos, Madame la Duſſeſſe, 
„ Chacun vous le dira; Madame la Comteſſe, 
„ E Monſieur de n & Mookeur de Bus 
„ Parbleu l'on m auroit cri I Enfant de la Maiſon f: 
= C toit aſſurement toute une autre maniere, 
en forme de Priere, 
1 „ Monſieur, Monſieur Morin , dinez avec que nous ; 
Dee 
—— tomours 
„ Il faudra d la fin ze lui caſſe la tete; 
„ Si ze me porte mal, vous taillerez Morin; 


* 


3 N 


„ Ah! ce n'eſt pas ainſi que le Banquier ſe traite, 
2 | 
\» $ Monſieur, Monſiewr Movin, | Enfant de ls Maiſon 
» Do Moyo de hw de Monſieur de Bexon ; 
»» Sans petit de Prieve , 
r 
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„ II faut tailler, Morin, & tailler enen 


Quan: anbe drone opal 
Il taille, eũt- il la Mort Viee: 


Mais dune Main fiddle il ne uſage; 
Et ſon Oeil attentif par —— 


Aide la Provengale Ag à Sartirer — 
Laiſſer, © grand Morin, parler toute la terre; 
Que chacun par depit vous declare la guerre; 
Que certains Enchanteurs irritẽs contre vous, 
Faſſent paſſer la Mer & tous vos — 2 
(Billets, que la noirceur d une Ma 
A transformés à Londres en des 1155 & 45 de - A 


| Ne vous allarmez point, un plus grand Enchanteur 
| Feſt declaré deja pour votre Protecteur: 


De Merlin & Morin le ſecret Parentage 

Vous donnera ſur „ 

Ceſt par lui qua Saint Tamer vous taillez hardiment; 
C'eſt par lui qu à White-hall vous dormez fiirement 5; 
Par lui de Newmarket les routes détournces 

Dans ombre de la Nuit vous ſeront enſeignées, 

Et de ſon Char volant les iques reſſorts 
Tranſporteront Morin & Morice a Windſors )(. 

Du Geant Malambrun Vordinaire monture. 

Chevillard n eut jamais une ſi douce allũre; 

Er l'on ne vit jamais ce renomme Courſier 
Porter ſi digne Maitre, & ſi rare Ecuyer. 

Loin Felons, Malandrins, Sorciers, Races datnndes, 
Sur le bon Don Quichote autrefois d&chaintes; 
Loin, maudits Enchanteurs, reſtes de La Vaiſm *, 
Depures de Satan tourmenter Aſorin, 
Sortez d' ici, Mechans, abandonnez une Iſle 

Ol tant de Gens de bien one cherchs leur Azile; 


— decevans ſont ici ſuperflus, 


retirez-vous , & ne revenez plus. 
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Mais plütôt, cher Morin, forcez cette Canaille 
D'adorer dans vos mains les vertus de la Taille; 
Produiſez devant eux un Miracle nouveau, | 
Plus fort que leur Magie, & plus grand & plus beau: 
Decouvrez à leurs yeux les monceaux de Guinces: 
Des ues par vos Loix ſagement gouverndes :. 
- Un er bien om a Vordre de vos doigts, 

Qui pour vous ob&ir perdra les quatre fois; 
Ce fidele Valet aquittera les Dettes . 
Qui viennent de Paris on qu'a Londres vous faites: 
Une Dame artachd6e à tout vos interets, 
Fera pour vous autant qu auront fait les Valets; 
Elle ſaura fournir à la | 
Que vous nous faites voir tous les-Jours de Naiſſance: 
Elle vous fournira frange, Point de Paris, 
Boucles de Diamans & Boutons de Rubis ; 
Elle vous fournira des Repas pour les Dames. 
Qui ſavent contenter vos amoureuſes flames; 
Nymphes, dont le m&rite & le charme divin 
Vous ont fait oublier feu Madame Morin. 
Quatre Rois aujourd'hui devenus tributaires 
Font leur ſoin principal d avancer vos affaires, 
Travaillent a Venvi-d'un z6le aſſez égal, 
A qui remplira mieux võtre Tréſor Royal · 

dans votre Etat tout ce qui fait figure, 

Ou ce qui nen fait point, eſt vdtre creature; 
Et par cette raiſon Madame Mazarin 
Vous nomme & nommera toujours LE GRAND MORIN, 


Apeks m'&ire ev au Gente ſublime pour donner des Louanges 
I as ton, Madame, que je 


deſcende à la naivers du ſtile ordinaire, pour vous rendre conte de 
la Volatille de votre Maiſon. 


Le Pretty * ne ſe porte pas mal: mais comme c'eſt un Oiſcau 


. — 


fort . 


. 


fort bien ne, & qui. vient aſſurement de bon lieu, il ſe plaint 


* Le Chat. 


modeſtement d tre abandonns à une Servante, au ſortir des mains 
delicates de Mademoiſelle S* ** Ce n'eſt pourtant pas là fon 

lus grand chagrin; il ne voit plus Madame; il ne peut plus vo- 
B apres elle, ou la ſuivre à la trace ſur ſes petits pieds; voila fa 
douleur. On n'oublic rien pour-le-conſoler, on lui donne du The 
tous les mating; mais ce n'eſt pas ſur vocre Lit: il a tglement fon 
Bœuf à diner; mais ce n'elt pas ſur vorre Table: rien ne peut con- 
ſoler ſon affliction, que l eſpetance de wotre Retour. 

Ma premiete viſite ſe fait au Pretty; la ſeconde aux Poules, qui 
ſont bien les plus honnetes Poules que j aye vues de ma vie. Elles 
preferent un vieux Coq tout couvert de playes, un vieux Soldat 
eltropis, qui pourroit — place aux Invalides de Newmar- 
ket ; elles le preferent a un jeune Galant, Jui a la plus belle Crete 
& la plus belle Queue du monde. 467 

Il faut que je me ſatisfaſſe de ma condition, telle qu'elle eſt ; 
mais (i j avois à choiſit, j aimerois mieux tre vieux Coq parmi ces 
vertueüſes Poules, que vieil Homme parmi les Dames. Cette con- 
ſideration me fait viſiter vos Poules fois le jour, & la 
fauſſe idee je m'applique en quelque fagon la nature & le bonheur 
de votre Coq. Il marche avec une Gravité extraordinaire, glorieux 
du Reſpect qu on lui rend, & fort content de lui-meme. Nous n'a- 
vons mou de Terme en notre. Langue, qui puiſſe bien exprimer 
cette ſatisfaction grave & compolte qui ſe r6pand fur tour lexte- 
rieur: |'UxAaNo des Eſpagnals y ſeroit tout-a · fait mais 
je ne ſai fi Monſieur Puy * permettroit qu on sen ſervit pour 
d'autre que pour lui. | 

Si vous me e erg commiſſion ajout6e a celle que j ai 
reguè pour avoir ſoin de la Volatille, il n'y a perſonne au monde 


qui s en aquitte ſi ponctuellement· que moi. Ma Guenon devient 


plus maigre que je ne voudrois, & ſans l attachement que j ai au- 
pres delle, ale | 


ſeroit mote il y a long · tema. 


penſses, 


„ 
+ A 2 


Penſees, Sentimens, Maximes. 


dur la Sante. 
WJ vous avez quelque ſoin de la dElicateſſe de votre Govt , & de 
' Tinterer de vorre Santé, vous ne gee que des Viandes na- 
turelles fans melange aucun, mais exquiſes par leur bonts propre, 
& par la curiolits de votre choix. 
| | TT 
Que tous les Potages Gommes, Precis, ts, Hors-d'ceu- 
vre , & genEralemenc toutes Compoſitions Ap xk ſoient ban 
nies de votre Table, pour Eviter des Maladies qu'on ignoroit au- 
treſois dans la ſimplicité des Repas. 


| TIL. 

La diverſité des Vins peut &tre agreable quelquefois, jamais. : 
utile: ſoyez temperant & delicat ; bũvez W. mais excel- 
lent, & le plus long- tems qu'il ſera | | 

| & | 
Les Vins de Champagne ſont les meilleurs : ne pouſſez pas trop 
loin ceux d. Ay : ne commencez pas trop tdt ceux de Rheims. le 
froid conſerve les Eſptits des Vins de Riviere ; les chaleurs empor- 
tent le goũt de terroir des Vins de Montagne. 

V 


Vous ne ſauriez avoir trop d attention pour le Regime; trop de 
33 contre les Remedes. Le Regime entretient la ſants & 
plaiſirs: les Remedes ſont des maux pteſens, dans une vue aſſez 

incertaine du bien à venir. 5 
I. 
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. ö | 
Les Plaiſirs & le Regime doivent avoir une eſpdce de concert, 
& une proportion aſſez juſte. Les Plaiſirs dEregles mettent la Natu- 
re en deſotdre: une exactitude ſeche & criſte ternit les Eſprits, & 
inſenſiblement les teint. | N, 
Fong (of ex Vid your pls 2 
Ayons autant d Amour qu'il en faut pour nous animer ; pas 
| on woot anablar white Sj eee 


aimer, ce qui eſt un mouvement agrtable ; non pas pour 
oe qui eſt un ſentiment douloureux. | 
r | - 

C'eſt aller contre l intention de la Nature, que de faire ndtre 

tourment d'une choſe dont elle a voulu faire ndrre plaiſir. 
IX. 

Les Voluptueuſes ſentent moins leur Cœur que leurs Appetits: 
les Précieuſes pour conlerver la pureté de ce Cœur, aiment leurs 
Amans tendrement fans jouiſſance , & jouiſſent de leurs Maris ſoli- 


nement avec averſion. 
Sur la Devotion. 


, _— 5 
Les Dames Galantes qui ſe donnent à Dieu, lui donnent ordi- 
nairement une Ame inutile qui cherche de occupation; & leur 
Devotion ſe peut nommer une Paſſion nouvelle, ou un Cœur ten- 
dre qui croit &tre repentant, ne fait que changer d' objet a fon 
Amour. | 
XI. | 
Quand nous entrons dans la DEvotion, il nous eſt plus aiſc 
daimer Dieu que de le bien ſervir. La raiſon en eſt, que nous 
conſervons un Cœur accoiitume a Amour; & une qui 
avoit beaucoup d'habitude avec les Vices. Le Cœur ne trouve rien 
de nouveau dans ſes mouyemens : il y a beaucoup de nouveauté, 


pour 


. 
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pour une Ame dereglee, dans les ſentimens de la Vertu; ainſi quel- h 
changement qu il paroiſſe, on eſt rodjours le meme qu on a tc. 
In aime comme on aimoit : 5 . 
& intereſle, by ra 2 
XII. | 
La vraye Devodon eſt raiſonnable & Bienfaiſance: Saw 
attache à Dieu, plus elle nous porte a bien vivre avec les Hommes. 
XIII. | 
be Tie ſh WI be; mais inẽgale 
par Tindgaligh de lab ol fe mrouvent le Fps. 
XIV. N 
Le Doute a ſes heures dans le Convent, 188 les ſien- 
nes: il egen. des tems ol 
Fon plete ths Pathls e ke 


Sur la Mort. 


Ca x v. 2 

La meilleure de toutes les raiſons pout ſe reſoudre à la Mort, 
2 u on ne ſautoit Heiter. La Philoſophie nous donne 12 force 
uler le reſſentiment, & ne Tote pas: * 


ben n e 
XVI. 


A juger lainement des choſes, la Sagefle conſiſte us à nous faie 
9 . 
XVII. 
Les belles Morts fourniſſent de beaux diſcours aux vivans, & 


peu de conſolation a ceux qui meurent: 


Attendant la rigu or ty Deſtin, 
Mortel, aime ie, & n'encrains pas a fin. | 


LL: LETTRE 


MADAME LA DUCHESSE 
MAZARIN, 
Le premier Tour de Tan. 
E vous ſouhaite une heureuſe Annte, quand n 
du 


avoit de bonnes, ni en eſperer de lon 
chante condition „ Madame, Ferre , & 
dvolr wut 4 n I mais je me conſole de ce. 
malheur , e tot en brar de 


vous ſervir. Vous le ſi de- 
voiis que moi en ce Mon mes Vers vous que je 


ne ſcrai pas moins artachs & vos. laterfes Gans Comez 
donc ſur mon Ombre, eee ee 
Ctune Fidelits Erernelle jointe à une égale Diſcretion. 
drai point vous i BE ee 2 
2 er par des ons; je ne vous trouble- 
rai point Songes, & n inquieterai en ye maniere que 
San bee e a belt ea 
Somm 
Voila des effets de ma Diſcretion, apprenez ceux de mon Zele. 
CCC 
| vous; 


4 


rein; je val edule duo belly @ tam des keen hve la 
 devoir. Mais pour cela, Madame, j'ai beſvin d uns inſtruction 


je vous demands*dans me Var 4 vous me ſaurien me Taccor- 
wh promtement z autant de wins que vous tardeten & me la 


donner, autant de retardement apportere - vous & youre Gloite. 


| er te, 
1 1 
Pour goiter ls Beakeut d\me ples doace Vis. — Poco 


Ter, . 
Bien - - tot je verrai ces Dns 
Qi font dans les Cham Hie, 
D'un Repos cu & ds Biens exchanels, 
Heureuſement favorites. 


e verrai dances Linde charmians 


Helines, les Claapatrer, 
Dont les fameux Evencmens 


Font tant de bruic ſur nos Themes, 


La vinformane de vos beam Your , 
Et de tous les mi d'un 
Qui nous eſt doand per les Dicux , 
_ —— ——— 


hci Fry ne ee 


ö * 
. 4 ou 
HOY Meſlee, % 


Rome a la ne ay ——— 

12 Sa Virginie, & 1 - 
. 
3 Reer 
Et leurs rares Attraits odieux à Venus, Aan 


Ne jouiront jamais de la douce molleſſe. 


ee e 
nt ayoir fi Amour. trop vaine, 
De jeu, d'amuſement, ou de Plaifir trop 
nnn IETRnn: 


dirai du beau Wig 8 
EEA Cpu Is . 
Nan Ne, wel ? 


Ke je 16 - 


Je leur dirai: . DT ee 
Sont fort de vdtee connoiſſnce g. 

Que d' Appiut vous ſave le deſtin hy 

Et comment finir ſa puiſſumce : | | 

Mais pour Cond, Aeneas, a Maria, 4 
. 1 


De a fi dee leere be jour; 
Marion, Montbaxon, modernes immortelles : 
A qui nous 


donnetons toujours, 
L-honneur d wer G1 de leur trms le pls belles 
„ 


Vous qui alters 8 A 
(Me dira- t· on dans une humcur chagrine,) 
Nous cherchez-vous pour parler des Autelt 
Dreſſez. por tout & witre MAZARINE. 


4b! C r vane flake ws: e, Lia, 1 


de Ames 
TY — — ſer — i 


u endl fr free den. 


1 goũtez le bien d'avoir jadis &E,, 
„Les merveilles de-ndtre Fance: 

„ Heureuſe eſt une vanit, 

„eben mera lire! 


3 


» Ou du moins auriez-vous cherch6 Tobſcurits, . 


„ Pour ne pas voir L Eclat de la divine Honrepon.. 


1 


Maitre de la Nature, 


ſervene enfin tous ces chagrins jaloux > 


Ne e el former rn de pus ban que vow: 


. 


e l 3 | 
>» Cependant elle fair fagemene ſe cantraindre.' 


= Cells: 


ww. © 
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„ Celle qui piit armer cent & cont Poreneats,; 


„ Qui d Hector & d Acbille u eee, 


„ Qui fit faire mills Combats, 
„ Ou les Dieux bent pour on cone elle; 


„ Helene a MazARIx ne le diſpute pas, 


„ Et vous auer un caur. 


„ Vous dene Thermen de vor pe. 
39 Ag pos de ee 


Que nos plus: ſons liens is ſane ds v0o Cheveun ; 
See one our dro fr nov Ames, 


431 


* font une 2 | 3 

Si Morion veut s inſormer R. ; 
d . 

Et que je n'ole ici nommer; 

Que voulez vous que je r&ponde? : 


u mg connoiſlance eſt a bout, 
Et je devrois connoitre tout: 
O Belle: wok. | i . 


ye ci deſ- 


K 2 
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E ne ſai, Madame, file Titre 'Am1iT1® saxns AMi 
J 11, - vous avez donné à mon Ecrit lui convient *: 
mais je {ai bien qu' il ne convient pas a mes Sentimens, & 
e een oe a ceux que vous m inſpirez. Depuis ce ſoir mal- 
eureux que vous m'apprites la funeſte rẽſolution que vous voulez 
prendre, je n'ai pas eu un moment de repos, ou pour mieux di- 
re, vous m' avez laiſſè une peine continuelle; une agitation bien 
lus violente que la ſimple perte du repos. Comment eſt - il poſſi- 
bie que vous quittiez des gens que vous charmez, & qui vous 
'adorent? des Amis qui vous aiment mieux qu'ils ne s aiment eux- 
memes, pour aller chercher des Inconnus qui vous deplairont, & 
dont vous ſerez 'peut-Etre_outragee? » Songez-vous, Madame, que 
vous vous jettez dans un Convent, que Madame la Co le 
avoit en horreur. Si elle y rentte, c'eſt qu il y faut rentrer ou 
mourir; & pour y aller, Madame, vous voulez quitter une Cour 
ou vous &tes ſi eſtimèe; ou l Affection d'un Roi doux & honnere 
vous traite ſi bien; ou toutes les perſonnes raiſonnables ont du 
N de l Amitiè pour vous. Songez-y, Madame: le jour 
le plus heureux que vous paſſerez dans le Convent, ne vaudra pas 
le plus triſte que vous paſſerez dans vòtte Maiſon. 
Encore ſi vous ètieꝝ rouch6e d une Grace particuliere de Dieu, 
qui vous attachirt a ſon Service, on excuſeroit la duretẽ de votre 
Condition par Vardeur de võtre Zele, qui vous rendroit tout ſup- 
weer mais vous n'etes ni convaincuè, ni touchèe; & il vous 
faut apprendre à croire celui que vous allez ſervir ſi durement. 
Vous trouverez toutes les peines des Religieuſes, & ne trouve- 
rez point cet Epoux qui les conſole. Douter un jour de la fe- 
licitè de Vautre Vie, eſt aſſea pour deſeſperer la plus fainte Fille 


d'un 
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dun Convent; cat la Foi ſeule la fortifie, & rend capable de 
ſupporter les Mortifications qu elle ſe donne. Qui fair, Madame, 
fi vous croirez un quart · q heure ce qu · ii faut qu elle croye toũ- 
jours pour n etre pas malheureuſe? Qui nit ſi idee d'un Bonheur 
promis aura jamais la force de vous ſoutenir contre le ſentiment 
des Maux preſens? Ceſt au milieu de Univers que la Contem- 
plation des Merveilles de la Nature vous ſera connoitre celui dont 
elle depend, La vue du Soleil vous fera comprendte la Gtandeur 
& la Magnificence de celui qui Ia formé: cet Ordre (i merveil- 
leux & ſi juſte: cet Ordre qui lie & entretient toutes choſes, vous 
donnera la connoiſſance de ſa Sageſſe. Enfin, Madame, dans ce 
Monde que vous quittez, Dieu eſt tout ouvert & tout explique a 
nos penſces. Il eſt ſi reſſerre dans les Monaſteres, qu il ſe cache 
au lieu de ſe decouyrit; ſi d&guile par les baſſes & indignes figu- 
res qu'on lui * que les ou Eclairés ont de la _ re- 
connoitre. Ct t une vieille Supericure ne vous ue 
de lui, & ne connoitra rien moins: elle vous commandera 
ſottiſes; & une exacte Obæiſſance ſuivra toujours le Commande- 
ment, quelque ridicule qu il puiſſe tre. Le Directeur ne 

moins d'aſcendant ſur vous, & votre Raiſon humilite ſe verra 
Eamiſe a une ignorance ptẽſomptueuſe. La Raiſon, ce caractere 
ſecret, cette I de Dieu que nous portons en nos Ames, vous 
fera paſſer pour » ſi vous ne révẽrez [imbecillics de la Natu- 
re humaine en ce Directeur. De bonnes Sceurs trop ſimples vous 
dẽgoũteront; des Libertines vous donneront du : vous 
trouverez la les Crimes du Monde; vous en aurez quitté les 
Juſqu'ici vous avez ẽtb eleve en Reine, & vous meritiez de | tre. 
Devenuè heritiete d'un Miniſtre qui gouvernoit l Univers, vous 
avez eu plus de bien en Mariage, que toutes les Reines de I Euro- 
pe enſemble nen ont ports aux Rois leuts Epoux. Un jour vous 
a enlevẽ tous ces Biens; mais votre Mérite vous a tenu lieu de 
vocre Fortune, & vous a fait vivre plus magnifiquement dans les 

Tom, II. li i Pays 
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Pays étrangers, que vous n'cuſliez vecu dans le ndtre. La Cu- 
rioſité, la Delicateſſe, la Propteté, le ſoin de votre Perſonne , les 
Commodités, les Plaiſirs; ne vous ont pas abandonnte: ſi v6tre 
diſcretion vous a defendu des Voluptes, vous avez cet avantage, 
que jamais Faveurs nont eté ſi defirces que les vötres. 

Que trouverez- vous, Madame, ou vous allez? Vous trouve- 
reꝛ une Defenſe rigoureuſe de tout ce que demande raiſonnable- 
ment la Nature, de tout ce qui eſt permis a 'Humanite. Une 
Cellule, un méchant Lit, un plus · deteſtable Repas, des Habirs 
ſales & ts remplaceront vos delices. Vous ſercz ſeule à vous 
ſervir, ſeule a vous plaire au milieu de tant de choſes qui vous de- 

lairont; & peut · tre ne ſerez · vous pas en Etar d avoir pour vous 
plus ſecrete complaiſance de l Amour · propre; peut- tre que vo- 
tre Beaut6 devenuè toute inutile ne ſe decouvrira ni à vos yeux, ni 
à ceux des autres. 
t, Madame, cette Beauté ſi merveilleuſe, ce grand 
Ornement de I Univers ne vous a pas été donné pour le cacher. 
Vous vous devez au Public, a vos Amis, a vous-meme. Vous 
&cs faite pour vous plaire, pour plaire à tous; pour diſſiper la 
triſteſſe, inſpirer la joye; pour ranimer gencralement tout ce qui 
- hnguit. Quand les Laides & les Imbecilles ſe jettent hes hp 

Convents, c'eſt une Inſpiration Divine qui leur fait quitter le 

Monde, ou. elles ne paroiſſent que pour faire honte * Au- 


jour cette Beautè que nous admirons, retirez· vous alors, & apres 
avoir accompli les yolontes de celui qui vous a formee, allez chan- 
| | ter 
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ter ſes Loianges dans le Convent. Mais ſuivez la diſpoſition qu il 
a faite de vorre vie; car (i vous prevencz wings pore. 
pour votre Retraite, vous trahirez ſes intentions, par un ſecrete 
complaiſance pour ſon Ennemi. | Ao 

Un de vos grands Malheurs, Madame, ſi vous Ecoutez cet En- 
nemi, c'eſt que vous n'aurez à vous prendre de tous vos maux 
qu'a vous - meme. Madame la Connetable rejette les ſiens fur la 
violence qu on lui fair. Elle a les cruautes d'un Mari qui la for- 
ce, [injuſtice d'une Cour qui appuye fon Mari ; elle a mille ob- 
jets vrais ou faux qu'elle peut accuſer. Vous navez que vous, 
Madame, pour cauſe de vorre infortune ; vous n'avez à condam- 
ner que votre Erreur. Dieu vous expbque ſes Volontés par ma 
— & vous ne m ecoũtez pas : il ſe ſert de mes raiſons pour 
vous ſauver, & vous ne conſulteʒ que pour vous perdre. Un jour 
accablée de tous les Maux qui je vous depeins, vous ſongerez, 
mais trop tard, a celui qui a voulu les empecher. Peut- Etre Eres- 
vous flatee du bruit que fera votre Retraite, & par une vanits 
extravagante vous croyez qu'il n'y a rien de plus illuſtre que de 
dErober au Monde la plus grande Beauté qu on y vit jamais, 
quand les autres ne donnent a Dieu qu une Laideur naturelle, 
ou les ruines d'un Viſage tout effaceE. Mais depuis quand prefe- 
rez-yous lerreur de l opinion à la realits des choſes 2 Er qui vous 
a dir, apres tout, que votre reſolution ne itra pas auſſi folle 
qu extraordinaire? Qui vous a dit qu on ne CR pas pour le 
retour d'une humeur errante & voyageuſe? Qu on ne croura pas que 
vous voulez faire trois cens lieues pour chercher une Avanture , ce- 
leſte fi vous voulez , mais toujours une eſpece d'Avanture ? 

Peut-Erre eſperez · vous de la douceur dans 'entretien de Mada- 
me la Connetble : mais, ſi je ne me trompe, cette douceur- là 
finira bien - tor. Apres avoir parle trois ou quatre jours de la an- 
ce & de |'Italie 3 apres avoir parlé de la Paſhon du Roi, & de la 
Timidité de Monſieur votre Oncle; de ce que vous avez 
etre, & de ce que vous Etes devenue ; apres avoir Epuile le [ouve- 
nir de la Maiſon de Monſieur le Connètable, de ydue ſortie de 


Iii z Rome, 


| 


436 ODeupres Meſlees. 

Rome, & du malheureux ſuccès de vos Voyages, vous vous trou- 
verez enfermee dans un Convent; & votre Captivi &, dont vous 
commencerez à ſentir la rigueur, vous tera ſonger à la douce Li- 
bertẽé que vous aurez golitce en Angleterre, Les choſes qui vous 
paroiſſent ennuyeuſes aujourdhui, ſe preſenteront avec des char- 
mes, & ce que vous aurez quitte par degouir, reviendra ſolliciter 
votre envie. Alors, Madame, alors de quelle force d eſprit n au- 
re · vous pas beſoin, pour vous conſolet des Maux preſens & des 
Biens perdus ? Je veux que mes penẽtrations ſoient fauſſes & mes 
conjectures mal fondees ; je veux que la Converſation de Madame 
la Connetable ait toujours de grands agremens pour vous; mais 
qui vous a dit que vous en pourrez jouir librement? Une des Ma- 


ximes des Convents eſt de ne ſouffrir aucune liaiſon entre les Per- 
ſonnes qui ſe plaiſent ; parce que union des Particuliers eſt une 
eſpece de detachement des Obligations que l'on a contractees avec 
FOrdre. . D'ailleurs les ſoins de Monſieur le Connètable 
bien s tendre juſqu'a empecher une communication qui fair tout 
craindre a un Homme ſoupgonneux qui a trop offenlE. 2 ne par- 
le point des Caprices d une Supericure , ni des ſecretes Jalouſics des 
R geuſes » qui voudront nuire à une Perſonne dont le merite con- 
fondaa le leur. Ainſi, Madame, vous vous ſerez faite Religicuſe 
pour vivre avec Madame la Connetable, & il arrivera que vous 
ne la'verrez preſque pas. Vous ſerez donc ou ſeule avec vos triſtes 
Imaginations, ou dans la foule, parmi les Sottiſes & les Erreurs, 
ennuyẽe de Sermons en Langue qui vous (era peu connuè, fatigute 
de Matines qui auront trouble votre repos, laſſte d'une habitude 
continuelle du chant des Vepres, & du murmure importun de 
quelque Roſaire. | | . 
Quel parti prendre, Madame! Conſervez votre Raiſon : vous 
vous . malheureuſe ſi vous la perdez. Quelle perte de n'a- 


voir plus ce diſcernement ſi exquis, & cette intelligence ſi rare 
Avez- vous commis un ſi grand Crime contre vous, que vous de- 
viez vous punir auſſi rigoureuſement que vous faites? Et quel ſujet 
de plainte avez · vous contre vos Amis, pour exercer fur eux une (i 
N cruelle 
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cruelle vengeance? Les Italiens aſſaſſinent leurs Ennemis; mais leurs 
Amis ſe ſauvent de la juſtice ſauvage qu ils ſe veulent faire. | 

Mademoiſello de Beverweert & moi avons deja eu les coups mor- 
tels; la penſce de vos maux a fait les norres, & je me trouve au- 
jourd hui le plus miſerable de tous les hommes, parce que vous 
allez vous rendre la plus malheureuſe de toutes les femmes. Quand 
je la vais voir les matins, nous nous regardons un quart - d heure 
ſans parler; & ce triſte ſilence eſt toujours accompagn de nos 

S. Aye pitié de nous, Madame, ft vous n'en avez de vous- 
meme. On peut ſe priver des commodires de la vie pour amour 
de ſes Amis: nous vous demandons que vous vous priviez de ſes 
tourmens, & nous ne ſaurions Fobtenir. 11 faut que vous ayiez 
une duret bien naturelle, — — —— 
ſentir les effets. Songez, Madame, ſongez ſerieuſement a ce que je 
vous dis: vous Eres ſur le bord du Precipice; un Pas en avant vous 
Eres perduè, un pas en arriere, vous Eres en pleine ſurers. Vos Biens 
& vos Maux dependent de vous. Ayez la force de vouloir etre heu- 
reuſe & vous la ſere. 

Si vous quittez le Monde, comme vous ſemblez vous y prepa- 
rer, ma conſolation eſt que je ny demeurerai pas long - tems: la 
Nature plus favorable que vous, finira bien-tdr ma triſte vie. Ce- 
pendant, Madame, vos Ordres previendronr les ſiens quand il vous 
plaira; car les droits qu elle ſe garde fur moi ne vont qu après ceux 
que je vous y ai donnez. Il reſt point de v que je n entre 
prenne; & fi pour derniere rigueur vous ny voulez pas conſentir, 
je me cacherai dans un Deſert, degoute de tout autre commerce 
que le v6tre. Là, votre idée me tiendra lieu de tous objets; la, je 
me detacherai de moi-meme, s il eſt permis de parler ainſi, pour 

ſer Eternellement a vous. La, japprendrai & mourir, & mes 
derniers ſoũpris apprendront à tout le monde ce qu auront pu fur 
moi le charme de votre Mérite, & la force de ma Doulcur. 


Sur 
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On fait parler Madame MAZARINs | 
AINTS 4 1 8 
Degouts dont mon Eſprit C 
Chaſſez les vains deſirs qui reſtent dans mon cœur; 
Eteignez dans mon ſein le ſentiment des vices, 
1 appetit de mes fauſſes delices ; 

Et faites que le Ciel aujourdhui ſoit vamqueur. 


Ceſt pour lui deſormais que j ai deſſein de vivre: 
Vous m'attirez , Seigneur; Seigneur, il faut vous ſuiyre ; 
Vous aurez tous mes ſoins, vous aurez mon Amour: 

A vos Loix ſeulement je vais Etre aſlervie ; 
Et je veux bien donner le reſte de ma vie, 
Au Dieu dont la Bonts m'a {u donner le jour. 


Ce Dieu qui me forma ſi charmante & ſi belle, 
+= phe | veurs & me —— 

tout le pouvoir qu'1 à mes A 3 
Le tems 9 —. de mon Viſage, 92 
Et! Eſprit, de ce Dieu la plus vivante Image, 
Echapera lui ſeul aux rigueum du Trépas. 
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rr. 
Quelle condition nous peut etre aſſurẽe: 1264 
Qui peur dns garentr des injures du f. 
On ne poſſede rien qui ne ſoit 0 
Souvent le plus heuteux devient ſi miſerable, 
Qu' il ſem avoir beſoin du ſecour de la Mort 


'ai connu tous les Biens qu appocte Ia Fortune , 

| PE roars pb | 
En Amour pour le moins j'ai connu les defirs: 

Des fauſſes Vanités j'ai fait l experience, 

Et je conndois enſin qu une heure-d'innocence 

Vaue mieux qu'onficcle enter ie fd pile. 


Bares fam Seigneur, _ ——— 
Diſſipent I'ignorance & les Erreurs 


Dont mon Eſprit confas 6toir 


* 


Coca — 
A — + ca f 


Tems, — longu incertcade 
Lieux, ma triſte 

Quand — 

Je delibere encor, — 

Si je dois vos douceurs au tumulte; 

C'en eſt fait, Lieux ſacrés, vous Vavez emporté. 


O vous, Maitre abſolu de la Terre & de Onde, 
Vous, dont Fordre ſecret tout le Monde, 
Voudrez-vous bien, » devenir mon Epour? 
Celui qu'on me donna n'eſt pes de I'erre, 
Ceſt vous ſeu} aujourd'hui que je veux reconnoitre, 


Mes liens ſont rompus, & je ſuis toute à vous. 
Vieux 


- 
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Vieux & triſtes Liens, cauſes de tant de larmes, 
peut · tre que ſans vous le Monde cũt eu ſes charmes; 
Mais le Monde avec vous eſt aiſEment vaincu: 
Je ferai deſormais en quelque Solitude 
D' un doux & ſaint une paiſible Etude, 
Et conterai pour rien le tems que j ai vc. 


palais, Meubles, Habits, folle magnificence, - 
Jeu, , vains ſujets de luxe & de depenſe, 
wo is maintenant un erternel Adieu: + 
| Beaux Cheveux, doux liens ou s engageoient les Ames 
OI. | Qui prenoient en mes/Yeux les amoureuſes flames; 
Beaux Cheveux, je vous coupe, & vous conſacre a'D1 x u. 


Vn Voile pour jamais va couvrir mon Viſage 
Et ma Beaute cache y perdra tout uſage, 
De ce chatme trompeur qui fit flater les ſens: 
Un amant perdra le ſujet de ſa peine 

e vais perdre les noms d'Ingrate, d Inbumaine, 
les maux qu en ſecret moi · meme je reſſens. 


N 
n * 
. 
” 


—— plaindrai point d une Infidelity 


aimerois mieux pourtant. ſont vaines! 
Faimerois mieux vous voir * de mes chaines | 


Joiir paiſiblement de votre liberts. 


Jaimerois mieux encor, que votre Ame fidele, 
De ſa premiere ardeur format un nouveau zele, 

Qui nous tiendroit unis mEme apres le trẽpas: 

De ce nouvel Amour ſentez I heureuſe atteinte, 
Vous m'aimites prophane, aimez. moi comme ſainte, 
Et ſuivez mes Vertus au lieu de mes Appas. 
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Mis des Adieux ſi longs aux Amans que Lon quite, 
Montrent nõtre foibleſſe , ou marquent 5 merite ; 

C'eſt un reſte ſecret des prophanes Amours : a 

Permettez, Lie ux Divins, quelque humaine tendteſſe, 

Pour ceux qui m' ont aimẽe, & qu aujourd hui je laiſſe, 

ls ne me vertont plus, & vous m aurez toujours. 

; 4 A Menfiext de Saturn Eviinond. 

. Sujer, triſte Sujet, qui/pleurez mon abſence , 
— — quand mon Bonheur commence? 
C'eſt à vous ent que vous devez des pleurs: 

Je ne menerai plus cette Vie incettaine 

Dont vous fũtes tèmoin, & finiſſant ma pei 

Je vous donne un exemple a finir vos 


La Retraite a votre Age eſt toujours néceſſaire, 
Avec tant de Beauté vous me la voyez faire, 
Et vous iriez encor vous trainer dans les Cours? 
Que ſi la voix du Ciel de tout autre Ecourte , 
Sur le bord du Cercueil eſt par vous rejettbe, 
De la Morale au moins ëcoùtez le diſcours. 


Le Ciel eſt impuiſſant, & la Raiſon timide 
Sur vos durs Sentimens trop foiblement preſide ; 
Mais vous devez encor reconnoitre ma Loi : 
Retirez-vous, Vieillard, c'eſt moi qui vous 'ordonne, 
Voici l'ordre dernier qu en Reine je vous donne, 

Vieillard, quittez le Monde en meme tems que moi. 
| SarnT-EVREMOND» 


Ma Reine me verroit a ſon Ordre fidele, 
Mais la Mort ou je cours m'empeche d obeir; 
U m'eſt plus aiſs de mourir 
Que de vivre un moment (ans elle. 
Tom. JI. K k k LETTRE 
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ma dit comme we choſe aſſürse que vous quittiez I An- 
| gleterre , ' incetriitie encore "du" ſejonr que vous choiſirez, 
mais ottte-reſ6ltie à "fortit du Pays oh © vous devriez de- 
meurer. Ah! Madame, à quoi penſez-vous 3} Quiallez-vous fai- 
re? Vous allez donner à vos Ennemis des raiſons invincibles con- 
tre vous, & G6ter & vos Amis tout moyen de vous ſervir. Vous 
allez reveiller par cette nouvelle Courſe, la faute aſſoupie de tou- 
tes les autres: vous aller raiher tous les interets que vous avez, & 
que vous pourtez avoir en votre vie. Mais comment fe montrer, 
1 apres Þ malheur qui vient d arriver? Mais com- 
ment le eacher, ace à moins que de vouloir faire 
un crime d'un fittiple malheut? 11 eſt certain que nõtre mEchanr 
procedé tourne th fautes les inſortunes. Vous Veprouverez, Ma- 
dame: fi Vobſcurits de votre. Retraite eſt continuce plus long- tems, 
chacun vous fera les reproches que vous paroiſſez vous faire, & 
vous ſerez condamnèe par mille gens, qui ſont preſentement dans 
la diſpoſition de vous plaindre. n 
Mais que vous eſt- il arrivE, Madame, qui arrive aſſez com- 
munẽment? Je pouttols vous alleguer des Beautes modernes, qui 


ont 


LF 6 
= 


L 


Monde; Helene a fait battre dix ans Ae | 
mes, plus glorieuſe de ce qu'on failoit pour elle, que honteuſe de 

ce quelle avoir fair. Voila, Madame, les Heroines qu il faut 

imiter; non pas les Didons & les Thishes, ces Miſerables qui ont 

_ deshonars I Amour par Pextravagance d & de leur Paſſion. 

Mais que penſez · vous faire par vos regrers ? Pleurer un Mort n'eſt 

Pas un Amant. Vôtre Amant n'elt plus que le triſte ou- 

vrage de votre imagination: c eſt tre amoureule de vour idèe, & 

I Amante d' Alexandre * cit auſſi excuſable dans fa Viſion, que vous , * '> « 
_ dans la võtte, puis qu'un Homme mort aujourd hui n pas plus + Buwes: 
de part au Monde que ce Conquerannt. 


Vatre Amant eft enſeveli, 
Er dans les woirs flats de Toubli 
Ou la Pargue ha fait deſcendre 
If ne ſait rien de votre eunui 5 
re 
Puis quil a 1 05 cendre , 
1 of anfs mort gu tl Ws 
Et vous tauche auſf peu que lui T. Are 
Av. 4 . 
C'eſt donc vous qui faites le ſujet de vos larmes; vous qui trop f 
fidele a vos douleurs, tachez vainement de cctablir ce que la Na- 
cure a ſu dotruite: | 


Quirrez de ce trepas Linutile entreticn ; 

CE SLEPT 
vous au hui n rien, 

—— —— — | 


Kk k 2 Votre 


* Malemen'y a pas de moment que la Doloride , cette Apparition aflidue, 


Du Ruz. 
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Votre Ame d'un amas de lugubres Eſprits 
Compoſe un vain objet dont elle eſt poſſedee 

Elle retrace en foi les traits qu'elle a cheris, * 
Et prete a ſa douleur une funeſte idee. 


Je vous dis les meilleurs Raiſons du monde en proſe -& en Vers: 
mais plus je prens de peine a vous conſoler, & plus je vous trou- 
ve inconſolable. Depuis Artemiſe, & Madame de Montmorenci , 


fameuſes en regtets, & cElebres toutes deux par leurs Maulolees, 


on n'a point vu d'affliction pareille a la võtre. Il eſt vrai qu elle 
vous a Et comme ordonnee par l'lIntendante de vos Deplaiſirs. 11 - 


ne s approche de võtre oreille, que pour vous dire des nouvelles de 
autre Monde: il n'y a — ſecret qu elle n'employe pour en- 
tretenir dans votre Ame l'amour des Morts & la haine des Vivans. 


Tantòt c'eſt un air triſte & deſolé; tantdt un diſcours funeſte; 


uelquefois pour la varietè de la mẽlancolie un chant lamentable. 
a Monſieur Dery, JERUSALEM. Monſieur De- 
obcit; & des LecgoOns DE TENEBRES inſtitutes dans 
Egliſe pour nous faire pleurer la Mort du Seigneur, ſont chantées 
douloureuſement à fa Naiſſance, {mg la meme Egliſe nous or- 
donne de nous rẽjouir. Que ſi Von remarquoit en vous une 
tite apparance de retour a la gayetẽ; ſi vous aviez la moindre Gil 
lie de joye par une impulſion de la Nature, qui cut Echappe aux 
ordres de la Doloride; auſſi-ror un regard ſEvere vous fait rentrer 
dans le devoir de votre deũil; & tant de talens d'ennui & de lan- 
gucur ſont employes à vous inſpirer le degovit du Monde, que ſi 
on avoit ces triſtes ſoins & cette noire application avec Monſieur 
Talbot, je ne doute point que Fon ne peut faire en quinze jours 
un bon Hermite, du plus enjous de tous les Hommes. * Qu'on ne 
tonne donc pas que la Doloride ait reuſſi dans les machines d'une 
dEſolation erudite : Feronnement doit Etre que vous ayez conſerve 


reſprit qui vous reſte. Il vous en reſte, Madame, malgre le deſ- 


| ſein qu on avoit de vous le faire perdre entierement, afin de diſpo- 
| ſer 
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ſer de vous avec plus de facilits a votre ruine: mais avec cela ne 
trouvez pas mauvais que je vous faſſe voir la difference qu il y a de 

Qu auroit dit autrefois cette Madame, Mazarine, que nous avons 
connue ſpitituelle & penetrance; qu auroit dit notre Madame Aa- 
zarin, ſi elle avoit vii un petit troupeau Religicux paſſer la Mer 
pour établir ſa Saintetẽ nde chez une Perſonne de Qualits ? 
Et que n/auroit-elle pas dit de I'Hoſpiraliere qui auroit logs ces 
bonnes Sceurs? Qu auroit dit Madame Mazarin, ſi elle avoir vd 
la Reverende Mere Superieure partager ſon tems, entre les Exerci- 
ces de Piets, & ſes Leons Amoureuſes; entre la ferveur de la 
priere, & Lavidité de la Guin&e; entre les fraudes pieuſes de la 
Religion, & les tromperies a la Baſſette? Qu auroit · elle dit, (i elle 


avoit vi ces jeunes Plantes, qui avoient beſoin d etre arroſtes , 
iraculeuſement un Fruit avance par la Benediction par 


chancetẽ & de ſottiſe. A peine en ſerez · vous delivtte, que vous 
„ 


iere tation. 1 t a vos interets, & 
3 ä C TL rA 
rendez · vous heureuſe, & vous ferez plus pour moi que vous ne 
ſauriez faire pour un Amant, quelques precicuſes que ſoient vos 


faveurs. 
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E me donne manner de vos erbe, Madame, moins dans 
Ju artcance de 


vos bonnes graces, que pour' avoir la 

ſatisfaction de vous dire la plus grande veritẽ du monde; c'eſt, 
Madame, que vous n'avez jamais cu, & n'zurez jamais de Servi- 
teur ſi ace ue je Vai été, & que je le ſerai roijours. Il eſt 
vrai que oette delve ne s attachoit qu'a vos imterèts. Laiſſant aux 
autres pour flatet vos fantaiſies, la complaiſance qu ils ont aujour- 
d hui pour entretenir vos douleurs, je regardois ce qui vous con- 


venoit votre bien, & moppoſois à ce qui vous plaiſoit mal- 


t pout vous perdre. Aprés une fi juſte affiirance de 

mon Zele, je vous dirai que vous mavez rien à craindre en A- 
eterre, ceux qui vous en dEgourent: & plũt a Dieu 

— — perſuad&e de Thonnerers 4.1. 's, quils 

ſont prets à vous en donner des marques en toute occaſion! Mon- 

trez · vous, Madame: vous ne pouvez rien faire de ſi deſavanta- 

geux pour vous, que de vous cacher: mais en vous rendant ac- 


. ceſhble, laifez-nous un autre chemin pour aller à vous que cet 


* Fameuſe 


maudit, plus propre a Evoquer Ame de Samuel, 
qu conduire dans la Chambre de Madame Mazarim. Si tout cet 
appareil oft de l ordonnance d Arcabonne *, il faut prier Dieu qu'il 


50 4 1a. nous paramifſe de I Enchantement. Si la noirceur de cette meſan- 


chan ure Ar- 
Calaiis , dans 

AMADIS DE 
Our. 


colie eſt de votre propre humeur; fi vous ne ſongez qu à vous 
nuire; ſi xome votre application eſt de vous — — 
apprencz, Madame, que la premiere cruauts c'eſt d'ttre cruel a 
ſoi- meme: qui ne ſe pardonne point, ne merite pas que les au- 
tres lui pardonnent , il leur enſeigne la ſEverits & la rigueur. Ve- 


nons un peu à la choſe, je me laſſe de tant de diſcouts gene- 
taux. 


Poſez 
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Poſeʒ que Monſieur votre Neveu * perde (cs Benefices; je NE ee 


deſavoue point que cela ne ſoit ficheux : mais vous avez perdu vor- 
de plus grands biens, & vous vous en etes conſolbe. Un Hom- 
me qui paroiſſoit avoir de Amour pour vous a && tus ; c eſt 
une choſe afſez malheureuſe: mais il n'y a rien de fort extraordi- 
naire en cette avanture que votre douleur : les Amoureux font mor- 
tels comme les autres: faites qu'aimer ſoit un Privilege pour ne 
mourir. pas, les Dames ſeront accablees d' Amans, il n'y en aura 
pas moins qu'il y a d hommes. Je ſai qu'il eſt honnere de &'affli- 
ger de la perte de ceux qui nous aiment; mais d'appeller au ſe- 
cours de notre deuil ce qu il y a de plus funeſte, & de ptendre par 
1 des reſolutions ruineuſes, c'eſt ce que les Morts n exigent point 
nous. 

Permettez - moi de vous faire un aſlez honteux , mais 
neceſſaire , pour vous animer à ſortir de I abattement où vous tes. 
Dans les tems de proſperits je ne voi perſonne fi philoſophe que 
vous: vous Etes plus grave dans vos Diſcours que Plutarque 5 vous 
dites plus de Sentences que Sen&que 3 vous faites plus de Réfle- 
xions que Montagne. Au moindre accident , au moindre embar- 
tas qui vous ſurvient, tout conſeil vous abandonne 5 vous renon- 
cez a vorre Raiſon, pour vous livrer à des gens qui n'en ont 
point, ou qui font leur intetet de vorre perte. C'eſt , Celt 
trop, Madame, que de donner deux fois la m&me Comedie dans 
une Famille. Et pourquoi vous Etes - vous tant Eronnee que Ma- 
dame la Connerable ait quite Turin, ou elle n' avoit que la Protec- 
tion de Monſieur le Duc de Savoye ſeche & nue? Pourquoi vous 
en Etes - vous tant tonne, ſi vous Eres capable aujourd hui de quit- 
ter celle du Roi d. Angleterre, auſſi aſſũrèe par fa Puiſſance, que 
ſolide par ſes Bienfaits ? 

Malgré toutes mes raiſons (1 nettes & ſi fortes, 2 
vous n ayiez les yeux fermez à vos interers 5 malheureuſe de ne pas 
voir en Angleterre ce qui vous convient; plus malheureuſe de ne 
voir que trop ce qui vous convenoit, quand vous en ſerez ſortie 


Les lumieres vous reviendront quand vous aurez perdu les —_— 
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de vous en ſervir. Tant que vous ferez en ce Royaume, à la 
Ville, a la Campagne, en quelque lieu que ce ſoit, vous pouvez 
raccommoder vos Affaires, toutes gitces qu elles ſont: apres Tem- 
barquement, nulle reſſource. Il faut aller en des lieux ou vous 
ne trouverez ni Satisfaction, ni Interet 3 ou vous trouverez vos 
imaginations trompëes; ou vous trouverez vous tourmen- 
ter le ſentiment d une Miſere preſente; & le ſouvenir d'une FE- 
 licits paſſce. Pr: "Fn g | 
n Vous n'aimez pas les Exemples, Madame; mais je n aurai nul 
4 JaquesT- Epard à votre averſion, pour vous dire que la Reine de Bobeme 
au ſortir de I Angleterre a trains une Neceſſité vagabonde de Na- 
+ Mere de ; , nb 
Lois XIII., tion en Nation; & que Marie de Medicis, Mere ou Belle-mere 
Peppe iv. de trois grands Rois f, eſt alle mourir de faim a Cologne. Je 
Cet vous » Madame, les larmes aux yeux, comme une Perſon- 
3s #Angle- ne facrifibe , fi vous n'avez la force de vous fauyer du facrifice. Fai- 
tes autant pour vous, qu'a fait Racine pour Iphigenie: mettez une 
Eriphile en vorre place; & revenez rẽjouir les Honnetes-gens de vd- 
tre ſalut & de ſa perte. (22, 7 
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Ovs ne doutez pas, Madame, * je ne ſois ſenſiblement 

touchè de vous voir quitter I Angleterre ; mais je ſerois au 
deſeſpoir ſi C toit pour aller trouver les Princes Allemans , ou les 
Grands d' Eſpagne. Rien n'eſt plus naturel pour vous que le ſé- 
jour de France: je ne demanderois ni 5 Air, 2 un plus 
beau Pays. L' Angleterre pourtant ne laiſſe avoir ſes Com- 
modires : — de Guinces, avec la bens den jouir a fa 
fantaiſie. Je ne puis continuer cette ſorte de Diſcours, Pour amu- 
ler ma douleur, toute diverſion m'eſt neceſſaire; mais I uſage en 
elt bien difficile, quand je ſonge que je ne vous verrai jamais. 


Je 
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vous regarde comme une Perſonne morte a mon tou 
25 vos bonnes Qualites s offrent à moi pour Ao wp je ne 
ſaurois enviſager aucun defaut qui me conſole. Phit a Dieu que 
vous mi euſſiez laiſſe quelque ſujet de plainte plus piquant que 
Pabandonnement a mon peu de Merite. Un juſte reſſentiment 
de quelque injure mi animeroit contre vous; mais votre mepris 
m' oblige a me faire une juſtice facheuſe, & ne me laiſſe rien a 
vous reprocher. Ma Lettre me ſervira d Adieu, Sil vous plaĩt, 
car je n aurai pas la force de vous le dire, & je pleuretai dans ma 
Chambre, comme je fais deja, m'Epargner la honte à mon 
age de rẽpandre des larmes en public. Souvenez- vous quelquefois 
un ancien Serviteur. je crains pourtant ce que je demande; car 
vous ne vous en ſouviendrez que dans la verits de mes Prẽdictions, 
& jaime beaucoup mieux qu elles ſoient fauſſes & tre oublis. Pour 
vous, Madame, vous ne ferez jamais oublie des perſonnes qui ont 
eu Thonneur de vous connoitre. Ceux que vous croye les moins diſ- 
poles a vous plaindre, ne vous pardonnent point la reſolution que 
vous avez priſe de nous quitter. Vous n'avez d Ennemis qu en 
vous; & autour de vous de triſtes idses, un attirail de elancolie 
& d'ennui. Qui verroit dans võtre tete, comme on peut voir ſur 
votre viſage, on trouveroit yorre cervelle toute noircic des Morts 
de La Trape, & de vos autres imaginations funeſtes. Adieu, Ma- 
dame; le ſeul diſcours de vorre Aion feroit la mienne, ſi elle 
n toit pas toute formte. Devinez ma douleur & mon zele; il n'eſt 
pas en mon pouvoir de vous fexptimer. Il y a long- tems que je 
ne me mele pas de vous donner des conſeils: le dernier eſt de vous 
accommoder avec Monſieur Mazarin, pour peu de ſüreté 2 vous 


y trouviez. S'il n'y en a aucune, revenez en Angleterre demeuret 


uelque tems a la Campagne. Te ſuis perſuade que le Roi ne vous 
——— pas, & — wh — de — diſpoſẽs a vous 
ſervir que vous ne croyez. Pour les Convents, on y eſt malheureux, 
4 moins que de devenit imbecille. Souffrir pour ſouffrir, il vaut 
mieux pour une Femme marice que ce ſoit avec ſon Mari, qu' avec 
une Superieure: il y a plus d'Honneur & de Vertu. Defiites. vous 
Tom. II. El => le 
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qt wil vous ſera poſſible, des noires Fantaiſies nees de la 
e e e aal 


| — . 
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MADAME LA DUCHESSE 


M A 1 N. 


Ou * un merite extreme, 
Gloire du tems t, honte des tems 
| On ne ſauroit vous admirer aſſez pals 
Quand on vous voit purement en vous-meme. 
Quelquefois par ennui vous quittez vos Vertus, 
Et võtre Eſprit alors incertain & confus 
Voudroit bien ſe donner les qualités des autres; 
Mais; helas! penſez-vous que des Gens delicars 
Accotitums au gout des vorres 
Puiſſent jamais les perdre, & ne ſe plaindre os ? 
Rendez-nous , Rendez-nous vos c 
C'eſt un bien achers par le prix de nos larmes, 
Tout celui qu on remarque en vous 
— ay He vorre Nature, 
Pour ces devors foupirs qui s expliquent a nous, 
Ce ſont des COT | — avanture, 
Qu un dẽgoũt leger fait venir 
Qu'un peu de raiſon fait finir. 
Elevez-vous a Dieu par votre intelligence, 


Admirez {a Grandeur, reverez (a — 


Quand 
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Quand vous y melerez vos tendres ſentimens, 
Au lieu que võtre Eſprit doit adorer {ans ceſſe 
De ſon Ordre erernel la proforide Sageſſe, 
Vorre Cœur le prendra pour un de vos Amans. 
| Cette humeur & delicate, 
Qui vous afflige & qui vous fate, 
Eſt un faux mouvement du Cœur 
Ou la Nute joint la vapeur. 
Telle on vous voit qu on voyoit Alexandre, 
3 Dieux, plus gr rand — mortel, 
3 e pouyoit prendre 
9 p vrai naturel. 
DEfendez-vous * Etrangere | 
Qui pourroit en vous s imprimer; 
| Point de mélange à ce beau Caradtere 
Qu'en {a perfection le Ciel a ſũ former. 
L'une ate votre air aux choſes que vous faites, 
Vainement autre aſpire à vos graces ſecretes, 
Eſprit, maniere, humeur , tout ſe fait ſouhaiter: 
La Nature vous fit pour ſervir de modelle, 
He 0 criminelle 
Lors _ vous voulez imiter. 
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OBSERVATIONS 
8 ur le Got Ex le Diſcernement des 
FRAN OS. 


a 
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U oi que le Genie ordinaire des Franpois paroiſle aſſez me. 
diocre, il eſt certain que ceux qui ſe diſtinguent parmi 
„ ſont capables de produire les plus belles choſes: 
mais, quand ils ſavent les faire, nous ne ſavons pas les eſtimer; 
& fi nous avons rendu juſtice a quelque excellent Ouvrage, no- 
tre _— ne le laiſſe pas jouit long-tems de la rEpuration que 
nous lui avons donnte. Je ne m'ttonne point que le Bon- goũt 
ne ſe trouve pas en des lieux ou regne la Barbarie, & qu'il n'y air 
point de diſcernement où les Lettres, les Arts, & les Diſciplines 
ſont perduts ; il ſeroit ridicule auſſi de chercher. une lumiere ſi ex- 
quiſe en certains tems d ĩmbecilitẽ & d'ignorance: mais ce qui eſt 
Econnant, c'eſt de voir dans la Cour la mieux polie, le bon & le 
mauvais Goũt, le vrai & le faux Eſprit, étre tour à tour à la mode 
comme les Habits. 

Jai vi des gens conſiderables paſſer rantdt pour les ornemens 
de la Cour, & tantor etre traits de ridicules; revenir a Vap 
bation, retomber dans le m&pris, fans qu'il y eũt aucun > 
ent ni. en leur. perſonne, ni en leur conduite. Un homme 
| fe retire chez lui avec VApprobation de tout le monde, qui ſe 
trouve le lendemain un ſujet de Raillerie, fans ſavoir ce que peut 

etre devenue Vopinion qu om avoit de ſon merite. La raiſon en 


eſt. qu on juge rarement des hommes par des Avantages ſolides, 
$ a que 
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faſſe connoitre le Bon · ſens; mais par des Manieres dont ap» 
plaudiſſement finit auſſi· tõt que la fantaiſie qui les a fait naitre. 

Les Ouvrages des Autcurs font ſujets à la meme inégalité de 
notre Gour, Dans ma jeuneſſe on admiroirt Theophile , malgre les 
irtẽgularitẽs & ſes negligences , qui Echapoient au pen de ches. 
teſſe des Courtiſans de ce tems-la. Je Vai va decrie- depuis par 
tous les Verſificateurs, ſans aucun &gard a fa belle imagination, & 
aux graces heureuſes de ſon Genie. J'ai va qu'on trouvoit la Poe- 
lie E Malberbe admirable dans le tour, la juſteſſe & expreſſion. 
Malberbe s' eſt trouve neglige quelque tems apres, comme le der- 
nier des Poetes; la ſantaiſie ayant tourns les Frampois aux Enigmes, 
au Burleſque & aux Bouts- rimés. I ai vu Corneille perdre ſa Ré. 
E „sil étoit poſſible qu'il la perdit, à la repreſentation de 


une de ſes meilleures Pieces x. Jai vii les deux meilleurs Co- Le Sorne- 
mediens du · Monde + expoſez à toures nos railleries; & Finffuen- 1 Reue & 


ce de ce faux Eſprit tant paſlte, ils ſe firent admirer comme au- 
paravant, par un heureux retour de notre Bon-gotit. Les Airs de 
Boiſſet, qui chatmerent autreſois juſtement toute la Cour, fu- 
rent laiſſes- bien-tor pour des Chanſonnettes; & il falut que Luigi, 
le premier Homme de I'Univers en ſon Art; que Luigi les vint 
admirer d Italie, nous faire repentir de cet abandonnement, 
& leur D eee u une pure fantaiſie leur avoir 
otée. Si vous en demandez la raiſon, je vous dirai que |'|nduſtric 
tient lieu en France du plus grand Merite, & que art de ſe faire 
valoir donne plus ſouvent la Reputation, que ce qu on vaur. 
Comme les bons Juges ſont auſſi rares ques les bons Auteurs; 
comme il eſt auſſi difficile de trouver le Diſcernement dans les 
uns, que le Genie dans les autres, chacun cherche a donner de la 
reputation à ce qui lui plait; & il arrive que la multitude fait va- 
loir ce qui a du ra a ſon mauvais Gour, ou tout au plus a 
Go In jocre. Ajoutez que la Nouveauté a un char- 
me pour nous, dont nos Eſprits · ſe mal· aiſement. Le 


Merite où nous ſorames accoũtumès, laiſſe former avec le tems 
une habitude ennuyeuſe, & les Defauts ſont capables de nous ſur- 
prend 
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rendre agreablement en ce que nous n avons pas vi. Les choſes 
fe plus eſtimables qui ont paru beaucoup parmi nous, ne font 
plus leur impreſſion comme bonnes; elles apportent le dẽgoùt com- 
me vieilles. Celles au contraire à qui on ne devroit aucune eſtime, 
ſont moins ſouvent rejettes comme mepriſables, que recherch&es 
W horger® % mY — 4 £ 

Ce n'eſt u'il n'y ait en France its bien ſains, qui 

ne ſe — jogal de ce qui doit plaire, Fad ne ſe 12 
ſent a ce qui doit donner du degout : mais la multitude, ou i 
rante, ou prëoccupce, Et le petit nombre des Connoiſleurs. 
D'ailleurs, les du plus grand &clat font tout valoir a leur fan- 
taiſie, & quand une perſonne eſt bien à la mode, elle peut donner 
le prix également aux choſes ou elle ſe connoit, & a celles ou elle 


ne ſe connoit pas. 


I n'y a point de Pays où la raiſon ſoit plus rate qu elle eſt en 
France: quand elle s trouve, il n'y cn a pas de plus pure dans 
Univers. Communëment tout eſt Fantaiſie; mais une Fantaiſie 


Air & des Manieres qu'il ne leur eſt ue pas poſſible de ſe 
donner. Auſſi ce 2 Eternal I & aux Habits, 
2 nous reproche, & qu ion ſuit toujours devient ſans y 
er une Sageſſe bien grande: car outre une infinite d'Argent que 
nous en tirons , c'eſt un Interet plus ſolide qu on ne croit, d avoir 
des Francois repandus par tout, qui forment Vexterieur de tous les 
peuples ſur le notre; qui commencent par aſſujettit les yeux, on 
le cœur s oppoſe encore a nos Loix; qui gagnent les ſens en fa- 
veur de ndtre Empire, ou les ſentimens tiennent encore pour la 
Liberté. | 

Heureux donc ce Caprice noble & galant, qui ſe fait recevoir 
de nos plus grands Ennemis: mais nous devrions nous defaire de 


celui qui veut regner dans les Arts, & qui decide imperieuſement 
des 
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des uctions de l Eſprit, fans conſulter ni le Bon- goùt, ni la 
— 2 Quand nous — arrives a la te Fong, peo 
choſe, nous devrions fixer notre delicatefſe à la connoitre, & I 
juſtice que nous lui devons, à Teſtimer éternellement: ſans cela 
on pourta nous faire un reproche bien fonde, que les Etrangers 
ſont plus juſtes eſtimateurs du Merice de nos Ouvrages, que nous- 
memes. Nous verrons les bonnes choſes qui viennent de nous, 
conſerver ailleurs leur Reputarion, quand cles n'en ont plus en 
France: nous verrons ailleurs nos ſottiſes rejettées par le Bon- ſens, 
FF | 

a un vice oppoſẽ celui- ci, qui n as 1 
ble; vet de nous attacher avec pation d qul elk fie ens an 
autre tems que le notre, & d'ayoir du dẽgoùt pour tout ce qui 
ſe fait en celui ou nous vivons. Horace à forme la; deſſus le Ca- 
ractete de la Vieilleſſe, & un Vieillard a la yerit& eſt merveilleuſe- 
Difficilis , querulus , laudator temporis alli. 


Dans cet age triſte & malheureux, nous imputons aux Objets 
les defaurs qui viennent purement de notre Chagrin; & lors qu un 
doux ſouvenir dẽtourne ndcre penſte de ce que nous ſommes, ſur 
ce que nous avons éte, nous attribuons des AgrEmens a bs \ 

coup de choſes qui n en avoient point, parce qu'elles rappellent 
dans noôtre eſprit idee de nòtre Jeuneſſe, od tout nous plaiſoit 
par la diſpoſition de nos ſentimens. Mais ce n'eſt pas à la ſeule 
Vieilleſſe qu on doit imputer cette humeur-la: il y a des gens qui 
croyent fe faire un mèrite de iſer tout ce qui eſt nouveau, 
& qui mettent la ſoliditè a faire valoir tous les vieux Ouvrages 11 
y en a qui de leur propre naturel ſont mEcontens de ce qu ils 
voyent, & amoureux de ce qu ils ont vi. Ils diront des merveil- 
les d'une vieille Cour ou il ny avoit rien que de m&Ediocre, au 
me pris de la grandeur & de la magnificence qu ils ont devant les 
yeux. Ils donneront mille louanges a des Morts d'une aſſez com- 


mung 


— 
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mune Vettu, & auront de la peine à ſoufftir Ia Gloire du plus 
grand Heros, sil vit encore. Le premier obſtacle a leur eſtime, 
c'eſt de vivre; la plus favorable recommandation, c'eſt d'avoir ets. 
Ils loueront apts la mort d'un homme, ce qu ils ont blame en lui 
durant a vie; & leur eſprit d&gage du chagrin de leur humeur, 
rendra ſainement à la MEmoire, ce qu'il avoit dẽrobẽ injuſtement 
à la Perſonne. GT 5 e 
I ai rovjours cru que pour faire un ſain Jugement des Hommes 
& de leuts Owrage, i Jes leit Jones par eux· mẽmes, avoir = 
du mëpris ou de la vénération pour les choſes paſſces, ſelon leur 
peu de valeur ou leut mërite. ai crũ qu il ne faloit pas s'oppo- 
ſer aux nouvelles par eſprit d averſion, ni les rechercher par amour 
EE — 
ſentiment qu on en doit t ire de nos caprices 
&. de —_— bizarrerie de notre humeur ; ce qui n'eſt pouttant 
.qu'un 1 a bien connoicre les choſes. Le point le plus 
eſſentiel eſt d'aquerir un vrai Diſcernement, 3 e donner = 
Lumieres pures. LA Nature nous y Experience & 
— dElicars achevent . y fa. 


T 


4 My 
7 1 * fa 92 ? * 
. 9 * — a 


SHY EMCI e N 
— = 2 „ Set bt 


1 * Fer 


RN 7 J 1 * ef, a? 
LS ho ec, © 
7 21 , 2 7 


8 


'T "© + * 


Des Matieres principales contenuès dans le ſecond 


Tome. 


On a mir une n. pour mar 


quer que les Chiffres ſe rap- 


portent aux = & non pas d "Og mimc. 


A. 
Blancowrt, admirable * ſes Tra- 
ductions. 189. Il n 


n'eſt pas le 
meme dans ſes Lettres & Prefaces. 
la-meme. 


Academie Frangoiſe, quels droits elle a ſur 
n6tre Langue. 222, 224. 

Adoration da Sacrement ne devroit pas etre 
un obſtacle à la reiinion. 

Afiction, comment 
le Poctes tragiques. 171, 172. 

Agefilas, comment il PAfaire 
Tun de ſes Amis. 293- tw il a- 
voit fi peu de penchant pour les Dames. 


Alexandre le Grand, caractere de ſon Eſprit 
& de fa Valeur. : — 
niere dont il fut inſtruit. Dou vi- 
ent qu'il avoit ſi peu d' pour 

—_ 8 L een WY 
Aimer, en France, ce 
Aimer Dies, 1 
Os dans la pratique de ce de- 
voir. 2 

Alcibiade, avoit peu d'amour pour le beau 


ſexe & 92 — 390. 391. 


407. 
etre menagee par 


Alcionde, Piecede Thearede Da Ryer,eftimee 
I 1. me. 
A la preuve la plus ſenſible de 


ſon immortalitE. 133, 13x. 
Ami, combicn la Co Pen At read 


bs Vie heweſe. 295, 296. 
—_— uels een 


L* mn la plus "Title des Vertus. 295. 
diflimulation en doit etre entierement 

_ 296, 297. L'Amitie ne convi- 
ent pas avec les leverires de 1a Juſtice. 297. 
_—_— 


& qui ſeroit le plus I 

— PAmitie plus douce. 198. 2 

ce d' Amitie ©. 394 

ment ſe doit former Amitie. 395. Jer 

chimerique qu'on ſe fait de PAmitie. 383 

Caractere de la veritable Amitie. 

2 2 mauvais etfets. — © i 2 
plus ont recom- 

mande ane. 


voedees tragiques. Ses mow- 


vemens mal 


— — le Theatre 


On er trois differens mouve- 
> ee 165, — I * 
tit toutes les autres laue 
n'a rien de fort 3 en 
& pourquoi. 203. — des Femme 
amolit le c 


ne doit 


comme ou Sapho ; 
Terence, ou Lucien. 377. 


fur YAmour. 424. | 
L'Amour de Dien, produit n&ceſſaitement 
'obeiſſance à ſa volonte. g36 
d') Cara- 


Andelot, SEES 28 


e de 
| Tragotie de Ratin loee: Juge- 
$4 . 199. . 


— 301. 
r profonde Ti Fer recher 
ils ſont dun com- 


la diverſite d'Objers 
| ve noi. 212. 
eu 


nt quelques vieilles I ui ſe- 
— = -ait belles ne js 
retranchemens neceſſaires. 199. 200. Les 
— Qoon donnent trop à leurs ſens ſur le 


Amtoine, 1 de Cleopatre n'eſt 
Antoine Ami de Ceſar. 168. - 

Argent, combien il eſt avantageux de conſer- 
ver ſon 8. 


( Opera de Cambert, ſon Eloge. 


rife 8 . & ſes mechans Ouvrag 
$. Pottique excellent 19 


8 


*. end 


A combien Ia gag far nut; 


fible. 157. 
e gouverne par Livie. 293. Ce 
AJ oit ſon Siecle & 1 d des lles-Lettres 
88 119. Ca e Siecle des excel- 


16s. - (42 us gut 


mnomme ane Felton av n avcugle. FAO 


TABLE DES MATIERES. 


dem Pars. 


2 
A2 le naturel $ les 
W y le plus detous 


P 
Balxac, defauts de ſon Stile. 323. 


Baron 


edocien, avec un faux air de 


— ap . 1 
3 Joüeur 


. 
Beverveert, (Charlotte de) loüce. 

paſſion pour la One. 
Brenfaits, conduite 


8a 


8. 2 


, on * & dans leur — 
Bala trait qu'il lange contre 


Guichardin. 
aer 1 Stuart Reine de) ſon tri- 
Ee * 


* 


Brahe — mEnagee. 


Derma (Madame) . M. de 
St. Evremond à > door 6 25 +7 — 


gens bog, Ga 


e rh toe 


=. wy 
de Lucain qu'it a pee por ws. reſ- 
lion fort infcricure à celle de 
190, 1 
_— S Come?) trouvoit 
vrai-ſcmblance dans les Pieces 


209 


* 


TABLE DES MATIER ES. 
2 2„⸗„ „ Rr 


Wee. -330- Eroit d'un temperament amou- 
Nr 


199. ®. , caractere de ſon Eſprit & de 
hem (le Duc de) taille ſur ſa Pro- fat | 3: 
di 365. „ de) quel ctoit le vra 


ite. 
curactere de fon 187. 
Cbevreaſe (la Ducheſſe > la part qu elle 
r rance. 
I 


140. 
| Gio anion 


Moſficien. 217. 
la-meme. 


hp — — un aveugle : deſcripiton 
c. a Hari fans force, ui fo 


- gles. 212. 

Comedie Itali ce que Coſt. 205. Ses de- 

fauts. 207. 

; les Comiques modernes n&gligent 

Maw bod. oy: Eloge 16. 
s on I 

C ſous, quand citimables. 198. — 


a> 182 ſe poſſedoit admirable- 
— dans chalcur de Action. 
186 
Confulens, 1 en à tc ſagement iatro- 
ae 296. 
_— de quel uſage 4 ceur qui ſouſ- 
cnt. 


TABLE DE'S 
qu Si 
qu'on eſt oblige d'y obſerver. —_— — 


Antonio de) Favori de Don 


. . | It etoit ennemi de- 
* e 


clare de toutes etũous, & 
la- meme. 


Corneille (Pierre) habile 2 ſodtenir les Cart- 
racteres des Femmes Illuſtres. 43. II 
fair parler ſes Heros avec toute ſorte de 
bien · ſcance. 44. Il preferoit Sop 
8 Pieces. 72. Ce qu'il 
In la _ ys Amour doit avoir 

li-meme. Son Elo- 

. 4 3 peut trouver le plus 
1. en lui.  /a-mime. Admirable 
lors qu'il fait p — un Grec ou un Ro- 
main, ne ſe 2 des Hommes 


167. 
a la multitude. 


| | | de ſa Vie. la-mime. Supericur aux An- 
6 diens dans fes Tragedies. 197. 1 

: En quoi il a particulicrement excelle. 1 
Court riſque de perdre ſa Reputation 4 la 
repreſentation d "une de ſes meilleures Pieces 
453; 


R Cornelie, combien fon Caractere eſt aimable 
ſur le Theatre. 42. 
Cor ay Portrait . France 
$ premieres Annees de 1a Regence 
d' Anne d' Autriche. 157. & ſav. 
Comrtiſans, leur genie. Fl, 52. 
ridicules. Im e Maxime importante 
d'un grand Courtiſan. 173 
Creaxce, doit etre libre, -pourvi qu'elle ne 


tende point 3 troubler la tranquilite pu- 
ue. 
— de Creance a 
Cregws (Frangois de) 

v. 101. Son Portrait. 101, 102. * 

Allemans. 382. 
Criviques * defauts. 3 
Creſts (Mademoiſelle). 

te de ſavoir, — cies 

quelquefois. 138. 


qu 


1 125. | 


e 


136. Deſordre 2 que la | 


Mata 6 Francs. 


elle pro- 


MATTERES.” 
Cyras, avec combien de ſoin I a ete deve. 


131. 


— 


D. 


s, n'avoir pas eu une | 
DE bergen pn 


utation. 
cartes Jugement ſur Is Demonſtration 
2 = de Ame 134, 1 85 * 


Devotion uite pat Infortune 70. Deux 
ſortes Log Devotions — "ty os ne faut 
pas reſiſter. la- Devotion ſu- 


— Fo etre evitee avec ſoin. la- 
mime. N'ont pas E une Foi vive 

& allyree. 367, 28 Marimes fur la 

6 — 2 424. e n'eſt ſouvent qu une 
ratte. 


451 
4 don vient la interieure 
Ames devotes. 136. _ wy 


Ditzx , juſqu od 1 
ceſfaire au Poeme Epique. 


Diſcernement, Moyen &'avoir ur bon Dif- 
cernement. 


ag mort = in Poi & tur les Ocwnes, fr 
NS ie Dit A 


Doxlexr, elle ne dk pag etre epuilte th le 
- yr nn] o 
7 


quoi fondee. 1 
Decken, ce que 
Comedie 


TABLE DES MATIERES. 
— Dieu ſbi & nmkin, 190. Sn Ce que Ceſt que VEnfer des Femmes. 
401. 
edit Pare du Due & Can Florider, fameux Comedien. 
dale; ſon _— . 2. was, 
Epicure, donne la a FAmitic far & le faux Eſprit y — — 4 
toutes les autres Vertus. 295. 472. Exemples de cels. 472, 2, . Que | 
Eſpagnols r 23 7255 — 
ent vantures Amoureuſes, pour- ctouffe le 6 
i a ceux des autres Nations — lame. Ls raiſe oft rex rare 


37 006-40 te les nk matieres. en France,, mais 
121; Lear manicre de chanter peu 4 a pas de plus pute en Univers. 


qui decrivent les Avantures amoureuſes, F — loves grands- defince 39. 
pourquoi preferables i ceux des autres Na- Leur Caractere parrapport 4 la Liberte. 
tions qui ont ecrit ſur ces mEmes matieres. 992 100. Joan uelqueſois prevenus du Ge- 

ation/ 327, 128. L'em- 


elle s'y trouve, il 


de Galantcrie en Invention que les ſur toute autre Nation dans 
Francois, & pourquoi. 203. Mais ils Tragedie. 199. Admirent quelque- 
ſont moins attaches qu'cux à la j fois des Tragedies qui extitent dans I'Ame 
& d la vrai-ſemblance, & 202, des mouvemens trop foibles. 200 Merite 
203. 1 —— ois qui penſent. 211. Leur godt 


1 erat Cre RT n0 15. Leur legerete. 
erſorines credules & ſuperſtitieuſes. lame. Supericurs toute autre Nati- 
297, 1 on pour. la manicte de chanter. 418, 
St. Evremond, defendu contre Mr. Nodot 219, 220. ls ont beſoin-de beaucoup de 


- #. 9. Sous qui il avoit fait ſa Rhetorique. tems & d'application/ pour dien ce 
#.28. Quels Conſeils il donne au Duc de qu ils chantent. 220. G0 que leur Genie 
Candale. 97, 98, 99, 100. Naſt ö e 
gner pleinement la conſiance de ſes 1 
296, Compbicn il ctait ſenſible à leurs Fee eee e e 47 472. 
malheurs. lende. rancois ne ſont pas 
Exripide, blime d'avoir donne fi Ot e 
mour l Achille pour Iphigenie. Ouvrages d Eſpri 
5 trop entrainer au 
F li-mime. Lear 
. de i noble que les 
Averis, its ſont plus reſpefter en F „ your 07 on. Oh 
en France, 455 vantage es tirent 
F qu en 82 le Poſte d'un be Prevention, [dime 1 12 
Favori eſt 1 295. gers micux le nos 
Femme for Portrate. 21, 22. - Vrages que nous-memes. {4-mime. 
— 4 — — 8. Sur quoi 
eſt le] qu elles ſont du Merite. G 
124, 125. leur pliit le micux au de- » 
faut des Amans. 27 de les ſa- 


tisfaire dans la Converſaion. rent. 8 12 hat n 


. 


Coat, 


o ” 
* 


o  _— 


1 n 


TABLE DES MATIERES. 


Code, Combien le Don-Godt parmi Elvges it paroit 
les Savans, 128, — 2 on K — 
Got exquis en matiere d E- 


peut avoir le 


Maladies par le feul attouche- 


ment. . 1. 
-Gratins, ſon caractere. 130. Eloge de ſes 
rere 


n'y cau- 


pacis. la-mime. Ce qui lui a . cre des 
manque pour etre parfait Hiſtorien. 4 Dames Hollandoiſes. 21, 22. Elle a 
Comment il ls Hollande. 188. etre detruite par!” du Prince 


Guerre, Combien le Merite de la Guerre ice : 
3353 r rice & de Barneveld. 186. Ce que c'eſt que 
| Gaiche (le Comte de) obtient fon retour en Hollandois, quel eſt leut vrai nature). 187. 


France. 33. Son Ajuſtement ridicule. 341. Hammes, On peut tirer des Ho:mmes 


Guſman (Louiſe-Frangoiſe de) Reine de ui ont le plus de defauts. Les 
tugal ; ſa mort. 63. | : —— ons be pl 
fs VR" Hommes, mèlces avec de de- 
H | fauts. 127. lisn'aiment point ſe reconnoi- 
H= 8 tre inferieurs en on à qui que ce ſoit. 
Ab. ) loge. 23. 1%, 147. Dd 
edelin ( Francois Abbe & Anbignac a Homere, preſente des caracteres qui touchent, 
mit un Tae de le rem du Theatre. „. elevent, & intereſſent. 196. wn 
Bon Mor de Mr. le Prince au ſujet un de ſes carafteres. 


184. 
d'une de ſes Tragedics: ame. Commenti conduire par rapport 
Heros, trop tenderer? dans nos Tragedies, pour- Bienfaits qu'il recoit. 132, 133. 
i. 163. 164. Quel doit &tre leur cara- Ilorace, fi ſon godt eſt une preuvede la deli- 
&ere. 199. _ catelle duSiecledans lequel il a vècu. 118. 
E (Thomas) Caraftre de ſes Trage Hypecrites ſont les plus Athees. 445. 
es. 41 


ae, Ks -- — lus — 2 1 


compoſer I Hiſtoire de France. 478. Con- 72 ce qui nous occupe le plus dans 
noiſſances neceſſaires pour ectite celle d An- Jeuneſſe. 113. — Sn0P 


leterre, & celle d Eſpagne.  la-meme. ſe a ſur la Vielleſſe. 147. 
uk — il doit connoitre tous les differens ſont utiles & dans les E- 
493, 


NT eh 
ler. 178. Comment i e 

— la deſeription desEvencmens. lame. Iamorgalitd de Þ Ame, quelle en eſt la preuve 
Hiftoriens anciens, leur habilete. 17. Sur la plus ſenſible. 134. voyer, Ame. 

quoi fondee. 178. D'od vient quiits etoi- en n'eſt. pas colours louable. 140. 
ent plus propres que nos modernes à · co Tadel, —— 114. 

noſtre le caractere des Perſonnes dont ils Induſtrie lieu de Meerite en 453. 

entreprenoient de parler. 178. Dans leurs Ie da ο , ce que: Colt. 135 


= 


TABLE DES MATIERES. 
i 1e 
Ang * 11. # 


on jami il a fleuri, & ſa 2 Sa mort. 112. 
mort. . 73. ſon Eloge /i-m#me. Lila, ( francois de) loye utile- 
ew, (la Princeſſe d') reflexion qu'elle 22 —— en div b Ambeſſe- 
t ſur une longue Converſation d'un A- des. 

mant & d'une Amante également paſſion- Losgis, avec juſteſſe il jugeoit de la 


nes. 202. 
Ttaliens, Eloge de quelques Hiſtoires qu' ils fiſtance du Ciel, & la Vertu des grands 


; prongs os en leur - 121. Defaut 2 
aui ſe trouve dans leur Morale. 122. lis Ee 18, 19. 
- mwont nullement gcuſſi en fait de Trage- Leai XIX. Sa conduite louce par opolſition 2 : 


die. 19. Detaut de leur maniere de chan- celle du Cardinal Mazarin. 25, 26. 
ter. 219. Leur Muſique. « 92. ; 
Jar: s, Ecrivains fort eſtimables. 129, Elle devient amoureuſe du Duc de Canda- 


I : 
51 Henry) ſon Eloge. 403. avec quel Lexvigny le Comte de fa Beaute. 342. 
— il ſe voyoit oblige de vivre hors Lacan, blime par Petrone d'avoir FAY une 
1 Oh. 5 * Hiſtoire en OG : 3 
, ce qu'i entendre par le fameux Muſicien, le cas qu” dit 
* de Juſtes done parle l Ecriture. 131. 2 Airs de Bosſſer. 453. . 
Inftice, le fondement & le maintien de la Lalh, fon Eloge. 217. 5 ſur quatre 
; ictE. 131. Elle a pen de part dans les de ſes Opera, Capwus, ALCESTE,.. 
Actions des Hommes. 131, 132. Fauſſe TnESEt, ATYS. 250. 
idee qu on Sen fait ordinairement. 133. 
La vraye Juſtice proportionne la peine au M 
crime. 133, 134. 
es Y 4 un cx ur : 
— 2 56. M':. 41 25 
mes de f que les Frangois . 
| en font. on tes & enfin rezet- 
tees par les Italiens. [a-meme. 


Maitreſſe, ade T fon Amant abſent, ce 
rw en doit juger. 150. 
albexrenx , pourquoi plainrs commune- 


ment. 132. 
Malberbe, Ea Eloge. 123 Tout ce qu u a 
. fait n'eſt Egalement digne de lui. {4- 
_ - meme. Fort citime & enſuite neglige en 
France. 453. Le meilleur de nos — 

ran- 


TABLE DES 
Francois. 232. Prefere à tous les Portes 
Liriques. 235. & ſaiv. 
 Manieres, nos Manieres tres differentes de 
ee Tire iage mal aſſorti, 
tage, t aun 

ou la Paix de la Maiſon eſt troublee. 3. 
La cauſe de ce de ſordre. 9, 10. Embarras 
d'une femme engagee dans les liens du 


Maroc, ( Ambaſladeur.de ) v. 416. 


Maxzarin (le Duc) ſon hypocriſie. 33: 45 l 
e 


Mazarin ( Hortence Mancini Du 
on lui retient en France ſes Pierreries. ». 
340. Son Eloge. 356. & ſarv. Son Por- 
trait. 369. e e. On lui demande un bai- 
- ſer. 387. && ſarv. Fait imprimer un petit 

.  Ouvrage de Mr. de St. Evremond. ». 350. 
Pendant les fix jeres Annees qu elle 
*demeura en Angleterre elle avoit beaucoup 


de Paſſion pour les Sciences & les Oura- 


ges d'Eſprit. 411. & ſuiv. Elle donne en 
ſuite dans les Fureurs de la Baſſete 412. 
- Quelque prejudiciable que lui fut cette Paſſi- 
on, elle n'a jamais detruire ſes Char- 
mes. 417. & ſaiv. Sa Beaute ' emporte ſur 
celle des plus belles Femmes qu'il y ait 
jamais cu. 427. & ſaiv. Forme le deſſein 
d'aller en Eipagne ſe mettre dans le meme 
Convent, ou etoit la Connetable ſa Sœur. 
432: aiv. N'etoit pas convaincue de 
Exiſtence d'un Dieu. 432. Devint incon- 
ſolable de la Perte de ton Amant. 
e ſuiv. Elle ſe divertiſſot quelquefois à 
tromper Monſicur de Saint-Evremond au 
eu. 307. 


ecexas, le caractere de ſon Eſprit. 118. 


442. Ole 


MATIERES. | 

Merer (le Comte de) Frere atn6 du Marquis 
de- Vardes. 91. Son Caradtere. 93. 

Morin, Fameu joueur de Baſſete, ſon Cara- 
Qere. 420, 421. 

Mort, Maximes ſur ta Mort. 425. 

R — les Pieces de Theatre, doit etre 
aite pour les Vers. 217. Dans les Egliſes 

Jultifice. 406. 4 


N 


N= repris ſar les Francois en 1695. 
1. 301. | 

Nation, chaque Nation a ſon merite. 127. 
Natare, ſe varie dans Homme. 377. > 
Nerveze, ſon Galimatias. 323. ; 
Nevers ( Monſieur le Duc de) ſon Epitre 


a Abbe Bourdelot. 372. Jugement ſur cet- 
te Piece. 377. 


uv. 
Newmarket, lieu ou ſe font les Courſes de 
Chevaux. _ 
enſeur de la Tradition. * 


Nicole, 2cle 
Nowveante agreable dans les Vers. 377. 
de grands charmes pour les Frangois. 453. 


0 . 


le Comte d') pourquoi 
la Ay . — 367 * 


O lone (1a Comteſle d') fut Maitreſſe du Duc 
de Candal 


e. Combien elle fut affligee de 
fa mort. 108. 


Medecine, qu'elle eſt la plus ſire partic de la Opera, combien propre à cauſer de l' ennui. 


Medecine ſelon Mayerne 237. 
Meilleraye (le Marechal de) quel etoit le 
vrai cre de ſon courage. 185. 


Moliere, ſon Eloge. 33. Supericur 4 Plaute 
& à Terence. 5. n 


Monaco (le Prince de) quand il vint en An- 
— — a 308. *2 
onaſteres, do viennent les plus grands 
ſordres des Monalteres. 367. 
Momdori, Comedien, meurt & une Repreſen- 
tation de la Mariaxe. 121 
Montagne, en quel tems la lecture de ſes Eſ- 
ſuais nous touchent le plus. 122. 
Monfleari Comedien, cauſe de fa Mort. 394. 
 Morale, fi la Lecture des Livres de Mora- 
le eſt neceſſaire 3 un Honnete- Homme. 


214, 215. Le Chant qui regne d'un bout 
a Pautre eſt contre nature. 215. Ce qui 
devroit etre chante dans les 216. 


mer 222 
rene 
quatorze 


* 


— 


7 
* 


TABLE DES MATIERES. 


P 


P. er ) le Pouvoir or quell 
les Guerres civiles de 
Pope, du Pape Innocent XI. 
z a ore To 5 
ing eas 
res ente. peu — os Þ 


Peres, v 


Perſecntion pour 2 de 
injuſte. 137 136. 144. pe] ge In- 
tolerance 


mmes qui y 
neide n'n tre des Dies. 196. 


pop 


Platarque, Caratere de 1a Morale. 146. 


"IT doi- 


Pretty, Perroquet de N Mazarin. Ar. 
Pridess en quoi ils devroient etre 2 


LT, NJ ng — qu'on goit a- 
Privce . Clever, 2 1. 


Proplece Irlandois toutes les 
Maladies aux ſaiv, Combicn 
il Goit admir&coure dn Peuple. 2, 3-11. 

. Proteſians, ne doivent pas Etre brilles com- 
me Heretiques. 46. Tollerance qu'on de- 
vroit avoir pour eux. 406. 

La Prade & la Precicuſe. 398. 

* 1 329. 

Tem. 


6 


loüable Peſtime qu'il faiſoit 
du _ — cm 199g A21. 


Quente-Carce a ſoin de mettre I ey, 
CANAL LITE 


de Cor- 
Alexandre un 


neille. "3 I oo 
Donne à Porus 


dre. 
mare 6s Detaut du caractere qu'il don- 
ne à 83 166. Paſſe de la Poetic à 'r 


Regul fon res pernicieux i la ſante. 
"He Mardchal de) le vr estate 


Rial 2 bar 84) Eloge de fon Hiltoirede 
Don Carlos. 
Realite, les Peres ne con "cur 


viennent pas entr” 
ſur le Dogme de la Realite. 406. La 
RealitE des Calviniſtes n'eſt pas moins diff. 
cile ba comprendre que celle des Catholiques. 


Reg: — — Doit 
me, e aux 42 
2 une eſpece de Concert TY Plai- 


For _ Potfie doivent changer ſul- 
vant les tems. 367. 
44 f — mentere ot vivre. 67, 


_— ce rend les Hommes religi- 
367. Foi ci incentaine & na 
Adres, li-meme. 


Nun Religion 


——— wheat — aces. — _ 


— 5 — 


TABLE. DES MATIERES. 

Religion, combien il nous importe d'etudier | 

la Religion. 134. Ce weſt pas la rai- 
ſon qui nous tait de Religion. 
68. La Morale eſt la plus ſùre partie de 

n N lamm Liets 


un Homme à la Religion on H AC Cleve. - 
4ro. Egards que Fon doit avoir pour ta 
err 
1 Catho , on pour- 
| is trourer da ee 8. 


Aas Chritienne, S eſt preferable à tou- 
3 par la — nernng p 
135. eligion coniiſte n 
Gen à cela 32 la Reli. 

mbienelle eſt - 


Chrétienne. 141. 
rendfe 


| changer de Religion. 368. 


du Souverain etre reſpectce. 8 
Religion R effet clic Femmes, & 
Aae — ſe 1. 1 Hommes. 4 2 -So 2 


88 entre la Religion A & la 

ellgion Cathotique. 137. 

on R 2 pong; 

| ne 138, 139. 
Republiques, la pldyart des choſes 7 fore 
un Eſprit de faction. 186. elle 


mencemens F unt Republique. 187. Com- 
A la- 


me. 
Retracce, Madame Mazarin ſongeoit a ſe me- 
tre en e. 8 
Reitnion des s, comment peut etre 


0 (Te Due de) ſes Reffexions far le: Com- 
— Ceſar ; & ce qu'on en doit 


. 129 
Reis, ce qui les porte à fe faire des Favoris. 


. 4 
e 
— 4 


= - = 
- 
«* = YL 
, * N. 
414 k 7 4 
' — 


woe ABLE DES. 


. elle in- 
trad, 2 pets yur 
Shateſpear, Poete tragique Kngiois; ſa Mort. 


* 
— 


% 


Religion des ; 

Theatre, d'où venoit le Merveilleux du The- 
tre des Anciens. 154 Le Miniſtere des 
Dieux ne peut Thea 
tres. 1 f. on oy 3 
jon en doivent bannis. 155, 1 


Divers ] — 

de ſes Pock es. 453 

234 Plaidoye ridicule en & favenr. 135. 
Thomond O Brian Comte de) grand 


Parieur aux 3. v. 418. 
„ ou 


Tradadtenrs, ils 3 
cus de leur ſtcrilite. 189. On peut eſli- 


* 


op 
29 8 


ip 


| de part a la 


MA 


2 * 
. 
u 


78 
2 


G 


eux & | * 
mi — 


2 
& 
FA 
2 
88 


NN. 


comparoi 


- [a contance quill s eat en Monica? te 


920 


Wi; (Monfiear Edmond ) fon Rag 
Wu ew de) Penfionnaire de Hollaſide fon 


6 g Cardinal | "LK, 
vnd, eee e e * e e 1 


5 cre 8 e 1 


Poste de Vi 1 Veteanx (Monſieur des) meurt 
1 eee e 
p e 1. "Dvds, Son Rage Z. 


| PAS 0a nents 16. . Z gde 8. 
; la-mtme. 


Ui, Fl Ji er pe © Vena 79. Ze injec hs wum. 49 


N i : Nin de la Table 5 Matieres du Il. Tome. 
- s — * 
1 * E RRAT A 4 II. Tome. 
*. , | Pack . wa. A MN Dp. fol BR rAbbe 


SS. 


* 
8 
9 


